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INTRODUCTION. 


L'homme^  sorti  des  mains  du  maître  de  la 
nature^  est  toujours  formé  des  mêmes  élémens^ 
et  soumis  aux  mêmes  influences.  Quoi  que  Ton 
fasse  y  ce  sont  les  mêmes  passions  qui  Tout  di- 
rigé et  qui  le  dirigeront  toujours.  Constitué 
pour  le  progrès  et  pour  la  société ,  essentieUe- 
ment  intelligent ,  il  doit  se  perfectionner  par  le 
travail;  essentiellement  perfectible^  il  doit  sans 
cesse  s'améliorer,  en  améliorant  la  société  elle- 
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même,  sans  que  les  moyens  de  le  conduire  à  la 
perfection^  pris  dans  sa  propre  essence,  puis- 
sent changer  plus  qu'elle.  Ces  moyens  ne  peu- 
vent que  se  modifier  et  s'étendre^  en  raison  des 
progrès  que  Tesprit  humain  a^déjk  faits. 


C'est  ce  que  n'ont  pas  assez  compris  ceux  qui^ 
se  croyant  appelés  à  tout  détruire,  n'ont  rien  su 
employer,  rien  voulu  conserver,  ni  rien  pu 
créer  pour  remplacer  des  moyens  de  gouverne- 
ment^ dont  le  tems  avait  fait  ressortir  les  abus 
et  montré  les  inconvéniens ,  sans  cependant 
rendre  leur  abandon  complet  possible  :  ces 
moyens  étant  par  leur  nature  inhérens  a  la  na- 
ture de  l'homme  lui-même. 

Il  est  résulté  de  là  une  divagation  d'idées  et 
de  principes  ,  qui ,  succédant  aux  idées  et  aux 
principes  condamnés  irrévocablement  par  les 
démolisseurs,  ne  leur  a  permis  d'édifier  rien  de 
stable. 
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Ennemis  de  la  religion ,  dont  le  fanatisme  et 
la  superstition  avaient  tant  abusé ,  les  réforma- 
teurs ont  nié  jusqu'à  son  utilité  même ,  et  par 
là ,  ils  ont  renoncé  au  plus  puissant  de  tous  les 
moyens  d'inculquer  la  morale ,  sans  laquelle  la 
société  ne  serait  plus  qu'un  brigandage. 

Ennemis  de  tout  pouvoir  capable  de  limiter 
leur  indépendance ,  ils  ont  rejeté  tout  centre 
d'union  gouvernementale ,  pour  lui  substituer 
un  despotisme  à  mille  têtes  sans  cesse  renais- 
santes. 


Ennemis  des  inégalités  sociales  dont  ils  ne 
jouissent  pas,  ils  ont  nié  qu'elles  fussent  les 
conséquences  nécessaires  de  l'ordre  social  lui- 
même^  qui  n'est  destiné  qu'à  rendre  moins 
abusive  l'inégalité  absolue  que  la  nature  a  mise 
entre  les  bommes ,  en  leur  substituant  des  iné^ 
galités  d'un  ordre  différent,  et  en  remplaçant 
par  la  loi  du  plus  juste  celle  du  plus  fort;  ils  ont 
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repoussé  pai*  orgueil  et  par  envie  toute  com- 
pensation à  rinégalité  de  la  richesse;  ils  ont  re- 
jeté les  distinctions  sans  lesquelles  rémulation 
cessant^  la  société  serait  rétrograde ,  au  lieu 
d'être  progressive. 


Tirant  de  leurs  principes  dissolvans  les  con- 
séquences les  plus  extrêmes,  ils  ont  individualisé 
les  hommes ,  par  l'isolement  des  intérêts,  au 
lieu  de  les  rapprocher  par  le  lien  commun  de  la 
morale  des  devoirs,  et  ils  ont  substitué  à  celle- 
ci  la  prétendue  morale  des  droits  ,  comme  si 
elle  pouvait  s'isoler  de  l'autre  sans  que  la  so- 
ciété peixlit  aussitôt  son  existence. 


Les  gouvernemens  ne  pouvant  plus  ni  satia* 
faire  aux  prétendus  droits  de  chacun,  ni  com- 
primer la  cupidité  et  l'envie,  nées  des  ambitions 
égoïstes ,  aussi  nombreuses  qu'excessives  et 
mal  fondées,  les  ennemis  de  l'ordre  se  sont  mul- 
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tipliés  à  tel  point ,  qu'une  révolution  qui  eût 
renversé  une  république  ou  un  trône ,  n'eût 
plus  été  que  le  prélude  de  celle  qui  briserait 
une  autre  couronne  ou  culbuterait  un  nouvel 
empire. 

Il  est  tems  de  rend^^e  k  ceux  qui  gouvernent, 
présidons  ou  rois ,  chefs  de  républiques  ou 
de  dynasties  9  les  moyens  de  mettre  un  terme 
k  un  mouvement  destructeur  d'où  surgit  un  état 
de  malaise  général,  k  un  mouvement  anarchi- 
que  qui  s'oppose  fortement  k  la  marche  de  la 
société,  et  qui  en  retarde  les  progrès. 

On  ne  pourra  y  parvenir  qujen  recourant  aux 
moyens  naturels  de  gouvernement,  dont  sans 
doute  on  a  mille  fois  abusé ,  et  dont  certaine- 
ment  on  abusera  encore,  mais  pourtant  qui  sont 
et  seront  toujours  indispensables.  Ces  moyens 
résident  dans  l'homme  même;  ce  sont  ses  pas-- 
sions,  dont  il  faut  pouvoir  se  servir  pour  régu*  • 
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laris^r  sa  niardie,  sans  1  arrêter ,  car  rinstvuo^ 
tion  s'est  T^paiidue^  et  dès  que  rhomme  est 
éclairé  I  il  ae  veut  plus  tester  stationnaire. 

Il  faut  donc  maintenant  que  le  gouverneiiieaé 
puisse  offrir  à  tous  un  avancement  quelconque 
pour  mobik  vers  le  bien ,  en  le  présentant  à 
chacun  comme  la  récompense  des  services  ren- 
des à  là  patrie. 

C'est  pour  démontrer  la  possibilité  d'atteint 
dre  ce  but  que  je  publie  cet  extrait  d'un  long 
ouvrage ,  que  le  tems  et  les  circonstances 
m'empêchèrent ,  lors  de  sa  rédaction  primi- 
tive, de  rendre  aussi  concis  que  je  l'eusse  dé- 
siré (i).  On  y  trouvera  les  développemens  que 
cc^hii-ci  n'a  pu  cmnporter. 

Après  avoir  prévu ,  en  1827  ,  un  grand  nom- 

(ij  Politique  religieuse  et  philosophique  f  ou  Constitution  ntftrale 
âh  gouvernement}  par  M.  le  baron  Bigot  de  Morogues.  Paris  ,  Rehard  , 
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hve  de  ftails,  que  la  révolution  de  i83o  et  ses 
^uitp^  fmt  eoùatiités,  puissé-je  aujourd'hui,  en 
publiant  ce  prograimne  nouveau  des  principes 
et  des  institutions  qui ,  dans  ma  pensée ,  peu-» 
vent  seuls  s'opposer  au  bouleversement  de  la 
société!  puissé-je,  en  publiant  ces  principes, 
qui  seront  bientôt  dominans,  indiquer  la  mar- 
che à  suivre  pour  prévenir  les  secousses  qui 
menaceraient  notre  patrie ,  et  qui ,  en  portant 
atteinte  à  notre  existence  politique,  remet- 
traient notre  existence  sociale  en  problème. 


Craignant,  toutefois,  de  me  laisser  dominer  par 
mes  propres  idées,  je  n'ai  pas  voulu  m'en  rappor- 
ter à  moi  seul  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage. 
Un  homme  de  lettres,  déjà  connu  par  de  savans 
écrits,  et  par  sa  coopération  à  l'un  des  journaux 
politiques  les  plus  répandus ,  a  bien  voulu  as- 
socier son  travail  au  mien.  M.Vivien  s'est  chargé 
d'analyser  mes  idées  primitives,  et  de  leur  don- 
ner la  forme  sous  laquelle  je  les  ai  modifiées 
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et  présentées  dans  cet  ouvrage  'i  c'est  de  con- 
cert que  nous  Tarons  rédigé.  Puissé-je,  en  le 
publiant,  avoir  contribué 4i  la  consolidation  du 
trône ,  constitutionnel  et  au  bonheur  dé  la 
France! 
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LA  POLITIQUE 


L&a. 


LIVRE  PREMIER. 

cou»  n'aUL  BIATOAI^DB  «va  la  MâMU  BT  &BS  DivBM>rrBMBllA  »B  I.'B0  ' 
PBIT  HUXAlHy  PAB  BÀPPOBT  4  LÀ  BBL16I0JI ,  4  LA  rHILOSOPBlB  BT  4« 
GOUTBBNBllBlfT. 

ijin 

CHAPITRE  PREMIER. 

Marche  et  deTeloppemens  naturels  de  Fesprit  humain  dans  les  voies  de  la 
ciTilisatioD. 


Leibnitz  a  dit  que  le  tcms  présent  était  gros  de 
Tavenir.  Le  siècle  qui  s'écoule  ne  déroule,  en  effet, 
^ux  yeux  des  générations  vivantes,  que  des  faits  pré- 
parés par  les  générations  antérieures  ;  la  masse  des 
connaissances  humaines  s'accroît  et  se  grossit  sans 
cesse  par  les  découvertes  nouvelles  ajoutées  aux  faits 
déjà  connus. 

L'homme ,  roi  de  la  création,  est  un  être  intelli- 
jouent  et  sociable  ;  c'est,  de  plus,  un  être  perfectible, 
et  c'est  là  son  premier  titre  de  noblesse.  En  tant 
qu'individu,  il  est  doué  seulement  d'une  perfectibi- 
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lité  limitée  coihme  8on  existeqce  ;  mais  la  perfecti- 
bilité) dans  Tespèpe  bain«ifl«,  ^  réellement  in- 
définie, parce  que  Tespèce  est  immortelle, 

La  &eulté  perfeetibiede  Tesprit  himaia  est  sem- 
blable au  grain  de  sénevé  de  TEvaiigile.  Dans  le 
principe ,  c*est  un  gerind  fécond  9  «lais  Impercep* 
tible  ;  vienne  la  culture ,  le  germe  se  développe ,  et 
laplante,  grandissant  chaque  jour,  devient  enfin  un 
arbre  gigantesque  dont  les  immenses  rameaux  éten- 
dent au  loin  leur  majestueux  ombrage. 

Ainsi  Tesprit  humain,  entraîné  sans  cesse  en 
avant  par  cette  irrésistible  puissance  de  perfectibi- 
lité qui  est  de  son  essence ,  doit  parcourir  la  car- 
rière incommensurable  dont  la  distance  qui  sépare 
rhomme  sauvage  de  TEuropéen  civilisé  peut  faire 
apprécier  Timmensité. 

Comparez  les  images  grossières  tracées  sur  les 
rochers  du  Hottentot  aux  tableaux  dés  Raphaël  et 
des  David  ;  la  hutte  du  Caire  au  Louvre  ;  le  canot 
de  TEsquimaux  à  nos  grands  vaisseaux  de  guerte  ; 
Tesprit  instinctif  du  Sauvage  le  mc^ns  stupide  wbl 
génie  de  Yohaire>  de  lean-Jacques  et  de  Montes- 
quieu ;  et  dites  ensuite ,  dites  quel  progrès  Tes- 
prit  humain  a  parcouru  depuis  les  tems  ou  nos 
aïeux  dessinaient  comme  le  Boschisman ,  bâtissaient 
comme  les  Gafres,  naviguaient  comme  les  Cana- 
diens ,  et  pensaient  Comme  les  Samolèdes. 

L'histoire  de  la  civilisation  humaine  serait  Tou- 
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YftS»  i^  pl^  ^HU^t  titit  te  plw  diiUito  MmI 
peut-être  qiii  put  exercer  le  ^lliie  d'un  «utye  Mon* 
fnqoiw)  i^^il  now  tuffiât ,  flaM  eo  qui  rail  ^  d'eu 
infiipier  Ui  traju  earâdérbiiqoèt. 

L^hiiloirê  d^  la  civilitatiou  a  une  marche  paral- 
lèle ,  tiaîi  tcmt-4'^fait  distincte  de  rkialoire  poli» 
titjue  t  f^le^l  u*eêt  en  cpielque  aorte  que  renveloppe 
MtM^re  et  fnatérielle  souê  laquelle  le  philosophe 
doit  chercher  et  Miirre  les  faits  purement  intetleé*- 
^Mete  ^i  coHitiÀietit  la  première* 

âona  le  diversité  itifinieque  présentent,  dans  leur 
«obIKté  caprk4euse  ^  les  an&àbs  ou  les  traditions 
étis  dlMi^ns  peuples,  Tesprit  humain  se  montre 
;ptriout  uniforme  daM  sa  marche  progressite  , 
MnikiÉKléttl  ftssujétie  $m  mêmes  lois  de  dêvelo]^ 

CttAMTRË  ÎL 

Dtfn^s  ^  to  Çî^V^a^  Imisiiie.  *-  SnoceiriaQ  essitaim  df  çmUm 
«tats  sociaux. 


Le  pteâiter  état,  Véw  At  nature  pour  lliomme, 
e*^t  rétat  ^uvage  :  Ift  vie  misérable  des  faibles 
tribus  iudî^nes  du  nord  de  TÂsie ,  de  quelques 
points  de  l'Afrique ,  d'une  grande  partie  des  dteux 
«MitittMs  amérieaitts^t  de  TAuttralie  tout  entière. 
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%om  monUre  aiséz  œ  qu'eit  UhMiÉie  à  ce  t>reiiner 
4egré  de  la  vieMciale.  .      i 

.  La  «ecoode  phade  de  la  oiyilisatîoa  des  noès  hm- 
maines  est  marquée  par  Tétat  de«  peuples  paatoirè 
■OU  nomades.  L'homme  alors  n'est  plus  réduit  aux 
xesaources  incertaines  et  loujoni:$  précaires  de  sa 
chasse  ^  les  animaui^  que  poursuit^it  chaque  jour 
au  sein  des  forêts  Timprévoyant  snuvage ,  le  palpeur 
a  su  les  plier  au  joug  de  la  dimieslicité  ^.ei  piir«r 
ainsi  à  ses  besoin^  futurs  comme  à  ses. besoins  »qr 
liuels.  Son  existence  est  devenue  pli|&  douce  en  de- 
^Ycnant  plus  assurée;  ses  mœiirs  sixot  moins  rudc^:^ 
son  caractère  moins  féroce.  En  cessant  d'être  inquiM 
sur  sa  vie  matérielle,  il  a  pu  se  livrer  au  pfmcballt 
de  li^  tiature  ;  il  s'est  rapproché  davantage  de  ses 
semblables,  que  l'instinct  impérieux  de  sac0nserv4|- 
tion  lui  faisait  le  plus  souvent  repousser  aupara* 
Vànt.  Les  tribus  plus  nombreuses  se  sont  réunies  ; 
elles  ont  formé  des  bor4es  puissi^ites ,  et  les  liens 
de  la  famille  se  sont  resserrés  davantage  ;  l'homme 
pour  la  première  fois  en  apprécie  les  devoirs ,  pour 
la  première  fois  aussi  il  en  connaît  les  jouissances  \ 
plus  industrieux  parce  qu^il  est  moins  instable  ,  le 
^pasteur  sait  déjà  fprmerde  Ja  laine  de  ses  troupeaux 
:4e?  tissus  dont  il  se  fait  des  tentes  et  des  vétfmepa; 
sa  vanité,  autant  que  ses  besoins  Ini  apprend  kù^ 
çonner  les  métaux.  , 

^     L'instinct  de  la  propriété  est  inné  chejs  l'h^fi^e  j 
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mai»  îl  «e  méatte  chez  le  pastear  avec  plus  d^  forcé 
et  d'éteinlâe  qn'aupanvaiiL)  en  raison  de  ses  appli- 
cations pla&  ûttportantes  et  plus  nombreoses.  Lé 
aauvage  h'a  que  aes  armes  ;  le  pasteur  est  riche  de 
fe$  troupeaux^  il  a  déjà  même  le  sentiment  tempo-» 
teire  du  tnieit  aur  la  portion  de  pâturages  au  milieu 
de  laquelle  il  à  dressé  sa  tente»  Ce  sentiment  n'a 
pas  encore  créé  de  loia  proprement  dites ,  mais  il 
en  est  léanlié  des  oonT^ations ,  des  ^coutumes  gx« 
pi*e4sea  od  taoiteS)  auxquelles  chacun  se  soumet  san$ 
peine  ^  parce  qu'elles  sont  à  rarantagé  de  tous. 

Le  progrès  intellectuel  et  social  de  l'homme  pas^ 
feur  éur  Thoasmé  sauwtge  se  montre  non  éeulement 
dans  aon  état  moral  et  dans  son  état  civil  5  mais 
eilcore,  ittnoà  moiiis,  dan^  son  état  religieux  et 
dans  son  état  ppttlique* 

A  rinstinct  incertain  et  souvent  douteux  de 
rhûonde  sauvage ,  a  succédé  chez  le  nomade  un  vé<^ 
filabki  sentiment  religieux,  qui  se  manifeste  par  un 
«ttlùe  moins  vague  et  moins  grossier.  Presque  tou^ 
jours,  dans  cette  période  de  la  vie  sociale*  Tadora*- 
ikm  de  la  nature ,  du  ciel ,  des  astres ,  et  en  parti- 
culier  du  soleil,  aTcmplacé  le  cuke  dea  fétiches. 
-  £n  se  rassemblant  en  hordes  nombreuses ,  les 
|>ettples  pasteurs  furent  nécessairement  conduits  à  se 
donner  des  idiefs«  L'organisation  de  la  famille  servit 
de  modèle  à  la  première  ébauche  d'un  gouvernement 
||oUftC^  <^quWa^eît  pendenllâ  pak  pow  eend«Âr% 


Digitized  by 


Googk 


(•) 

la  guerre  5  c'était  la  forée  et  la  ^uAput  ;  aM^i»  daaa 
rétat  ordioaîre  des  cho^ea^  les  vieîU^dtf  fiireal41a 
Ifft  diefa  naturaU  de  la  tribu  j  daaa  Fétat  dq  ffserf*^ 
fie  furent  les  fcvtê  )  niais  daa»  Fan  et  Tavire  eas.)  H 
y  eut  unité  politique^  c«itre  d^âctîoa ,  gooferiie<» 
tuent  I  et  eonséqttaaBinent  progrès  réeh 
-  Un  progrès  plus  grand  Ta  manpiw  la  troisièma 
période  de  la  TÎe  sœide ,  k  tveisièaM  {dbasa  de  If 
civilisation  huataina  j  o*eat  le  passags  de  l'état  pas* 
leur  et  nomade  à  Téiat  agricole  ou  poHeé* 

Quel  heureux  hasard  ^  on  quel  fénk  supértauf 
conduisit  à  la  déeaaveno  des  propriétés  nniritivite 
des  oéréales?  Sur  quel  point  du  glolie,  et  à  qneUa 
époque  eut  lieu  d'abord  cette  déeoiHrevte?  C'est  0s 
que  nul  souvenir  certain  n'a  tranamis  jusqu'à  liuus.. 
Ses  traditions  en  partie  aiythologiques^  et  d'obaettres 
^commémorations  reli^eoses^  voilà  tom  oe  que  no«s 
retrouvons  sur  cet  objet  ehes  les  plus  aaeieas  peo'^ 
pies  civilisés. 

Quand  on  songe  à  œ  qu'il  a  fallu  de  pénétf  s^iett 
et  d'essais  pour  transformer  qudques  grains  de  ft«a« 
ment  en  un  pain  nutritif  et  savoureux ,  Tinidgina- 
Uoa  re^  confondue^  l'admiration  s'aeeratt  quani^ 
0n  pense  que  cette  déeravarte  devait  ehangar  ia 
Aae  éxt  monde* 

Ia  domasirotié  des  mâmtim  j  MmpaffiiMs  d| 
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VhoiM^î  mmà  âijik  eti  fioa?  eial  furiilcipal de n(K 
ptodiet  àâmaMtgà  ks  ibanhÉet  épors  d'ime  mêmt 
littiii  yw  de  véiiiiir  plittienM  trihua  Toitmes  en 
une  «eule  hwde  ^  c'était  uli  pat  de  fak  vers  les 
gcalideë  a^r^fsrtîow  natioiialei  qm  seule»  penvent 
amener  une  oWUitatioa  va  pan  développée.  Mais 
ces  grande»  agte^atîona  ^  il  n -était  donné  qa*k  la 
c^Hui^  des  eéréales  de  les  produire,  parce  que 
cane  enltiire  pent  se^  assurer^  nr  an  espace  peu 
élMdaf  lasebsistanced'ime  grande  masse  d'hommes. 

Las  san^niges  ^vent  épari  a»  milieu  des  forêts  ; 
les  aUtaes  4e»  nîcmtagiies ,  on  dés  hottes  grossières 
ei presque  toc^oars  isolées,  leur  serTent  d'asile. 
Béjii  ptns  rapproichées  9  les  populations  nomades 
babillât  le  plue  sotnFent  des  camps  mobiles  formés 
de  tmlee  )  maia  ce  n'eM  qu'au  sein  des  peuplés  agri- 
coles que  pouvaiml  s'âe^^er  les  irilfages  et  les  villes  : 
0^  eea  censtructions  supposent  déjk  l'apparition 
d'un  certain  nombre  d'arts  nouveaux-,  et  le  seul  rap- 
pf  CK^mment  d'an  grand  nombre  d'hommes  dans  des 
demeures  permanentes  suffit  Ininnéme  pour  pro- 
duire le  dévdoppement  rapide  de  tontes  les  bran- 
(dies  de  l'industrie  bumame. 

Un  ddvelcf^eSAent  non  moins  rapide  eut  néces- 
sairemeaU:  lieu,  dès  l'aurore  dès  sociétés  agricoles , 
dima  les  diverses  institutions  sociales  ;  la  culture 
des  tetres,  en  ftsamtlaptopriélé,  rendait  nécessaires 
dw  1(4»  pvécîpas  qpii  féf^Mtoat  k»^il»et  Ie^de« 
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voin  clvila  de  chacan  ^  ces  lois  suppotent ,  ou  do 
moins  elles  amènent  biaitdt  une  orgsoisation  ré- 
gulière qui  influe  sur  tout  l'avenir  de  la  socîélé.  ter 
gouvernement  se  régularise  aussi  dans  son  action 
extérieure  ^  en  même  tems  qu'il  se  simplifie  dans 
son  principe  :  car  une  nation ,  surtout  une  nation 
nouvelle^  ne  peut  long-temps  rester  livrée  aux  chan-* 
ces  de  troubles  sans  cesse  renaissantes  qui  résulte-^ 
raient  de  Tabsence  d'un  gouvernement  fort  et  per^ 
manent.  Toutes  les  nations  primitives  forent  donc 
soumises  à  des  monarcbies  qui  ,  d'abord  électives , 
devinrent  bientôt  béréditaires.  Enfin ,  le  sentiment 
moral  suit  constamment  la  société  dans  sa  marcbe 
ascendante ,  et  se  manifeste ,  soit  par  l'apparîtioii 
de  lois  plus  justes  et  plus  pbilosopbiques ,  soit  par 
l'épuration  successive  du  culte  rdigieux  et  la'régu^ 
larisation  de  ses  formes  extérieures. 

L'examen  attentif  de  tout  ce  qui  nous  reste  de 
monumens  ou  de  traditions  des  anciens  tems  ^  justi- 
fierait complètement,  nous  pouvons  l'affirmer,  lar 
marche  historique  des  civilisations  humaines  dont 
nous  venons  de  tracer  une  rapide  esquisse* 

Les  différens  peuples  anciens  et  actuels  se  sont 
fort  inégalement  avancés  sans  doute  dans  les  voies 
de  la  civilisation  ^  mais  tous  ,  dans  leurs  progrès  y 
ont  invariablement  suivi  les  phases  que  nous  avonS' 
indiquées.  Tout  peuple  fut  sauvage  ou  chasseiur 
avant  d^^tire  pa#te«r  ou  nomade^  chez  toi^s  ^  l'état 
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AOiiiade  a  dÀ  précéder  Télat  ag;riooi6^  qui  Mppoae  1* 
domesûcUé  des  animaux,  inconnue  aux  peuplée  chas-^ 
seûrs. 


CHAPITRE  III. 

Déreloppement  et  puissance  dn  sentiment  religieux  cfae»  les  peuples 
primitifs. 


Le  saitiniem  religieux  est  inséparable  de  la  na-> 
turé  humaine  :  il  est  une  conséquence  inévitable  dé 
rorgànisàtion  physique  de  Thomme  et  de  ses  ra{H 
ports  avec  le  monde  extérieur  ;  c^est  cette  impres-* 
sion  vague ,  confuse  ,  involontaire,  que  produit  en 
kii ,  soit  la  perception  du  monde  extérieur ,  soit  sa 
réflexion  appliquée  à  lui-même,  d'où  résulte  invin^ 
ablement  la  ooascienoe  d'une  puissance  et  d'une 
intelligence  supérieures  à  toute  puissance  et  à  toute 
intelligence  humaines.  L'homme  est  religieux  parce 
qu'il  est  faiUe  ;  c'est  preckément  de  la  conscience 
de  sa  faiblesse,  qui  lui  démontre  qu'il  existe-en  de^ 
hors  de  lui  une  force  mystérieuse  toujours  active 
sur  laquelle  il  ne  peut  rien  et  qui  peut  tout  sur  lui^ 
c -est  de  eette  conscience  que  natt  en  lui  le  senti- 
ment religieux ,  par  lequel  il  cherche  à  se  mettre  ed 
fapport  avec  la  puissance  inconnue  qui  le  domine': 
^uifsance  qu'il  redoute  el  qu'il  aime  à  la  tph ,  eaf 
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U fl«  peciua4§  quHl  ISA  roçoil  W»$»UitM  flt  Hm 

De  toutes  les  facultés  qui  nous  sont  propres^  Mllft 
du  sentiment  religieux  est  la  plus  impérieuse  et  la 
plus  générale  ;  la  sociabilité  y  le  langage ,  la  perfec- 
tibilité, exigent  pour  leu^  dqv^lopp^ment,  et  même 
pour  leur  manifestation ,  le  concours  de  certaines 
circonstances ,  et  surtout  le  rapprochement  de  plu-* 
sieurs  êtres  humains  ;  le  sentiment  religieux  est  dans 
rhomme  isolé  aussi  énergique  que  dans  T  homme 
açiçie^l-,  la  réAeiuQQ  ci^t  isoa  seul  agent  MeeMtire.  11 
#^t  la  co^séqwiice  d^  rapports  de  rhommo  à  la 
QfLti^re }  le  dé¥eloppeidenl  des  autres  facultés  d^pand 
de^  rapports  des  hommes  entre  eux* 

lie  sentiment  religieux  se  révâa  ohea^  les  peuplea 
priit^itifs  avec  une  énergie  dont  les  lems  joademcii 
n'offrent  plùa  d'ei^mple  ;  ea  doitroii  conchura  tforA 
s'aâaiUit  à  mesure  que  les  peuples  se  civilisait?  Il 
est>  nous  le  croyons ,  difficile  de  réaondte  abac^ 
meut  cette  question  compliquée  ;  jaaôs  us  peu  d^at»* 
leAtion  permettra  d'en  mieux  saisir  le  sens  et  Ip 
poirtée. 

Dans  Jes  siècles  les  plus  reculés ,  la  religion  apit 
paraît  eamme  le  mobile  le  plus  puissant  et  \e  plut 
^néral  de  là  marche  sociale  ;  Thomme,  plus  près  de 
la  Batnm  ^  y  tieiit  encore  par  plus  de  liens  et  pu 
dea  lîms  plus  étroits  ;  il  se  monli^  plus  soweâ»  à 
•e»  .iaspiràtioBs  et  à  fom  emfiîrai  A  i|ft«niMi|a'i| 
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miers  liens  se  fM/Amà  tn  m  hntmu  Le  progrèb 
àm^  ÉGÊmom  d  éà  la  fUbao^kie  fait  éwiiomr  line 
fottle  de  |iti^o§ét  et  d'erreort  qai  cmoimdeiit  l*hoaif> 
mm  piBiitif  dç  leoi».  myelérimKee  eoûpates }  nais 
Uéo  qii'alors  le  ^eaiîfc&ânt  religieux ,  quaat  à  sfi  aui* 
liifissliiliei^  extérimire^  semble  perdre  de  sa  fevce^  e^ 
réalité  M  s'épme  i  tl  a'âève  et  s'eimcdâit* 

'  CHAPÏTHE  iv. 

Swto  ^u  inéme  sujet.  •-•  |ii^uepce  de  la  re%îa|i  sur  les  lésisUtiços  ^<- 
mîtiyes.  •—  Anciennes  théocraties. 


Le  stB^aiept  nAigieox,  si  j^atsssnt  sur  Tesprit  àe% 
peuples  da«s  l'enAmce,  offrait  it  leurs  cbeft  on  mojett 
de  dMiiAailen  qtie  tous  ont  mis  en  uiÀge.  Les  au* 
tiales  des  deux  comiftens  s'accordent  en  ee  point* 

Ife  nous  lAtoâs  pas  de  eondamner,  dans  eeé  pre» 
Miersàg^yee  qoehi  pMIosephte  moderne  nous  pré^ 
eente  oemme  une  usurpation  coupable.  A  moins  de 
nier  là  réalité  des  services  que ,  dans  les  tems 
d'igflornaee  profonde ,  les  prêtres  et  les  Icgislaieors 
Dttt  rendus  aux  peuples  dont  ils  ont  dirigé  les  prei- 
-mlers  pas ,  il  faut  recatmaîtreque  les  prêtres  et  les 
léglriateùrs  ne  pontaient  qu'an  noai  de  la  crédulité 
Mlig^fMe  «oiiiiAnder  «ne  abéissattee  tiéMsidipe> 
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«bétttwoe  qiie  la  raiâoa  éeuk,  eiicoie«Mhelo|ipëe 
âe  lan^y  Dâ  leur  eut  paè  aœokrdfo* 
-   Daii8  tons  les  pays  da  moàde ,  lès  {iremibré  légi^ 
lateurs  ont  appayë  la  morale  sur  des  dogmes  tnj^té* 
rieox ,  et  se  sont  prise&tés  à  leurs  peuplés  omnme 
interprèles  de  la  Divinité*  L^Iode,  la  Qûné  ^  le  Ja«^ 
pon  ^  rÉgypté ,  rirân ,  la  Grèce ,  la  Kdie ,  VUmïie  et 
le  Nouvean^Mcmde  se  ressemblent  sons  ce  rai^K^rt^ 
Le  sacerdoce  fut  auteur  de  la  plupart  des  légis- 
lations antiques*  Cet  immense  bienfait,  dont  Thumà- 
nité  lui  est,  redevable  ^  doit  balancer  aux  yeux  du 
pbilosopbe  le  tort  de  ses  usurpations.  Il  a  suivi  dans 
ses  états  successifs  le  progrès  et  les  transformations 
du  corps  social.  Chez  les  peuples  sauvages  ,  le  prAtre 
n^existe  pas;  il  n'y  a  là  encore  que  de  misérables 
johgleurs,  à  peu  près  aussi  ignoraas  que  le  restd  de 
leurs  compatdotes  ^  et  n'ayant  sur  eilx  que  la  feupé^ 
riorité  que  la  fourberie  sait  prendre  siir  la  crédu- 
lité. Les  prêtres  ne  commencent  à  paraître  dies  les 
peuples  barbares )  c^esi^-dire  cfaeziceux  qui,  «ans 
4tre  policés^  ont  cessé  d'être  sauvages,  que  là  où 
firésidant  au^  naissances ,  aux  mariages,  aux  décès, 
et  remplissant  le  râle  d'oi&ders  civils  en  même  tems 
que  celui  de  législateurs  ^  ils  sont  devenus  plus  im- 
portans  en  raison  du  développement  et  de  la  régu** 
laHsation  que  le  culte  a  reçu.  Alors  ils  commfn* 
teent  à  former  un  véritable  corps  dont  le  but  ^t  la 
pwH^ry^tiQn  de  r<^rdfQ  «ocM^l}  mail  «e  oorfi^^  M 
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sa  force  et:to«te  w  p»i4Miiioe  qf»  ches  1^  aAtioiif 
«gricoleé. 

.  Qaand-on  aong^  ^  Tin^Upeiieable  pÀ;eMilë  d^ 
obserYailiop».  {^ysiqvef  et  utronomiquee  po^r  la  eut 
jiurede$  t»i?riQ»>  aurtoui  dai^s  des  pays  coiome  Tlndei 
la  Babylopîe  fA  rjËgypte  y  où  les  travaux  agricole! 
«pat  U4s  à  d^  kiQbdations  périodiques  qu'il  est  dç 
la  der^ièrli  importance  de  prévoir  à  Tavauce^  œ  qu^ 
rol^rvation  des.  astres  pern^t  seule  de  £ûre  avec 
certitude  ;  quand  on  sait,  d'un  autre  coté,  que  les  mf- 
oiiltrieii  de  la  reli^iilaa  s'étaient  exeiufiveineni  réser- 
Vé ,  dans  ces  anciens  teoips,  Tétnde  des  scieuœs ,, 
et  en  particulier  celle  des  astres  et  de  la  nature., 
.tandis  que  les  autres  boinuies  étaient  aMreints  auiL 
semis Itanaip corporels,  onserfsnd  aiséiMntcomptjB 
de  la  puissance  sacerdotale  dans  les  sociétés  primir 
tives,  en  faisant  même  abstraction  des  causes  mo- 
rales qui  durent  contribuer  à  rétablir.  L^étroile 
liaison  des  dogmes  et  des  pratiques  religieuses  de 
l'antiquité  avec  l'astronomie  ne  laisse  pas  de  doute 
sur'  la  justesse  de  ce  point  de  vue. 

Mais  ce  qui  avait  été  bon  et  utile  à  l'origine  des 

sociétés  9  ce  qui  l'a  toujours  été  et  ce  qui  le  sera  tou« 

jowa  en  raf^çlant  aux  bommes  l'existence  4'un 

;  Êire  suprême,  réuMinérat^r  du  bien  et  vengeur  ^u 

m^l,  devint  bientôt,  cause  de  l'ambition  des  prêtres  et 

^  de  leurs  passipnjs,  nuisible^,  so^d*autres  rapporM, 
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Les  collèges  sacerdotaux,  dont  rautoril^M  i 
irait  beaée  «li  ^tande  partie  «or  |«  hioimi^  4â  ia 
scîeace,  «'effiorcèreiit  de  là  cp&cétitreif  daiia  iea 
temples.  De  là  le  mystère  profeikl  qtti  ett¥ifeiitta  ^ 
dès  les  plus  aùclens  temps  >  ^es  deotriMè  Meefdé^ 
tries  ;  de  Hi  les  ittitiatiow  et  lés  eér^m^es  «ftaya»- 
tes  dont  elles  ëtaietit  aceompagiiéài  $  dé  Ik  Hdhk 
ngûotaiice  des  masëeé  et  la  superstition  i^i  en  est 
k  suite. 

TdulÉS  ks  reliçioM  du  medb  ont  été  hmêim 
eur  le  mystère  |  et  toutes ,  quelque  gruides  qu'elles 
«Sent  M  dans  leur  origine ,  quelque  Hée^ssaires 
qu*dAes  soient  diuis  leur  fin ,  étant  eeniéis  à  ém 
hocumeè  imperfeUs ,  ont  M  soniUées  pair  lés  M- 
Messes  faumaineëà 

CfiAPlTEE  V. 

Dëfdoppement  des  croyaiic^  cl  des  j^atiqqes  fiqperstitMQseii  Jpar  ioile 
de  rambitioo  spce^otale; 


Celui  qui  peut  dire  :  obfis ,  ou  «ssurs,  cduMà 
sans  doute  est  bien  puissant;  maiè tsênA  ^  dk  : 
sois  soumis ,  ou  tu  seras  malheureux  pour  r^emilë 
des  temps,  cehd-tà  est  bien  phis  puissant  encore  , 
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tra  à  W  «bnwfoeM  d'avaneede  la  iétitê  ût  «ft 
paraliM. 

*S6l AaI^  dam  tous  le»  temps  et  daas  tom  les  poys^ 
l-aftitâ*Mi»  cfoifaiice  aveagle',  telle  Ait  auMÎ  la 
-élOÈé  pHnèipate  de  l'empire  de  la  religion  sur  les 
kommeB.^  * 

Peur  dominer  ses  semblables ,  il  suffit  de  leur 
ftiire  croire  qoe  Ton  étiât  en  rapport  arec  tes  êtres 
eiit*iiatiirëls  dont  on  exaltait  la  puissance.  Ministfe 
de  ces  étrés  fianiastiques ,  le  prêtre  eût  tin  pontoir 
illimité  comme  cdiii  que  Timagination  leur  prétait, 
ttlit  que  dura  lacro^anee  en  éa  mission  ditine. 

Peu  impoli  au  prêtre  ambitieux  Torigine  de  cette 
mission' vraie  ou  supposée  ;  il  lui  suffit  que  Ton  crât 
k  sa  réalité.  Ak>rs ,  selon  quHl  eut  besoin  de  com* 
iMuder  pat  Tespoir  ou  par  la  terreur ,  les  dieux  et 
les  démons ,  le  del  et  les  enfers ,  devinrent  ses  ia^ 
étMitiens  et  ses  màdiinesi 

Dieu  et  Fespérance  d'une  vie  à  venir  étant  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  ceux  qui ,  pour  régner 
sur  la  pensée ,  n'avaient  pas  craint  d'appeler  Tab- 
aurde  à  leur  seeeurs,  ne  dureAt  point  redouter  de 
travestir  Dira  et  Taveoir  étemel  ^  en  prêtant  à  l'un 
les  passions  humaines^  à  l'autre  les  formes  les  plus 
propres  à  eflfrayer  ou  à  séduire  l'imagination  pré- 
venue* 

De  là ,  les  descriptions  imaginaires  des  peines  et 
dibs^  incompensés  éternelles,  dont  chacun  sent  ta  nêr 
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jceMÎ^é  et  la  certitude  morale,miMit  que.  diacun. tettte 
d'expliquer  et  surtout  d'appliquer  à  sa  manière.  ; 
Ces  peines  et  ces  récompenses,  dont  la  nature  iious 
est  inconnue ,  ne  parlent  aux  sens  que  par  rimagir 
nation  ;  les  apparitions  furent  inventée^  pour  cour 
vaincre  les  incrédules  ;  de  là  naquirent  les.  thaunu^ 
^iirges ,  Ifss  sorciers ,  les  oracles ,  les  faux  prophètes 
et  toute  la  séquelle  des  imposteurs  par  qui  le  genr^ 
humain  est  abusé  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée* 
.^  De  là  aussi  cette  opposition  ardente  à  tout  pro- 
grès des  lumières  dans  les  masses ,  que  Tignorance 
tient  enchaînées  au  char  de  la  superstition.  Ainsi 
jdans  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  on  vit  encore 
le  clergé  français,  le  plus  éclairé  pourtant  des  déro- 
ges catholiques ,  s'élever  contre  les  progrès  de  la 
philoiM>phie  beaucoup  plus  que  contre  ceux  de  l'inif 
jnoralité ,  parce  qu'alors  l'immoralité  se  conciliai^t 
bien  mieux  que  la  philosophie  avec  les  abus  du  pou- 
voir sacerdotal. 

CHAPITRE  VI. 

■'  Suite  du  même  sujet.  —  De  réparation  progressif  du  culte  religiewc.  ' 


Les  formes  extérieures  du  culte  religieux  ont 
suivij  dans  leur  épuration  successive,  le  progrès  mo-> 
rai  de  l'humanité.  Aux  victimes  humaines  immolées 
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^r  l6â  peofkft  barl^pires ,  «raient  raecëâé,  dans 
rantiqiiité ,  les  sacrifices  des  animaux.  Le  cfaristia» 
iiisBie  est  y^Diu  qui,  répudiant  enfin  tout  [sacrifice 
sanglant  et  natériei ,  y  sotistitua  le  sacrifice  mysti- 
que dont  la  formule  seule  rappelle  encore  Tantique 
immolation  qui  souilla  si  long-tems  les  autels  des 
dieux  d^Âthènes ,  de  Rome  et  de  Jérusalem ,  comme 
elle  souille  encore  aujourd'hui  ceux  des  divinités 
terribles  du  pacifique  Indou. 

Si  Thomme  était  parfait ,  son  coeur  seul  suffirait 
pour  remplacer  tous  les  autels  consacrés  jusqu'à  ce 
jour  à  son  Dieu.  Dieu,  sans  cesse  présent  à  sa  pen- 
sée, deviendrait  sa  règle  unique,  sans  qu'il  fût  néces- 
saire q^e  la  représentation  fiintastique  des  chàtimens 
de  l'autre  vie  fnt  là  pour  l'exciter  à  la  vertu.  Dieu, 
qui  n'est  que  Ije  régulateur  suprême  de  la  justice  ^ 
Diçu,  qui  est  l'éternelle  vérité,  suffirait  seul  pour  lui 
servir  de  guide>. 

Nous  sommes  oialhe^reusement  loin  de  cette  per- 
fectipn  peut-iêjtr^  idéale  \  du  moins  il  est  à  craindre 
qu'il /aille  hien  des  siècles  pour  qu'une  philosophie 
ai  pure  djeyienj^e  la  règle  du  vulgaire.  Semblable  à 
JVb>ise  qui  vit  la  terre  promise  et  ne  put  y  entrer, 
l'homme  ne  pourra  probablement  jamais  se  passer 
d'un  culte  extérieur  4ont  Je  cérémonial  habituel  sera 
auêsi  utile  pqor  fixer  la  religion  dans  sa  pensée,  que 
les  instructions  publiques  lui  seront  indispensables 
pour  lui  en  faciliter  les  applications  ]  mais  il  est 
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I^erinb*  Aè  «MÎni  ta  moiat  qéa  le  eéllt  fuUtc  tf 
peFfecdoiiilera  dana  TaVeiiir  ta ««itoii  diipiràgBèé 
ftroiaaa^t  dei  lumières,  et  qae^  &i  le  myitèredokleiB' 
jours  eu  former  la  base ,  les  superetitian»  cpii  h  dm 
çradent  encore  auroat  un  jour  totalement  disparu* 

CHAPITRE  VIL 

Dëvelop^ment  àk  la  ^hilo^opliie  Ata  sein  de  llnkiimtiité. 


L'opinion  éclairée  pat*  les  philèto^ilies  a^ieiis 
renversa  les  impuni  aMets  des  dieux  Aé  la  Gtèce  et 
de  Rome;  Topinion  éclaii^ée  par  lés  philosophes  tna^ 
deraes  a  renversé  la  superstition  et  Tignorauce  qui 
s^uillènent  ia  morale  éta)iigéltque>  La  philosophie 
ne  détruira  pas  cette  morale  sublime,  ear  lent  oH«- 
gine  est  la  mêm^e ,  et  «outèd  deux  soûl  éeefbcMes  ; 
mais  elle  s^oppoMl*a  k  eé  que  désoï^ièais  là  rcAigioki 
soit  poiluée  au  gré  ^ies  ati^bitieux  qui  la  dénaturé^ 
rent  au  profit  de  leurs  passioasn  Dieu  lui^ménie  a 
suscité  la  philosophie  poulr  régulki4ser  racftio^  des 
doctrines  religieuses» 

La  philosophie ,  e'^st  la  connaissaiice  du  vraS  ;  la 
philosophie  mise  ^^ pratique^  c'est  la  vettu  :  e'est 
là  le  dernier  teime  du  développeaie&t  de  lIiottiÉie, 

Ge  développemieiit  pit  aMsi  le  plus  \eblt  à  s^oj^mr 
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m»  }f  ««n»  MM  tMT  1^  KHir  fftr  riliiiwdBM  il 
Im  99mm^  »  IVmi^U  et  le  ixstir  ilto  hommaB  ob| 
offert  mille  accès  à  Terrer  %  quaikd  la  vérité  n'f  • 
trouvé  qu'un  accès  toujours  difficile. 

Si  Tarbre  de  la  vérité  ne  rencontre  trop  souvent 
en  nous  qu'un  terrain  aride  et  rebelle  à  la  culture, 
Vhfiiww»  m  recèle  cependant  en  lui  l'indestructible 
germe  qui ,  tât  ou  tard ,  doit  porter  ses  fruits. 

Les  anciens  sages  de  l^rient  avaient  senti  cette 
fFerJLt^  ^emblwCe,  ^iprméeiidMi»  lear.  langage  sym* 
lloljqi]^,  j^vh  po»|>at  de«  4mxK  priacipies  et  le  triom^ 
phe  fi«tw  4'OrjPi)|z49  le  principe  du  biieo,  sur  Abri* 
HHNB,  le  ^rifieipe  du  mal.  Alors >  selon  eui:,  le  vice  et 
J#  *j|l  fi^eui  b9Q9ia  de  la  iwrei  où  régneront  a^^s 
fiiftage  le  him^  étt  la  sv»im, 

JU»  ^If ileva^bes  ffcec» ,  Ibrwiés  aux  leçoios  de» 
m^  île  f  Egypte  ^  de  ^'Orient ,  avaient  déjà  t^ 
fni»  9»  qfrmà  |kas  ^^  jia  pbilo^opbiei  en  la  tirant  dea 
temples ,  ç/k  elle  avait  été  renferotiée  jusqu^lors , 
fMMiMP  /m  fww  9m  «objet  d'étude  ppiM&tae.  Va  {>lus 
l^nd  f^gvès  refait  à  iSmne  i  tt  était  donné  au  «hrit- 
«iaiUliEie  4e  J'aceepj^r. 

Im  ébfi^nkmf>  a  Aimsommé  e«i  pri«e^pe  Tunim 
jd^  la  iNJâg^  et  ik  la  pj^ilMophie.  La  pbîlosopj^îe^, 
réservée  jusque-là  à  un  4)ertaia  jaombié  d'élus ,  le 
oiifriiiMHHBÉkaen  a  Ait  lé  paitrimoiiie  des  m9ueê\  en 
ToànSoaiàÊà  dans  son  «nblime  ÉvangHa  ia  morale  et 
4tt  wlpgiop,  aupawrattt  sépai^éas^  CW  ien  ceei  qa'^dat 
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le  cachet  divki  d«  tehristiamsime  ;  c*èk  ik  lé  tkiré  lé 
plas  incontestable  de  ea  supërioritë  sur  toutes  le» 
autres  religions  du  monde. 

CHAPITRE  VIIL 

Snite  du  nàéme  sujet.  — «Obftadés  ^*a  éprouTéi  b  {«ôpagatioii  dêk  plû« 
losophie  chrétienne. 


-  Le  christianisme  avait  pour  mission  de  propâgct 
au  sein  des  massés  ignorantes  les  prééeptes  de  Ik 
morale  et  dé  la  pure  philosophie.  Cette  Vniésion,  que 
les  plumiers  apôtres  remplirent  àVec  un  si  admirable 
dévouement  et  un  si  merveilleux  succès,  avait' néan- 
moins à  lutter  contre  une  foule  d'ohstacleS)  résùllani; 
dé  là  nature  des  hommes  et  des  choses  ;  ôbètables 
que  Virruption  des  barbares  dans  rempiré  dK)cGi- 
dent,  et  rignorance  qui  vint  rémpbcer  la  ^ivitisa'- 
tion  romaine ,  devaient  accroître  encore. 

Aussi,  pemdant  long-tems,  Tignoruniee  et  la  gro»- 
sièrété  des  nations  modernes  élevéeè  sur  les  ruines 
de  Tempire  romain,  ont-elles  prêté  à  la'Tttligioà 
suMiïiie  que  nous  professons  autant  de  pratiques 
-superstitieuses  et  barbares  que  les  aiici«ns  enan^ént 
i'nti^iiVt  dans  lepagatiisme.  .     'i 

L'Eorrope  fut  couverte  de  siuig  et  de  buckêlrs  par 
lia  cruelle  inqùisitton  ^  ksànathèmes  désolèvent  les 
^tâls ,  et  end:)Fasè^enl  toute  la  chrétieole  ;  la  ^titÎ5' 
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g«e,se  couvrit  duiiifUQ|e^u  dje  la  piété  pour  ordonac^i; 
les;  gi^eirres.  les  plus-  désastreuses ,  et  légitimer  les 
plus  grands  crimes. 

.  La  crédulité  aveugle  étouffa  tellement  la  raison  ^ 
gue  la  philosophie  pure  que  le  christianisme  ren- 
ferme ne  put  plus  elle-même  produire  quelque  bien 
qu^en  se  couvrant  du  voile  du  mystère ,  et  en  s'en- 
yeloppant  de  pratiques  superstitieuses,  dont  la  puis- 
.sance  était  alors  irrésistible. 

Si  la  superstition  n'eût  été  employée  que  pour 
^iriger  vers  le  Jfïien  des  hommes  ignoraus  et  crédu- 
jies ,  le  but  eut  pu  servir  d'excuse  à  un  moyen  que 
le  mçilheur  des  tems  rendait  nécessaire.  Qui  pour- 
rait blâmer  Theureuse  invention  de  la  trêve  de  Dieu, 
^quî  seule  put  apporter  quelques  relâches  aux  bri- 
gandages de  la  féodalité  ? 

On  peut  excuser  aussi  les  miracles  prétendus  qui 
se  multipliaient ,  quand ,  faute  de  philosophie ,  la 
crédulité  devenait  un  moteur  indispensable ,  et  quand 
des  prêtres,  trop  peu  instruits  eux-mêmes  pour  com- 
ipunâquer  une  science  qu'ils  n'avaient  pas,  cher- 
chaient à  y  suppléer  en  fabriquant  des  prodiges  et 
en  répandant  des  prophéties.  Cette  pratique ,  qui 
aujourd'hui  serait  aussi  funeste  que  ridicule,  put 
paraître J>onne  autrefois,  dans  l'intérêt  des  peuples 
eux-mêmes. 

Il  n'y  avait  rien  de  fâcheux  sans  doute  à  ce  qu*qii 
j^^nt^t  ^^e  tMtaiUe^  en  aupposai^t  iw  minclei  ou  à, 
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«e^'btt  r^)[>el&t  lëi  {leUptè»  àok  detbiA  <!è  là  till* 
glon  ^  ëû  ktir  mcmf l'àiit  du  boi&  dé  tï  Vrâië  éh>i!t  j 
ou  les  ossemena  de  quelques  martyrs.  Il  fiôuvàitéti^ 
hoh  d'hôndret*  léfe  6nke  mille  vierges ,  dans  ufa  tèms 
oîi  rhonneùr  des  femrfieé  h'étaît  que  trop  sbuveut 
sacrifié  à  la  forte  brutak.  Lfe  àilraclè  opéré  au  *acrô 
dé  tiotre  prenlîer  rôî  chréttèU  put  être  tuilè  dah^  lue 
siècleé  d^anarchie ,  ôli  ii  était  indispensable  de  faire 
respecter  la  puissance  siouveraine^  qui  polivàit  stîuiè 
donner  quelque  paix  au  pays. 

il  iPaut  bien  qûè  les  iiibyeïis  dé  gouvèrÉéittetit 
soieût  appropriés  à  l'étkt  social  des  peuples  que  l*ôû 
doit  diriger;  dalis  l'intérêt  de  leur  aibelloràtion 
tnéine,  cela  est  de  la  plus  grande  importance.        "' 

te  dUel  judiciaire  et  leS  épréutes  par  l*eaû  et  lé 
feu  sont  au  nombre  des  pratiques  les  plus  barbares 
Au  moyen  âge  ;  et  cependant  la  pbilosopbie  ïnéme 
^*en  peut  nier  l'utilité,  dans  un  tems  où  la  Forcé  faî- 
*sant  presque  toujours  lé  droit ,  la  terreur  religieuse 
pouvait  lui  servir  de  frein. 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  Marie  de  Brabaht, 
àussement  accusée  d'avoir  empoisonné  un  des  filé 
aé  son  époux,  était  sur  le  pointd'être  condamnée  11 
'mort;  un  cbevalier  s* étant  présenté  pour  soutenir, 
par  les  armes,  l^innocencè  de  Vaccuseé,  l'acccusaS 
teur,  effrayé,  refusa  le  combat,  et  fut  pendu  comme 
Tinpôsteur. 

iLa  loi  Gom'bette  avkit  ordonné  ;  au  comiaëbsé» 
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Ëliiiéb  futfsent  t^dé»  p*#  te  «eMi^nt)  et  ({«lè,  si  efi^ 
imiie  teé'  ^imie^  A^étalent  pas  d^^eoord,  elle»  sé 
iMiidêeettt  fm  A^  4  C84t€  ttiMiière  4e  Jag^  lee  diffe^ 
•omIa^  Àait  appdëe  fugementde  Dîeu^ 

iLafoi,  dm  pettpk»  était  lelk,  qu'à  leors  yeux  le 
sMt«  iaiait  Odfigduri  ie  eodpable.  Â«issi  les  témoitis 
ifui  ataîetktjard  avec  lui  étaîe»t41g  p«aiê  d'une  foitè 
«di«iiéf  :  la  crainfô  de  aubir  ,ee  cbàtimeat  était  le 
«leul  frëili  qui  pût  arrêtet*  les  parjures» 

La  1m  des  Boui^uiguons  ayant  suppléé ,  par  le 
duel ,  aux  épreuves  judiciaires ,  cette  coutume  de^ 
^vînt  ^tiérale.  Les  accusés,  les  accusateurs ,  les  té- 
lÉioina  ift  4^  jîigc^  euXHffiémed  furent  journellement 
dUtgësde  se  )baltr«>  Touttie  se  prouva  plus  que  pai* 
le  sort  du  combat.  L*homme  le  plus  heureux  ou  le 
fAiis  adrok  paéèa  ^pisfat  le  meilleur.  Il  en  était  ainsi 
^quaiid  Cl^rlemagne,  voulant  épargner  le  sang,  or- 
dim&a  de  substituer  te  liàton  à  Tépée  ^  mais  bientôt 
■l'éj^e  reparut,  et  le  bâton  ne  fut  plus  que  Tarme  des 
i4lMas. 

Au  commencement  de  la  troisième  race  ,  le  juge 
-qui  Ipr^tak  point  obéi  potirsuivait  sou  offense.  On 
voiffMt  à  Bourges,  antérieureûient  à  Louis-le-Gros , 
le  ^révét  appeter  auK^otnbat  celui  qui  avait  négligé 
d'obéir  à  son  mandement.  Il  lui  disait  :  «  Tu  as  re- 
fusé de  venir  *,  fais-moi  raison  de  cette  marque  de 
mépri».  )r 
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(a4) 
.  Louift-lenJeuHe  avait  voulu  modérer  là  pratique 
du  combat ,  sans  pouvoir  la  détruire  ;  il  t^ita  de 
substituer  aux  épreuves  judiciaires  Tinformation  et 
Tenquéte  du  droit  romain.  Philippe^Auguste  suivit 
ce  plan  avec  s^èle  ;  mais  la  gloire  de  son  exécùlion 
était  réservée  à  saint  Louis»  C'est  à  ce  gràikd  roi 
que  là  France  dût  l'institution  de  Tappel  substitué 
au  duel  dans  la  procédure ,  et  Tintroduction  dé  la 
preuvip  testimoniale  qui  vint  remplacer  les  épreuves 
par  Teau  et  par  le  feu  ;  le  combat  ne  fut  point  en- 
core défendu ,  mais  au  moins  il  fut  astreint  à  des 
formes  plus  régulières. 

Si  les  croyances  et  les  pratiques  superstitieuses 
sont  excusables  en  des  tems  où  Tignorance  leur 
donne  sur  les  peuples  un  empire  qu'elles  seiiles 
peuvent  obtenir ,  et  qui  peut  servir  à  les  diriger 
vers  le  bien ,  ces  croyances  et  ces  pratiques  doivent 
être  irrévocablement  frappées  de  réprobation  quand 
l'instruction  plus  répandue  donne  aux  gouveruié- 
mens  un  moyen  de  conduite  à  la  fois  moral  et  légi- 
time -,  le  parlement  et  la  Sorbonne  ,  proscrivant  au 
dix-^huitième  siècle ,  comme  irréligieuse ,  l'inoCula-' 
tion  de  la  petite  vérole ,  se  mettent  par  cet  acte  au 
ban  de  la  philosophie.  Heureusement  cette  opposi- 
tion était  alors  assez  ridicule  pour  ne  plus  être  dai^ 
gereu^Cà 
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CHAPITRE  IX. 

Smie  da  même  sujet  —  Progrès  phildsoplnqHe  da  cnlte  et  d«t  îdëe»  chr^ 

tiennes,  en  France ,  depuis  le  moyen  ftge. 


Une  multitude  de  pratiques  ridicules  ont  succes- 
sivement disparu  des  rites  du  culte  catholique,  d'où 
elles  ont  été  chassées  par  le  progrès  toujours  crois- 
sant des  lumières  et  de  la  philosophie.  L'église  de 
France  n'est  plus  souillée  par  la  fête  des  fous  ni  par 
celle  des  ânes  *,  on  n  y  voit  plus  ces  dégoûtantes  pro- 
cessiôtis  de  possédés  et  de  flagellans  qui  faisaient 
honte  à  la  pudeur  autant  qu'à  la  raison  ;  ce  ne  sont 
plus  des  portions  du  ciel  qui ,  par  une  impudente 
jonglerie,  servent  à  payer  les  terres  données  au 
clergé  ;  les  croisades  ou  les  indulgences  ne  sauraient 
plus  autoriser  une  vie  criminelle.  Les  rois  ne  sont 
plus  déposés  pal*  les  prêtres ,  et  la  crainte  de  voir 
les  peuples  se  soulever  contre  eux  ne  les  rend  plus 
tributaires  ou  vassaux  d'un  pontife.  On  ne  verra 
plus,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  autoriser  les  meur- 
tres  et  le   carnage  ;   les  organes   de  la   religion 
tenteraient  vainement   aujourd'hui  d'allumer  des 
bûchers,  et  de  s'armer  d'instrumeas  de. tortures; 
les  temples  ne  servent  plus  d'asile  aux  plus  grands 
Kélérats}  un  prêtre  n'oserait  plus  se  saisir  du  (flaive 
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Alexandre  VI  souillait  le  souverain  pontificat ,  TEu* 
rope  se  lèverait  pour  l'anéantir. 

L'e»prit  de  toiéraiice  et  4e  liberté  règne  aMyoïn 
d'hui  dans  la  majeure  partie  de  TEurope  ^  c'est  la 
meilleure  preuve  du  preg^rès  de  la  philosophie  dans 
les  masses.  Il  n'est  plus  de  souverain  raisonnable 
qui  croie  possible  de  gouverner  autrement  que  par 
de  bonnes  institutions  \  il  n'est  plus  de  pays  civilisé 
où  Ton  ose  se  servir  du  fer  des  bourreaux  pour  im- 
poser des  croyances. 

La  tolérance ,  fille  de  la  raison  ,  est  la  compagne 
inséparable  de  là  sagesse  ^  la  raison ,  en  se  perfec- 
tionnant ,  a  détruit  à  jamais  le  germe  des  guerres 
de  religion  5  si  Luther  et  Calvin  revenaient  au 
inonde  ,  ils  ne  feraient  qu^un  bruit  momentanée 
M"*  de  Krudner  en  Allemagne,  et  l'abbé  de  La  Meit- 
nais  en  France ,  ont  pu  déployer  sans  danger  leur 
exaltation  religieuse  parmi  leurs  plus  fervens  adhé- 
rens  -,  nul  ne  fut  assez  aveuglé  pour  prétendre  les 
soutenir  les  armes  à  la  main. 


:j.  . 
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CHAPITRE  ±    '    ' 

SnUe  èûméiàé  fnjtt.^-  Btlte^Mi  dé  tk  f Utailiçliiir  ël de  Ift 

Suporiorlté  des  peupWs  écl^îrés  sur  Içs  peqplçs  igaaraps. 


Ijè  ptùgfè^  de  là  philosophie  eët  Hhé  eoBft^qftiéneé 
lie  \k  ûifRitioù  dès  lutàièfés,  qtife  «litt  toUjtHihs  Ve^ 
te^ltoii  de  réinpii^ê!  de  là  ffiùràte,  de  16  i«HgiOti,  dfe 
Ift  tél<iié  et  dé  là  jmticè  ;  il  a  pôttfr  f^siiltât  inévita- 
«te  de  tiehVe<<ser  tibe  fottte  de  pi-éjngéa  et  d*errcu^8 
ptt>âiablê§  à  lin  ^tît  ïlotab^è  d'hoAimes,  àa  délri»- 
ttentdes  fiiasSéîj;  atis^î  ^H^\  totijiourti  deè  détrac- 
tenw  >  ^omrne  tout  abufe  à  ^a  déffeiï!^.     •  i 

L^hoâittie  éelait^  coiinàtt  hbti  éeutettieùt  «ëi 
éttAit  ,■  vMAs  ànèsi  bettsc  de  Hès  éeiAbl^brefc  ,  d^oU  dé- 
WvfentSéfe  fn(t>prt*  devoir»;  dè«4orê  là  jtisticejqui 
dévient  Mh  appui  ^  doit  aiièrf  devenir  son  g;nid6i  - 

Qu'il  ^  ait  aujourd'hui  plus  de  fiâorale  publique 
tpi 'autrefois,  e'est  ee  que  Thistoire  prouve  jusque 
l^idetice  ;  témôih,  entre  rfiille  exemples,  Itt  froide 
barbarie  avec  laquelle  BrantSme  parie  eôîtoine  d'une 
gentîTlessè  de  retapoiéonnetneht  du  duc  de  Guienne 
par  ÏJbnh  Kl ,  soti  frëVe  ;  tétfioin  eh<;ore  lea  éloges 
dohhég  par  Machiavel  à  raffreiiàe  politique  de  ces 
petits  ytiSatti  iiéknh^  atiéèf  «céKrotB  ^^  petidel^ 
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qu'on  n*a  pas  craint  de  proposer  pour  modèles  aux 
ifofs,  ' 

Mais  quittons  la  barbarie  du  moyen  âge  pour  re- 
monter à  ces  siècles  héroïques  que  Ton  nous  a  si 
aottement  cités  pour  modèles  dans  nos  collèges. 

Rappelons-nous  que  les  Grecs  nous  ont  vanté  Pyr- 
rhus perpétuant  par  une  danse  affreuse  le  meurtre 
d'Eurypile ,  ou  faisant  dans  Troie  un  carnage 
horrible ,  massacrant  Priam  vaincu  ;  précipîtant^  du 
haut  d'une  tour  le  petit  Astyanax,  et  forçant  Andrd- 
imaque  à  partager  sa  couche  après  avpir ,  sous. ses 
yeux ,  rougi  1^  lierre  du  sang  de  toute  sa'  famMife^* 
.  Voil^  les  héros  de  rancienne  Grèce  !  voiii^  les  hoiH'- 
jpes  divins  dont  Homère  a  immortalisé  les  exploits. 

Maintenant  nous  ccmdapnerions  avec  justice 
beaucoup  d'actes  de  dévouement  cités  jadis  avec  en- 
thousiasme ^  comm^  les  traits  d^une  haute  vertu-, 
Muqius ,  à  nos  yeux ,  ne  serait  plus  qu'un  assassin. 

La  véritable  philosophie  est  toujours  unie  à  la 
morale  \  Tune  et  l'autre  veulent  la  justice.  C'est 
dans  une  civilisation  imparfaite  qu'^  faut  chercher 
Texcuse  des  fautes  qu'une  grandeur  d'ame  et  un  pa- 
triotisme mal  entendus  firent  commettre  aux  an- 
ciens. Nous  blâmons  leur  erreur  tout  en  admirant 
leur  dévouement,  et  en  nous  rappelant  que,  dails  l'é- 
tat actuel  de  la  civilisation  et  fie  la  morale  ^  dea^ac- 
;.tipna  semblables  ne^  seraient*  pljos  attribuées  qu'à  me 
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-i  Im»  tneèiini  se  Mut  leUemW  é(mrée»'d€|Nm  \m 
anciehd  jtt^û'à  nous^  qùe^  ûe  leur  teinS)  on  regain 
daît  coknme  kiblianes  dbs  luctiona  de  paré  Iiîeiiseaiice^ 
Lieàrè>  historiens  et  les  nôtres  ont  célefavé  la  bonii^ 
nence  d'Alexiiadre  et  de  Scîpion  ;  ce  qui  chez  euit 
était  i^eg^rdé  comnie  imé  irertu  des  plus  rares ,  ne 
aérait  plés  chez  nous  que  convenance  et  devmr. 
i.  Veiit-on  apprécier  plus  près  de  n^  ridBuénct 
des  lumières  sur  les  mœurs?  Voyons  ie  Niipolitain  et 
ie  Gatabin)  dont  la  raison  est  affaissée  sow  le  poids 
d^uheaupersdtieusé  ignorance,  assassiner  lâchemeik 
«dui  dont  ils  ont  reçu  quelque  insnhe^  voycms  TAl^ 
bfinais  et  le  G)rse,  plus  fanatiques  encore  et  phis 
•aîscahlés  de  préjugés,  étendre  la  peine  du  crime  sur 
toute  la  fiiB^ilie du  coupable,  et)se  transmettre  letvea*' 
^anee^  de  rabe  da  race,  comme  un  héritage  sacrée 


CHAPITRE  XL 

Développement  industriel  et  scientîficjue.  *»  Aperçu  des  progrès  de 
Pmdustrîe  en  France. 


Il  y  a  éiitre  la  civilisation,  les  arts  et  le  commeroa, 

imediktson  naturelle  qui  explique  leiir  rapprÀGh<>» 

ment  htitorîque«  Partout  oit  les  mœurs  s'adoucissenS, 

4B'C0djEHnëree devient  ipltts  florissant;  pavtottt  àuflfH 

où  les  relations  des  honmies  sei  iMikiplifat , .  les 
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dMUû  ;  la  riéàm9im  ^mènp  I4  Iww  ^  et  If  lofM  iidw 
jmiasMimsht  «hv  lé  pfirfiaotîottiieaent  de»  art»,  ip4 
kuMwme  ta  lie  éiraîtameitt  à  ravaiieena&t  et  à  la 
propagaiiaadei  8Qiaiifif6>  Bidn  qua  tM  riolnesaet  amir 
aoEQpeot  qurilfue»  m4ÎTidiii,  k  morak  pnblifiia 
s'am^ara- et  aa  propaga ,  par  «aîta  de  l'baUluda  da 
aMtltiplier  et  4a  génaralisar  les  appliq^oBaderen- 
iaadamei|t  huauùn. 

¥pitil  pourqttai  Cliaiieiiiagae,  abaqiiéivuit  comma 
jÉÉdb^  fut  hifiB  plaê  grandqac  oehiâioi)  fanf  ^'U  sot 
4réar,  qiiandl'aiiiÉi»&  avabaufiiadétvnire;  ilfutplitt 
4gisapd,  paras  qu'il aiuaia  et  pratégta  las  kttaes  et  kà 
wpUs  Pendant  aee  règoet  Tinduitria  fnmqme  pikwk 
^aaear  loiiciiouweatt  \  atkskkiqaieft,  frnnrhkiititrfw 
ieittta  éaftaloSàraft,  aaaafttBdinBtdanskscampayMf ^ 

Malheureusement  ces  grandes  créations,  trop 
grandes  peut-être  pour  le  tems  et  les  hommes  ,  ne 
lui  survécurent  pfE^.  Qd  a'cjpc  fu'ayrès  les  croisades 
que  rindustrie  se  releva  de  la  chute  qu'elle  avait 
éprouvée  sous  les  çjmfê  de»  harhares. 

L'absence  ou  la  ruine  des  seigneurs  avaient,  à  cette 
époque,  allégé  le  joug  féodal.  Le  commerce  s*ou-> 
.^twabâaauwtfviksaoMées,  fitàonaaitrefaDi  fisBopa  oies 
^pcodmitîoBs  daht  api  ignorait  TexiateBce;  lati'on  làt 
va  ^ékwer  éis  aunkatuiias  iM{iattaa«fs ,  àêàè  èm- 
fuelliB  OB  ip i t  an  «sage  das  marfiiites  at  <das  fmoé- 
«dés 


Digitized  by 


Googk 


^  Xe  fiommerçs  a*aj;rwdit  par  mV^.àe^piftçflt 
qui  ^'éts^lireptavec  VOrient^  et  bientât  il  amena  h^ 
^mélioratioas  qui  résultisat  de  la  fiommuaicatlon  d^ 
peuples  entre  eux. 

Toutes  les  sciences  sont  sœurs  5  quand  Tesprit 
humain  se  développe  dans  un  sens  »  il  s'étend  daw 
tous  les  autres.  Le  mouvement  que  les  croisades  im^r 
primeront  à  la  nation  française  fit  agir  à  la  fois  toun 
1^  ressorts  de  la  civilisation*  Lpuis  I^ ,  enhardi 
par  cette  impulsion ,  osa  promulguer  les  régle<nens 
les  plus  salutaires.  L'ordre  s'établit  dans  les  difie- 
rentes  parties  de  la  société  civile.  Lej^  jugemensd^ 
cours  seigneuriales  fiurent  soumis  à  l'appel  despopir« 
royales  \  la  fureur  des  duels  commença  à  reaevoir 
un  fre^  \  les  communautés  de  marchands  et  d.'arti*- 
sans  furent  établies  pour  résister  au  briganda^ 
féodal  '1  nos  lois  épurées  commencerez^  à  former  nu 
code  4  et  ce  fut  alors  que  se  fonda  cette  jurisprudence 
française,  aujourd'hui  si  florissante,  dont  Beauma^ 
noir  et  Pierre  de  Fontaine  posèrent  les  bases  dens 
leurs  doctes  écrits» 

Un  bien  plus  grand  eu  devint  la  suite  néoessail^e^cb 
fut  l'établissement  de  la  liberté,  rés^ltai  .del'aflran- 
phissement  des  communes,  de  l'affaiblissenient  d«  la 
féodalité  et  de  la  renaissance  de  Tautorité  mo«archi«- 
gue^  fondée  sur  l'alliance  ia»dispenfiiahledti  f^ujple  <el; 
du  trpncr  L.es  sei^^urs  vwdèrert;  la  tifei?téà  leurs 
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sétft  pour  subvenir  aux  dépen  sesque  leur  occasio- 
naient  les  croisades.  Nos  rois  donnèrent  ce  salutaire 
exemple.  Peu  à  peu  on  fit  disparaître  les  taxes  et 
les  formes  arbitraires  qui  rendaient  le  gouverne- 
ment féodal  insupportable. Les  citoyens,  plus  certains 
de  conserver  leur  existence,  travaillèrent  avec  plus 
de  2èle  à  la  rendre  heureuse  ;  Tespoir  de  transmettre 
à  leurs  enfans  les  fruits  de  leurs  travaux ,  en  créant 
leur  industrie  ,  prépara  la  force  et  la  prospérité  de 
la  France. 

Peu  à  peu  des  besoins  nouveaux ,  fruits  des  in- 
ventions et  des  importations  nouvelles ,  rendirent 
plus  nécessaire  la  communication  des  peuples  entre 
eux.  La  découverte  de  la  boussole ,  en  facilitant  cette 
communication  ,  concourut  puissamment  à  Texpan- 
sion  des  lumières ,  que  Timprimeric ,  trouvée  deux 
siècles  plus  tard ,  garantit  maintenant  des  révolu- 
tions qui ,  plus  d'une  fois  ,  ont  anéanti  les  résultats 
des  civilisations  passées. 

Vers  le  même  tems  ,  la  découverte  de  TÂmérique 
vint  encore  étendre  nos  idées  en  accroissant  la  masse 
des  faits  connus. 

De  nouveaux  besoins  résultant  pour  nous  de 
rimportatioQ  des  denrées  que  l'Amérique  fournissait 
à  l'Europe,  l'industrie  des  habitans  de  l'ancien 
monde  se  perfectionnia  afin  de  les  obtenir  par  échan- 
ge :  une  connaissance  en  fit  jaillir  une  autre ,  et  par 
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la  nëéessité  de  comparer  sans  cesse,  l'art  du  rai- 
sojDnement  fut  porté  vers  ce  haut  point  où  il  est  ar- 
rivé aujourd'hui. 

Grâce  aux  efforts  des  philosophes  et  des  savans, 
les  connaissances  les  plus  utiles  sont  devenues  vul- 
gaires. Il  y  a  quelques  siècles  ,  les  plus  grands  sei- 
gneurs se  vantaient  de  ne  pas  savoir  signer  leur 
nom  i  aujourd'hui ,  dans  le  plus  misérable  village  \ 
le  journalier  fait  apprendre  l'écriture  à  ses  enfans , 
comme  une  des  choses  les  plus  importantes  à  leur 
bien-être  futur. 

—«•9g«»g»»<o»na»tt— »oa»tta>aoMwao9<— woo»oao«Qwaw<aa— 9000— <o»«tf»wa.«MM«<M<t« 

CHAPITRE  XII. 

Suite  du  même  siget.  -—  Des  progrès  recens  de  Tindastrie. 


Les  plus  belles  conquêtes  industrielles  dont  l'hu- 
manité pût  être  dotée  ont  marqué  les  tems  modernes, 
par  suite  de  l'application  de  la  science  à  l'industrie, 
et  notamment  par  la  substitution  des  forces  mécani- 
ques aux  forces  humaines. 

Les  belles  applications  de  la  chimie  et  de  la  mé- 
canique nous  ont  mis  à  même  de  produire  chez  nous 
une  partie  des  choses  pour  lesquelles  nous  étions 
tributaires  du  dehors  ,  et  de  les  livrer  au  commerce 
à  des  prix  assez  peu  élevés  pour  en  étendre  les  jouis- 
sances dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  sort 
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4e8  homoiéi  en  e^amélioraiit  dbrrait  les  Miidûit^  k 

la  vertu  par  le  bonheur  \  la  faim  a  été  trop  iony^t 
conseillère  du  crime  pour  qu'on  puieêe  douter  da 
bien  moral  que  produiraient  leê  progrès  des  at^ts, 
s'ils  étaient  dirigés  de  telle  sorte  que  la  Hcbesse 
qu'ils  tendent  à  accroître  se  partageât  avec  moins 
d'inégalité  entre  le  travail  réel  des  bras  et  le  travail 
fictif  des  machines. 

Plus  les  hommes  sont  heureux ,  plus  aisément  ilfc 
-sont  bons  ;  l'accroissement  de  leur  industrie  >  en 
augmentant  leur  bien-être ,  est  pour  eux  un^  sÂr 
moyen  d'amélioration ,  quand  le  revenu  que  leur 
travail  leur  procure  les  met  à  même  de  jouir  des 
avantages  que  la  société  retire  des  inventions  nou« 
velles. 

L'homme  en  s'instruisant  devient  moins  supersti- 
tieux et  moins  crédule ,  il  se  laisse  moins  égarer  par 
les  charlatans  de  toute  espèce  pour  lesquels  l'entre* 
tien  de  l'ignorance  est  une  spéculation  de  régoisme^ 
L'habitude  de  raisonner  sur  quelques  parties  des 
sciences  le  met  plus  à  même  de  raisonner  aussi  sur 
la  morale  \  faisant  le  bien  en  le  eonnaissant  ^  il  le 
fait  beaucoup  plus  sûrement)  sans  fanatisme  et  sans 
erreur  \  mais  ses  besoins  s'étendant  avec  ses  con* 
naissances)  si  les  moyens  de  les  satisfaire  ne  s'ae* 
croissent  pas  avec  elles,  en  devenant  moins  enclins 
aux  crimes  contre  les  personnes  ^  il  le  devient  plus 
a  ceux  contre  les  propriété» 
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li^m^  dM  tMdhittes  a  décu^tf  les  t>f(ié«it«  et 
VM^tnfie,  et  sorte  qiï'aiijourd*lMii,  edtmné  Fa  bien 
dte<!liap(»il  9 1(  la  prôductioh  d'un  pays  est  tn  raison 
dit  nombre  des  machines  qu*on  emploie,  et  non  en 
f  atsoû  de  sa  population  ;  »  et  pourtant  la  classe  ou^ 
trière  sdnfifre  de  la  substiUation  dés  machines  aut 
htë% ,  téfïtës  1^  fôié  qne  raeerèissement  de  la  con- 
aorattilltion  des  anciens  produits ,  joint  à  celle  des 
prod^lks  bonveaùx,  ne  suffit  pas  pour  lui  rendre  le 
travailque  t*ë€Ononiie  des  bl*as  par  les  machines  lui 
à  ttlevé« 

De  là  résulte  la  nécessité  du  hûte ,  t^i  n^est  tjM 
ritàtt^oductinMi  de  consommations  jnsque-ià  inusitées. 

Gem  qui  blâment  le  luM  le  font  par  envié  on 
pàtcé  qu'ils  ignorent  que  la  elâsse  ouvrière,  la  plus 
nottibMMo  de  fôuifs,  ne  vivant  que  de  ses  salaires, 
ne  fient  si^  pasëer  d'tm  trttti^l  nsutean  fx>ntes  les  feia 
que  t'épplioÉtiôn  de  ia  science  à  l'industrie  lui  en-< 
Um  «ftê  pftMiê  dts  salaitieè  qui  In  Aûsaient  vvfte. 

L'accroissement  du  luxe  est  donc  nécessaire  à  me- 
sure que  la  production  augmente,  parce  que,  si  celle- 
ci  resmit  sans  êXH  t#nsttis«nép>  elle  cesserait  d'être 
utile,  et  qne  son  débit  au  dehors  dépend  d'une  mul- 
titude de  chances  et  de  oiraMstances  locales ,  qui , 
trèa^ouventy  posent  au  commerce  extérieurs  des  li- 
mites insurmontables.  Les  progrès  effrayans  du  pan- 
pétisme  en  ângleterre  sont  utae  preuve  du  danger 
qu'il  ^  a  II  fonder  la  prospérité  nationale  exclusive^ 
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vtpoA  sQr  des  relations  cmivnerciÀles.aTec  TélraiigiBr* 

S^ns  doute  il  n*est  jamais  conveaable  ni  même  .au 
pouvoir  d'une  nation  industrielle  de  repousser  .l'enir 
pipi  des  moyens  mécaniques  :  les  repousser  serait 
s'opposer  à  la. marche  de  Tesprit  humain.  Sans  les 
mf^çhines,  un  peuple  ne  pourrait  soutenir  la  moindre 
concurrence  commerciale  avec  les  pays  rivaux.  Rer 
jeter  les  améliorations  admises  dans  les  fabriquies,  ce 
serait  reculer  devant  les  progrès  de  Tordre  social  ^ 
m^aîs,  avant  tout,  il  faut  remédier  aux  maux  qui  ré- 
sultent de  l'extension  non  compensée  de  Teinploiedes 
moyens  ^économiques. 

II. en  est  deTini^ction  des  ouvriers,  suite  de.cett^ 
extension,  commode  raccroissemeat  de  la  popula- 
tion :  Tun  et  l'autre  n'auraient  deJâkçheux  effets  que 
par  la  faute  des  gouvernemens,  qui  ne  sauraientpas 
protéger  la  production  nationale  contre  la  oonour- 
rence^des  .étrangers  >  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  à 
même  de  U  vrer  leurs  produits  à  des  prixmoins  élevés . 


CHAPITRE  XIII. 

àaccession  historique  et  progression  morale  des  formes  de  Tadministra- 
tioli  sociale.  ' 


Nous  ayons  déjà  eu.  occasion.de  signaler  la  jno- 
narçbie  comme  la  première  forme. d'administration 
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Sociale  ;<ie  feit  nous  est  révëlë  par  l'accord  unahiiûe 
des  annales  ou  des  traditions  de  tons  les  peuples. 

L'organisation  de  la  famille,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit ,  fut  Ye  modèle  du  premier  gouvernement. 

Mais  ce  modèle  conduisait  au  despotisme ,  parce 
qu'alors  le  peuple  tout  entier  '  étant  assimilé  à  une 
grande  famille,  ses  intérêts  venaient,  comme  dans  la 
famille  naturelle ,  se  confondre  dans  les  intérêts  du 
chef. 

Quand  les  membres  de  la  famille ,  parvenus  à 
rage  de  raison  ,  sont  assez  éclairé^  pour  connaître 
leurs  intérêts  particuliers,-  et  pour  en.  avoir  qui  leur 
soient  propres ,  ils  acquièrent' le  droit  d'être  appe- 
lés au; conseil  du  chef,  qui,  dès  lors,  agrandi  par  le 
souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  à  ses  compa- 
triotes ,  et  fortifié  par  Jeur  reconnaissance,  conserve 
la  suprématie  de  la  société,  pour  lui  servir  de  centre 
d?union  -,  deJà  est  née  la  forme  du  gouvernem^it 
.monarchique,  tempérée  par  l'assemblée  du  peuple, 
ou  au  moins  des  hommes  libres  qui  seuls  étaient  ci- 
toyens ^  forme  qui  a  pu  se  maintenir  dans  de  petits 
états  encore  nouveaux ,  jusqu'au  temps  oii  les  fa- 
.  milles  secondaires  sont  devenues  trop  nombreuses 
etr.trop  dispersées  pour  que  leurs  membres  pussAt 
tous  être  appelés  personnellement  au  conseil  du 
cdief.' Alors  elles  furent  contraintes  de  déléguer  des 
députés  pour  maintenir  Tunion  et  pour  souieniif 
leurs  imérêM  récipro({ues  { d«  là  eM  sorti  le  goûvwfs 
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prit  de  f«o>iUe  dans  «m  gi'iiide  Mciété. 

«MimmuiMUMiiinm tiiiimmMWHMWimwnMWMimmmwmHWfM» 

CHAPITRE  XIV- 

Itifltieiicc  de  ranîéé  nafiofuile  sur  Im  progrèf  dl«  b  ânliation. 


L'unité ,  tel  est  le  but  vers  leipiel  tend  invarufile-- 
ment  la  civilisation. 

Tout  oé  qui  existe  dans  la  nature  se  range  par 
g;r9upes  analogues.  Côtte  loi  est  commune  aux  êtres 
organiques  et  inorganiques,  inanimés  et  vivans; 
elle  embrasse  le  genre  humain. 

Les  êtres  humains  disséminés  sur  la  surface  dtt 
globe  ont  entre  eux ,  en  raison  de  la  prosimité  ou 
de  réloignement  cil  ils  sont  les  uns  dés  autres,  cer^ 
taii|s  caractères  particuliers  de  ressemblance  ou  de 
dissemblance  qui  constituent  un  nombre  encore  ia^ 
déterminé  de  groupes  ou  de  famtllei  naturelles.  Un 
Kalmouk  ne  ressemble  pas  plus  à  un  Français  que 
celui-ci  ne  ressemble  à  un  Nègre*,  le  Français,  le 
Nègre ,  le  Kalmouk  appartiennent  par  leurs  carac^ 
tères  {Aysiques  k  des  groupes  ou  à  des  fiimilles  dif* 
Céfentes  du  genre  humain.  La  comparaison  des  lan^ 
g;ues  conduit  d'ailteurs  k  des  résultats  Bntloguee  €t 
^purfquçfeis  identiques. 
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diverses  familles  naturalloa  du  globe  lunie  moBtre 
dans  i|uelqaes-Hines  un  nombre  considérable  de 
]|BorceUçii)eos  politiques ,  tandis  que  d'autres  n*onl 
que  peu  ou  point  de  ces  divisions  secondaires.  Or, 
QQ  douM^  fait  parait  répondre  assez  exactement  à 
Vétat  d^  civilisation  des  peuples.  Chez  les  nationa 
sai^vagfis  pu  barbares,  nous  trouvons  toujours  une 
multitude  de  tribus,  de  bordes,  ou  de  petits  peuples 
fiomplftement  isolés  et  séparés  les  uns  des  autres, 
bien  que  rapprochés  par  les  analogies  physiques 
qui  établissent  entre  eux  un  lien  naturel  presque  in** 
def  tructible  :  tel  est  le  spectacle  que  nous  offrent  le 
nord  de  TAsie  ,  le  continent  américain ,  TAfrique 
presque  entière  et  les  principales  îles  du  monde 
océanique.  Les  pations  policées  nous  montrent ,  au 
COiMiirfiire,  une  grande  unité  politique,  qui  tend 
même  à  effacer  la  diversité  (Hriginelle  des  peuples 
soumis  à  s<m  action.  C*est  ce  que  nous  sommes  à 
même  d'observer ,  surtout  dans  l'Asie  méridionale 
et  orientale ,  et  autour  de  nous  dans  les  divers  états 
européens. 

C^i  d^ailleurs  se  lie,  comme  une  conséquence  na^* 
tur^Ue,  aux  faits  que  nous  avons  exposés  plus  haut, 
quant  à  la  marche  de  la  sociabilité.  Nous  avons  vu, 
«ne0Q»t,  Jes  hommes  d'abord  sauvages,  errans  et 
kolés ,  s^  rapprocher  déjà ,  si  de  ce  premier  état  de 
vie  ils  passent  à  Tétat  pasteur  ;  puis  se  rapprocbet 
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cUtvai^ge ,  et  former  enfin  des  ûatiom  fiompactes , 
lorsqu'ils  deviennent  agricoles. 

~  Indépendamment  de  ces  causes  naturelles  de  rap- 
prochement j  sous  cette  influence  d'une  civilisation 
croissante,  entre  les  fragmens  isolés  d'une  même 
souche ,  l'ambition  des  premiers  chefs  des  tribus  les 
plus  puissantes  dut  opérer  graduellement ,  par  les 
armes,  une  ftision  facilitée  par  l'identité  d'origine , 
entre  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  tribus  ou 
de  petits  peuples  voisins.  C'est  ainsi  (  les  souvenirs 
historiques  nous  l'attestent  )  que-  se  formèrent  les 
premières  monarchies  asiatiques,  dont  l'étendue, 
très-inférieure  d'ailleurs  à  celles  des  empires  chi* 
nois ,  russe  et  anglais ,  existant  encore  aujourd'hui , 
s'explique  aisément  par  la  parenté  naturelle  des  ha« 
bitans  des^iverses  provinces  unies  par  la  conquête. 

Les  peuples  réunis  par  elle  se  sont  communiqué 
réciproquement  leurs  connaissances  acquises;  la 
science  s'est  agrandie ,  et  l'esprit  humain  s'est  dé- 
veloppé. 

L'écriture  rendant  l'instruction  commune  aux  di- 
verses nations ,  a  rapproché  celles-là  même  que  les 
intérêts  de  leurs  chefs  semblaient  disjoindre.  De  là 
est  née  la  communauté  d'instruction ,  et  puis  celle 
d'intérêts  entre  tous  les  peuples ,  sorte  d'union  mo- 
rale que  les  progrès  des  connaissances  humaines 
tendent  sans  ce^e  à  consolider  et  à  propager  de  plus 
en  plus. 
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-  La  ciyHisatiati ,  en  unissant,  en  confondant  les 
races,  lors  même  qu'elles  sont  soumises  à  des  actions 
politiques  différentes,  tend  donc  efficacement,  sinon 
à  anéantir,  du  moins  à  refouler  de  la  surface  les  dil^ 
férences  des  caractères  et  des  esprits  nationaux,  par 
la  communauté  des  intérêts.  C'est  ce  que  prouve 
Tanalogie  morale  de  là  plupart  des  peuples  de  VEu- 
rope  actuelle. 

Si  les  progrès  de  la  civilisation  humaine  tendent 
incessamment  à  Tunité  physique  et  morale  des  peu- 
ples ,  cette  unité  est  à  son  tour  la  condition  princi* 
pale  de  ce  progrès. 

Les  hautes  civilisations  ont  en  effet  pour  condi- 
tion exclusive  une  communication  facile ,  rapide  , 
étendue  :  or ,  la  facilité ,  la  rapidité ,  Fétendue  de» 
communications  entre  les  hommes  $  dépendent  évi- 
demment du  degré  de  leur  rapprochement  naturel 
et  politique. 

La  civilisation  n'acquit  de  bonne  heure  un  si  hant 
développement  dans  les  contrées  méridionales  et 
orientales  de  l'Asie,  indépendamment  des  causes 
secondaires,  que  par  suite  de  la  formation  précoce 
des  empires  étendus  que  ces  contrées  virent  naître. 

'Dans  l'ancienne  Grèce ,  la  civilisation  suivit  exac- 
tement la  marche  politique  des  petits  états  qui  la 
composaient.  Tant  que  ces  états  restèrent  isolés ,  les 
Grecs  furent  ce  peuple  grossier ,  aux  mœurs  sangtti« 
paires ,  qui  nous  est  révélé  par  les  écrits  dlBlomère  { 
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jtion  comoiUQÇi  le»  idées  s'éte^ujirem  par  la  çîrcvir 
Igtion  et  le  contact ,  et  conduisirent  au  siècle  Iiril* 
lant  de  Périclèst  Encore ,  Tinégale  répartition  d« 
cette  haute  ciyilisation  çrecqufî  dans  les  dîff^rçntea 
parties  de  la  jfi^d^ratipn  accuf  e-t-elle  Tunité  demeu^ 
ré§  îœparfaife  de  la  nation  hellénique. 

Il  en  Ait  de  même  des  petites  peuplades  de  Tltaliç 
ancienne  \  toutes  furent  barbares ,  féroces  >  sangui- 
naires ^  dévastatrices,  jusqu'au  tein^  où  les  lU^ 
mains  les  ei^rent  réunies  par  la  coqquete«  Encori^ 
la  ciyilisation  progressive  sous  la  république  fit  soiM 
Tempire  y  rest^-t-eUe  constamment  ti^iès^loin  du 
haut  pqint  où  elle  est  parvenue  che%  les  qation^  wOn 
dernçs»  La  férocité  des  sacrifices  de  rfncienneRpuid 
républicaine,  la  cruaut4  et  Timmoralité  des  jçi» 
ii\\  cirque  sous  Tempire^  ont  rendu  ce  fait  îpooi^ 
testable  ;  ce  n'a  été  que  quand  la  philosophie  cbré? 
tl&mm  9  pu  servir  de  lien  con^f^u^  à  m.  grai^^ 
pombre  de  peuples ,  et  que  la  civilisation  s'est  ét^Kh 
due  avec  elle ,  que  la  marche  de  celle-ci  s'est  xégw 
Ijïriséeet  perfectionnée  9  nonobstant  les  nombi'^uses 
entraves  qui  y  ont  été  apportées. 

La  conquête  de  l'empire  romain  par  les  horfles 
barbares  du  nord  et  de  l'orient  éteignit  mommtfa-» 
nément  la  civilisation  romaine ,  ou  au  moins  raleur 
lît  befi^çoup  ses  p^ogrt^s  dans  les  provinces  qoni|iai'» 

^S|  pu  n^mp  ^m  v^'^\^  y  A^  »w«ir  u»e  9ml$it 
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p^u  ^  p^n  prQgreisifewp  qiiMtiu^  poiim  dl»  TK^r 
rope  ,  mais  ses  progrès  suivirent  presque  flODfttMIt 
viM^m  une  »atolie  parallèle  k  la  fnfî^i  d^•  p§#ts 
élalA  4»  laoyeD  âge  4m»  qm\qn^f^  4e»  gWMles 
«OQ^robieè  moderaes. 

$fin«  nul  doute  )  la  siipériaritéde  iio#  hwtes  aivir 
Itsotimiâ  aolwUes  sur  les  cÎYÎlisaiioiis  Ifin  pins  «t^ 
eées  dé  raaliqiiité  lient  surtout  ^  U  faailité,  à  Vér 
t^qduQ ,  h  h  rapidité  dfi  nos  eofpiQii«)ci|tJQiis  avctç 
le  reste  du  monde.  L'état  stationnaire  des  natio^asi 
a«6Îeiiiiemeiit  polief  os  da  TAsio  M#i^  mq^  d#Pte 
aussi  prificîpaleiiieot  h  la  diflSoullë  et^à  riasuffiiwao# 
do  leud  iDomnittBieaiiDiiSf  soit  matërieHes  ^  soit  in-» 
teUeotueUes ,  entre  elles  ou  avec  loi  auto^es  peuplas^ 

CHAPITRE  XV. 

Des  gTAtides  révolutions  politises  modernes ,  et  de  la  révolution  fran- 
çaise en  particulier. 


Nous  venons  de  tracer  à  grands  cmits  le»  tniéa» 
folw^îan^'ii  Miiio»  l^ordMMidal  ei]K)ttii4^ 
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tràniformalions  se»  sont  opérées  gradueUement  là'- la 
suite  des  secousses  et  des  déèhiremens  causés-  par 
les  guerres  et  par  les  conquêtes  ;  elleS;  sont  nées  des 
besoins  que  développèrent  chez  les  hommes  leur 
rapprochement ,  leur  communication ,  leur  agg^lo- 
mératiim ,  le  désir  d'attaquer  et  la  nécessité  de  se 
défendre. 

'  Il  est  pourtant  dans  le  cours  des  choses  des  chcfn-» 
gemens  politiques^  d^une  autre  nature  apparente  ; 
ceux-ci ,  brusques ,  rapides  ,  violensf  ,>  éclatent  en 
quelque  sorte  subitement  comme  un  ouragan  inat- 
tendu. Ils  brisent  ou  renversent  tout  ce  qui  leur  fait 
obstacle  ;  ils  entraînent  au  loin  les  débris  qu'ils  ont 
amoncelés.  Telle  nous  apparaît  la  révolution  fran- 
çaise. 

Dans  ces  brusques  agitations  politiques ,  cette  sou- 
daineté pourtant  n*est  qu'apparente  ^  pour  .qui  ne 
s'arrête  pas  a  la  surface  des  choses;  il  est  à  toute 
révolution ,  quelles  que  soient  sa  forme  et  ses.  cir- 
constances ,  des  causes  éloignées  qui  devaient  néces*- 
sairement  aboutir  à  l'événement  qu'elles  ont  amené. 

Il  en  est  des  nations  comme  des  individus  $  le 
germe  du  perfectionnement  est  dans  leur  nature  et 
tend  sans  cesse  à  se  développer  à  mesure  qu'elles 
s'éclairent  \  leurs  facultés  s'étendent  \  elles  sentent 
le  besoin  de  guides  plus  parfaits  et  plus  appropriés 
à  leur  intelligmce. 
,  AÛMi  «ur^t  h  Aéœwté  de«  GbaogttiMiis  polkU 
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^leè  à  la  fin  d»  dix-htiiti^aAe  siècle ,  comme  ime  co&r 
sé^eace  inévitable  des  progrès  de  la  civilisation  ; 
et  Burke,  audâ>ut  de  notre  révolution  de  1789, 
avait  raison  de  se  croire  à  Tépoqae  d'une  grande 
crise  à  laquelle  ta  France,  disons  mieux,  le  mondç 
étaitintéressé.  Son  présage  s'est  vérifié  *,  la  réformç 
des  gouvernemens  s'opère  de  toutes  parts. 

Encore. un  p^eu  de  tems^  et  cette  réforme  sera  gé- 
nérale dans  tous  les  pays  oiiies  lumières  auront  pét 
nétré.  XifBs. révolutions  ne  sont  plus  que  la  réforme 
dçs  abus  reconnus  par  leç  masses.  Heureux  les  pqu^ 
pies  quand  \ceux  qui  les  gouvernent  savent,  prévoir 
leui^  vœux,  et  prévenir  la  violence  qui  accpmpagne 
toujours  l'usage,  qu'ils  font  de  l'application, directe 
de.  leyr  puissance. 

Il  était  naturel  que ,  les  idées  des  citoyens ,  en  s'é- 
tendant  et  en  j»'épurant ,  leur  fissent  sentir  les  iur 
cQnvéniens  de  leur  gouvernement,  et  désirer  le 
perfectionnement  de  l'organisation  sociale.  E41 
France  surtout  où  la  philosophie  avait  fait  le  plus  de 
progrès,  etoù  la  douceur  du  gouvernement  était  plu- 
tôt le  fruit  précaire  de  la  douceur  des  chefs  que  ce- 
lui d'une  législation  sage  et  régulière ,  on  dut  aspi- 
rer plus  ardemrmènt  après  l'établissement  des  formes 
politiques  auxquelles  le  bonheur  des  citoyens  sem- 
blait attaché. 

La  vivacité  de  notre  imagination  accroissait  en- 
core la  violence  de  nos  désirs  \  et  quand ,  aidé  par 
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HbM  )  lèé  ÉMt«^Uiiiè  d'A Aéri^de  mÊitt  éoli^bit  lu 
liberté  avec  Fexhteiiee  nationale  ,  rien  ne  fat  plKi 
capable  de  dissimuler  en  France  le  besoin  ée  ré-* 
fôriAes ,  ni'  d'en  diSili^r  l'etécmiou.  Là  rét olntioa 
éclata,  puiséante,  irrésistible,  parce  que  dcpsis  long- 
tems  elle  était  dans  les  esprits ,  et  que  les  masses  la 
voulaient*. 

Une  femme  ,  écrivain  illustre,  a  dit  avec  raiéon 
de  cenx  qui  regardent  la  révolution  française  comme 
accidentelle,  qu'ils  ont  pris  les  atteurs  pour  ht  pièce; 
C^te  observation  est  pleine  d'un  Sens  profond  ,  et 
i^ésum6  eh  elle  toute  la  théorie  des  révolutions  dont 
nous  avons  été  témoins  -,  cotame  elle  renfermera 
eelle  de  toutes  les  révolutions  populaires.  Si  les  ré-^ 
formes  tentées  dans  Tintérét  des  peuples  n'ont  pu 
se  soutenir  partout  oii  elles  ont  été  essayées  ,  lors 
même  que  la  force  étrangère  ne  les  a  pas  renversées, 
e^est  que  les  masses  n'étaient  pas  encore  habiles  à  tes 
délirer ,  ni  aptes  à  les  accomplir. 


■»riiMlHim»i 


CHAPITRE  XVl. 

fiil|ntM<f  4^  fc^SBèi  et  la  monte  pqUifOP  for  là  potiti^p». 


Jadis  la  politique  semblait  en  opposition  directe 
avec  la  morale;  la  possibilité  même  d^accorder  leurs 
prihcipes  eut  été  iregaraée  comme  chimérique  j  la 
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j^ôitti^é  ii*étâit  que  la  scieiice  des  Ini^lrêu;  \i 
morale ,  cfelle  des  devoirs. 

Jusque  dan^  ces  derniers  tems,  n^a-t-on  pas  soute^ 
nu  que  ta  politique  et  la  morale  étaient  deux  scien-^ 
ces  isolées  et  incompatibles  ?  Les  défenseurs  de  cette 
doctrine  ont  méconnu  le  caractère  de  la  vraie  poli- 
tique sociale,  qui  ne  doit  consister  qu^à  fonder  les  in- 
térêts sur  les  devoirs  et  à  les  rendre  mutuellement 
dépendans. 

Grâce  aux  pt-ogrès  de  la  raison ,  les  faits  démen- 
tent tôt  t)U  tard  cette  théorie  machiavélique.  Rien  ne 
peut  plus  être  stable  chez  les  peuples  éclairés  que 
quand  ceux  qiiî  les  gouvernent  se  règlent  sur  la  doc- 
trine des  devoirs  :  Topinion,  qui  seule  peut  les  sou- 
tenir, se  fonde  toujours  avec  le  tems  sur  des  idées 
justes. 

On  sent ,  on  proclame  aujourd'hui  que  la  politi^ 
que  doit  s'accorder  avec  la  morale  5  la  morale  reçoit 
l'hommage  de  ceux-là  même  qui  violent  en  secret 
ses  règles  :  tribut  obligé  que  le  vice  paie  à  Topimoiu 
Le  trône  ne  rend  plus  Timmoralité  audacieuse  ,  et 
si  la  puissance  sVlHe  encore  k  la  corruption  ,  celle- 
ci  répand  autour  d'elle  la  réproJbatiûQ  dont  elle  est 
frappée. 

Partout  où  les  lumières  ont  pénétré ,  la  perfidie , 
k  «éd«ctiu&,  l'astuce,  la  cruauté  dont  Faneioàne 
politique  faisait  seè  iii#traine&s  favoris ,  sont  en  hoi^ 
rmt  k  <s6«x  jûémfk  pour  lesqueiê  on  prétettdi  s^eti 
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servir;  le  fer  des  bourreaux  se  brise  devant  ropinieu 
philantropique  des  masses ,  et  s'il  peut  encore  ré- 
pandre sur  les  échafauds  le  sang  de  quelques  victi- 
mes ,  celles-ci ,  chez  nous  du  moins ,  ne  sont  plus 
sacrifiées  aux  passions  politiques. 

Voilk  le  fruit  du  progrès  de  la  raison.  Pour  être 
fort  aujourd'hui ,  il  faut  être  juste ,  philantrope  et 
humain. 

La  justice  et  la  raison  seront  désormais  les  con- 
ditions indispensables  de  la  grandeur  ;  celle  des  na- 
tions ne  se  fondera  plus  que  sur  la  sagesse ,  la  civi- 
lisation et  les  lumières.  On  ne  croira  plus  que,  pour 
qu'un  état  soit  heureux  ,  il  suffise  qu'il  soit  vaste  \ 
que ,  pour  qu'une  nation  soit  puissante ,  il  suffise 
qu'elle  soit  nombreuse.  L'opinion  regarde  déjà 
comme  l'état  le  plus  heureux  celui  qui  serait  régi 
par  les  meilleures  lois  ^  comme  la  nation  la  p^us 
grande  celle  qui  renfermerait  le  plus  de  citoyens 
éclairés ,  libres  et  vertueux. 

CHAPITRE  XVII. 

Suite  du  aàne  sujet.  —  Progrès  futurs. 


Indépendanee  Sans  conquête ,  liberté  saiis  licence, 
pouvoir  sans  arbitraire ,  propriété  sans  privilège  , 
jouissance  égale  des  droits  attachés  1i  l'accompUsse- 
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ment  .de6  devoirs  sociaux  ;*  voilà  les  principes  taté« 
laires  que  l'Europe  et  la  France  ont  proclamés  ,  et 
dont  elles  attendent  impatiemment  Tapplicatioa  com- 
plète. La  révolution  ne  sera  close  sans  retour  qu'^ 
cette  condition. 

U  faut  qu'une  instruction  suffisante,  répandue  gé* 
péralement  de  proche  en  proche,  assure  partout  Tem- 
pire  de  la  morale  \  il  faut  que  les  religions ,  dégagées 
progressivement  des  superstitions  et  des  abus  qui 
^es  souillent ,  soient  libres ,  soutenues  et  respectées  \ 
il  faut  que  la  petite  industrie  soit  encouragée  con- 
curremment avec  la  grande^  il  faut  que  l'agricul- 
ture et  le  commerce  intérieur  soient  sans  autres  en- 
traves que  celles  indispensables  au  soutien  du  travail 
qui  procure  aux  ouvriers  les  salaires  qui  les  font 
vivre  \  il  faut  que  les  peuples  soient  protégés  par 
des  gouvernemens  toujours  prêts  à  écouter  leurs 
vœux  ^  il  faut  que  la  justice  soit  la  base  exclusive  de 
la  politique  -,  il  faut  que  les  emplois  soient  réservés 
au  mérite ,  et  que  des  distinctions  honorifiques ,  obli- 
gatoires, qui  doivent  en  être  le  prix,  ne  soient  accor- 
dées que  dans  l'intérêt  de  la  nation,  et  pour  accroître 
le  trésor  de  l'état  à  la  décharge  des  contribuables  ; 
il  faut  enfin  que  le  bien-être  physique  et  moral  des 
gouvernés  devienne  Tobjet  dominant  des  soins  et 
des  efforts  des  gouvernans. 

Alors  notre  révolution  sera  complètement  termi- 
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flëe ,  parce  que  les  besoins  qui  Tont  proToqnée  otr 
qu'elle  a  développés  seront  satisfaits. 

Les  améliorations  actuelles  et  futures ,  nous  les 
réclamons  pour  tous  les  peuples  aptes  à  les  recevoir, 
parce  que  tous  ont  des  besoins  et  des  intérêts  com-> 
inuns. 

Ces  besoins  et  ces  intérêts ,  ce  sont  ceux  qui  se 
rapportent  à  Tavancement  des  arts  et  des  sciences  , 
&  Famélioration  du  commerce  et  de  l'agriculture,  k 
k  stabilité  de  la  paix  générale ,  au  maintien  de  la 
religion  sans  fanatisme,  du  pouvoir  sans  despotisme, 
de  la  liberté  sans  anarchie. 
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LIVRE  II. 

S|k  I.'ADKIllI8T&ATI0lf   SB  Lk   SOCIBTi. 

CHAPITRE  PREMIER. 


La  soci^  ne  8^e»t  formée  et  ne  se  maintient  que 
par  le  besoin^  que  chaque  homme  a  de  tes  sembla» 
hleê ,  seit  p^r  assurer  son  existence ,  soit  |K>ur  la 
rendre  plus  douce  et  plus  agréable. 

Chacun  des  membres  de  la  société  a  d&  faire  aban- 
don d'une  portion  de  son  indépendance  individuelle, 
en  éehmge  du  repos  et  de  la  sécurité  que  Tassocia- 
lion  lui  p?oeure. 

liCS  meilleures  lois  seront  donc  celles  qui ,  sans 
affiuhlir  la  protection  qu'elles  doivent  assurer  à  tous, 
n'exigeront  ^i  retour  de  chacoi^  que  le  sacrifice  de 
lu  moindre  somme  possiblQ  de  son  indépendance  m^, 
dividuellQ» 


Digitized  by 


Googk 


(5à) 


M>^HH>MHHWIMM>f»tMiM>?»»WM»«><»*W— *>•<•«»•><•#••  MMMimMWmMaM—» 


CHAPITRE^  II. 

La  morale  est  le  lien  de  la  socit'W* 


Si  le  besoin  r^d  la  société  nécessaire,  la  morale 
en  est  le  lien  principal  :  c'est  elle  qui  règle  et  dé- 
termine la  conduite  et  les  devoirs  de  chacun  ,  soit 
comme  homme ,  dans  «es^  rapports  avec  les  autres 
hommes ,  soit  comme  fils ,  époux  ou  père ,  dans  ses 
rapporté  avec  la  famille ,  soit  eafiû  ocmme  citoyen , 
datasses  rapports  avec  rétat. 

La  morale  individuelle ,  c-est  la  prévoyance  et  U 
sagesse  avec  lesquelles  chaouii  règle  sa  condtitte'pri'* 
vée  i  dans  son  intérêt  actuel  et  future  Elle  enseigne 
h  ûe  point  détruire  sans  nécessité  et  à  i^^of*  aved  mo^ 
déralioii  du  bien  présent ,  afin  de  îouif  plos  lông« 
tems  des  biens  à  venir  ;  elle  enseigne  à  6upporCe«  lé 
mal  avec  résignation*  Aidé  par  elle,  le  tnalheurôux 
çimsefve  Tespérance^  qui  veille  toujours  pour  écAt* 
ter  dé  lui  le  désespoir^  elle  lui  montre  un  Bien 
préstdjint  sur  to  destinée^  et  commandant  à  Tâveniif 
de  le  châtier  de  ses  vices  et  de  le  récou^pënsér^è 
ses  vertus  t  Pour  atteindre  ce  but ,  elle  lui  inspire 
la  religion,  qui  lui  apprend  auHl  ^  unç  ame  immor* 
telle.  ' 
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La  morale ,  pour  l'homme  en  Ciimille,  e«t  à\nk 
jcaraelère  plus  éien^é.  Les  habitudes  que  Thomme 
'Contracte  dans  cet  état  rendant  aop  bonheur  inhéreM 
au  bonheur  de  ses  proches ,  il  doit  mettre  à  leur 
-iMen-ikre  présent  et  futur  une  importance  égale  à 
•celle  qu'il  attadbe  au  sien  propre.  Tout  cequ*il  re* 
^rde  cmnme  indispensable  pour  lui ,  devient  à  ses 
yeux  nécessaire  pour  tous  ceux  qui  Tentourent. 
Voilà  pourquoi  la  religion ,  inséparable  de  la  mo- 
rale, en  promettant  le  bonheur  àceux  qui  en  accom- 
plissent les  {Hiéceptes^  peut  inspirer  même  le  fana- 
tisme le  plus  aveugle,  si  elle  n'a  pas  pour  guides  la 
science  et  la  sagesse. 

Plus  élevée  enoore  que  la  morale  de  Fhomme  en 
iainiHe,  la  morale  de  Thomme  en  société  lui  montre 
dans  chacun  de  ses  concitoyens  un  ami  y  un  parent  ^ 
h  rexistenoe  et  au  bonheur  desquels  son  enstence  et 
son  bonheur  sont  indispensablement  attachés.  Ofe 
sentiment  large  et  généreux  commande  tous  les  sih 
icrifices,  et  les  paie  tous  par  Tidée  de  Thonneur  et 
de  la  gloire.  C'est  surtout  alors  que  la  morale  ac- 
vquSert  une  htea  plus  haute  importance,  parce  qu'en 
iDOmmandant  le  patriotisme  et  la  religion ,  elle  ap- 
prend à  modifier  ces  grands  sentimens  eux-mêmes  ^ 
conformément  à  ce  que  prescrit  la  justice  éternelle, 
régulatrice  de  toutes  les  vertus. 

}j^  morale  de  l'individu,  c'est  la  prudence,  la  pro« 
-]hk4  Ml^  religtoPi  ^ui  4oiuie  L'c^pérançei  Itmoraki 
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4e  VliMftmc  te  £lmitte)  o'eM;  la  Irânreîttmbi^  l^a- 
<<dkeM€bt9  ramkitf^  Tàoitour  terlneas  et  li^gitiiim;  ia 
«orale  du  rnloyan^  e'e^i  le  patriotteme  et  le  i 
mMiU      "  ' . 

U  e«t  une  apptteatioii  pkn  lat|;e  ^etteere^  k  i 
^e  ^aaiveraeUe ,  c'eatceUe  qui^  fietadbâsaa&t  hii^ 
isiites  de  la  &mille  et  de  la  paftrêa  dto-wrfw^  s'éMid 
à  tous  le6  hommes  sans  ejeepthm ,  coraott  membres 
4lela  gralide  faoïille  i^umaine  t  c'eti  la  pluUautncq^  ; 
la  phikatropie,  par  laqindllie  l'homiie  ae  ▼oit  pli»  ide 
véritable  grandeur  que  dans  k  justice  «it  lé  biesi 
absolus,  auxquels  sembk  trop  «ovrest  ^opposé  le  psH 
triotisme  lui-même. 

La  morak ,  en  nn  mot^  ae  fondant  mû"  T^poir 
dHin  avenir  ^ms  lequel  seca  récompensée  k  von», 
.apprend  à  rhomme  à  sacrifia-  tmeH:  pou^  *étre  jiMe 
et  sage.  £Ue  a  pu,  ^dans  le  principe,  lui  étm  inspirée 
•par  régotsme  ;  wais,  i^  s'éténdant,  elle  a  teHenaent 
-ennobli  ce  sentiment^  dont  ie  vtilgaire  abuse,  qu'elle 
-en  a  fait  le  mobile  de  tons  les  sacrifices  perBotinels 
-et  k  senrce  de  toui)^  les  vertus  :  jâsqoeUà  mêaie 
qu'elle  peut  prescrire  de  renoncer  à  l'estime  let  è  k 
-gloiiSe,  qnand,  pour  les  obtenir^  il  fandtvk  vkkr 
.les  rè^^  de  k  justice,  dont  elk  ne  récuse  jamiàs 
^ritnpérkiiie  autorité. 

Tel  est  le  degré  atiblime  auquel  k  pbiksopliie 
^«rnèné  les  Immbui^s^  nmis  ce  n'est  que  par  tiH  %*ai- 
;iaenBe»eat  profond  ei  suivi)  atHiuel  k  jitopart  d^'ei^ 
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dre^  ^pi«  leurs  pcMee»  s'iteodent  «ur  «a  êi  viMft 
JborûoA  9  ^t  1^  {»la£âiàt  eux-méiiifi»  à  une  éUv^ûcm 
Mm^l  «csuMlie^  Il  fil  êémo  »éc«Maûr^  4«  ie$  raltach^ 

14m  de  r^vidivr  Mml}  et  9'm  pow  eeb  91'U  mr- 
fmm  4e  dy^«iii^p|»cr  m  «un  i^t  I^  westm  privées^ 
«t  r^MMir  ^  r^^ri^t»  »6ti  <]«  !•§  W9iiQÎr«  phis  mtér 

bien  plus  loin  ^^p^eor??  à  ^«la&w  4e  la  sagdtae ,  de 
la  justice  €t  de  Thumanité,  qui  est  la  plus  haute  de 
tûiiteè  1e^  vètlûl^  aû^iienes  fliomme  puisse  atteindre . 

Il  faut  que,  d^  degré  ^  degré ^  le  désir  de  Tes- 
time ,  en  se  développant  chez  les  hommes ,  finisse 
par  leur  mmurer  la  jttttfee  comme  au-dessus  de 
toutes  les  grandeurs  passagères  j  il  faut  qu'ils  s*ha^ 
bituent  à  ne  voir  dans  toutes  les  grandeurs  que  le 
prix  des  services  rendus  à  rfaumanUé.  La  plupart 
.des  hommes  se  borneront  sans  doute  à  Tespoir  d'ar- 
river aux  honneurs  qui  formeront  les  degrés  intep- 
inédiahres  de  la  série  ouverte  devant  eux  ;  mais  leuvs 
idées  s^agrandiront  k  mesure  qu'ils  seront  placés  à 
nne  élévation  supérieure  ;  et  un  espoir  toujours  illi- 
mité se  développant  sans  cesse  chez  tous,  quelqueé- 
uns  ne  s'arrêteront  qu'au  plus  haut  terme  où  la  phi-> 
losophte  puisse  atteindre. 

Ainsi  tous  les  hommes  |  dirigés  par  des  institu* 
tions  graduées,  ayant  sans  cesse  devant  aux  reepoar 
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'd^une  ixïiirque  d^estime  toujours  croissante ,  ferém 
les  plus  grands  efforts  pour  en  obtenir  une  autre 
d*un  ordre  plus  élevé  ;  et  si  ce  sont  tous  les  services 
rendus  à  la  société  qui  font  franchir  les  degrés,  cha- 
cun deviendra  patriote ,  et  marchera  vers  la  philo- 
sophie la  plus  sublime  et  la  plus  sagement  religieuse^ 
-en  quelque  sorte,  à  son  insu»  L^égotsme,  mesquin 
et  petit  dans  sa** source ,  deviendra  un  des  échelons 
qui  conduiront,  par  Tamour  de  la  gloire,  à  la  phi- 
lantropie ,  à  la  religion  et  à  la  vertu,  * 

CHAPITRE  m. 

Influence  dis  Institutions  «politigoeft  sur  les  monua  publiées  et  prÎTeet. 


L^habitude  journalière  du  vice  ou  de  la  vertu  est 
tellement  puissante  dans  tous  les  pays  et  sur  tous  les 
âges,  que  les  différences  dans  le  caractère  des  peu- 
ples n'ont  souvent  tenu  qu'à  la  différence  des  lois  et 
des  institutions ,  et  même  aux  spectacles  offerts  à  la 
multitude.  L'histoire  nous  fournirait  aisément  la 
^preuve  de  ce  principe ,  qu'un  ouvrage  récemment 
couronné  par  l'Institut  a  mis  dans  tout  son  jour  (i}. 

Montesquieu  a  fait  la  remarque  que  les  change- 

(i)  De  l'Influence  des  lois  sur  tes  mœw'S  et  des  mœurs  sur  fcs 
"iois^  par  M«  Matter^ 
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mens  introduits  dans  les  jeux  romains  influèrent 
puissamment  sur  le  caractère  et  la  destinée  de  ce 
peuple;  sa  férocité  naturelle  fut  entretenue  et  ac» 
crue  encore  par  la  vue  des  spectacles  sanglans  qui 
lui  furent  si  souvent  prodigués.  Doué  d^un  caractère 
doux ,  rémpereur  Claude  devint  sanguinaire  en  as- 
sistant liabituellement  aux  combats  du  cirque.  Si 
ritaHeû  mpderne  est  devenu  lâcfaë  et  perfide,  k 
quelle  cause  attribuer  ce  changement  immense  dans 
les  mœurs  et  le  caractère  des  descendans  du  peuple- 
roi,  si  ce  n'est  surtout  à  la  pernicieuse  influence  des 
habitudes  monacales? 

Le  caractère  débonnaire  des  Indous  dépend,  sans 
nul  doute,  de  Thorreur  que  leurs  rites  religieux  leur 
ont  inspirée,  de  tems  immémorial,  pour  reflusiob 
du  sang.  Cet  efiet  de  la  religion  brahmaïque  est 
d'autant  plus  remarquable  que,  chez  plusieurs  peu- 
ples voisins,  voués  au  culte  de  Bouddha,  tels  que  les 
Biràians^  lesCochinchinois,  lesTunkinois,  la  cruauté 
des  mœurs  est  portée  à  son  comble. 

L'eSclavage  même ,  le  plus  dur  et  le  plus  avilit* 
sant  des  états,  aux  yeux  de  Thomme  libre,  Fescla- 
vagc  amollit  et  dégrade  assez  le  caractère  humain 
pour  attacher  l'homme  aux  liens  qu'il  pourrait  br^ 
ser.  Louis  IX  fut  obligé  d'ordonner  que  les  indivi- 
dus assez  riches  pour  acheter  leur  franchise  seraient 
contraints  d'acquérir  le  bien  qu'on  leur  offrait,  et  que 
plusieurs  méprisaient. 
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Poiar  ap^f^eier  la  liberté,  il  bxà  keaMakw  «t 
#av(Hr  ea  jouir.  Ce  serait  vaioesieiit  que  Toa  teirte- 
xait  d'afiraBchir  tout-à-coup  un  peuple  habitué  à  «m 
dur  Qftclavage.  Il  faudra  beaucoup  de  tesui^  de  pra- 
donc^  et  d'hçibil^é  pour  £»ire  sorâr  les  peuple»  db 
V^Â^ie  et  de  l'Afrique  de  Tétat  d'abralîtaeicnt  «à  ils 
^nt  réduits».  Voyez  où  en  soat  eaooro  lesbaUlùB 
4e  Saim-Dooiiiigue ,  qui  out  secoué  le  jùuff  depuis 
ffrk»  de  quarante  aus  :  vous  jugerez  eosoite  eombîeii 
les  ba^itudes  anoieunes  sout  puissaules* 

CHAPITRE  IV. 

X4I  hotmeti  îailitaAiotis  peuvent  seides  assurer  la  liiierté  cMIe  et  folilSipK. 


Ce  n'est  {h>int  sur  les  hommes,  quels  qu'ils  soîeftt, 
e'est  sur  les  institutions  fortes  et  sages  que  doÎÉ  re- 
poser le  bonheur  des  peuples.  Les  lM»iBes  iastîte- 
jjjons  survivent  aux  boas  princes,  et  servent  de  frein 
.  ans  mauvais. 

Pour  qu'un  gouvernement  soit  stable ,  il  faut  que 
4a  iiberlié  et  la  justice  aient  dans  l'état  les  meoies 
garanties  que  le  pouYoir,  qui  n'est  légitime  qu'à  ta 
condition  de  s'appuyer  sur  elles. 
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CHAPITRE  V. 

%oU8  politises  4es  citoyens. 


I/e»  éraim  coiaiintms  k  tons,  f!t  qu«  de  IxAifieB  i#- 
^tQtiûni  éôiTem  iisfidré  kiTtoIaUes ,  %oiit  le  Ardk 
êe  pefifter,  décrire  «k  d^agir  Ufaremem^  iSans  lek 
seuhes  liniies  ^^sées  par  la  foi  :  car  la  lifcertë  est  te 
éttfilt  de  faire  toat  ee  que  ne  déftndent  ni  la  loi  ni 
ia  iftiorale  ;  le  inAi  pour  tous  d%re  jtigé  par  h^ 
md^nes  lois,  de  fie  Tén^  que  selon  h,  loi  préexistante 
fiu  fait ,  ^  de  rétre  par  ses  pairs  ^  cekii  de  tk*èti^ 
pdint  puni,  powr  cequelatei  n*apoititdâfbndu  ;  cé- 
hri  de  pouvoir  eohconrit  drreckemenl  M  indirecte* 
itfent  à  la  confection  des  lois-,  enfin  le  Atoit  de  pré- 
tendre à  occuper  tonsles  empteis  tH  tous  les  postts 
auxquels  la  loi  vous  a  reconnu  apte,  en  n^ayant  dian- 
tre <^DCiirten€e  que  celle  du  mérite.  Voilà  ce  que 
les  histitmiew  doivent  gaisaiittr  indistinctemeiA  % 
tons  les  citoyens.  ' 

CHAPITRE   VL 


Les  droits  civils  des  citoyens  sont  sous  la  sauiie- 
garde  des  lois  fondamentales  de  Tétat,  mais  l(siifs 
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diroit«  poUUqueéi  sont  sauiakk  oertaweft  iMirietUms 
morales  qu'il  sérail  imprudent  de  méconnaître. 

En  premier  lieu ,  un  peuple  doit  être  prépare  par 
ses  mœurs  et  par  ses  lumières  à  Texercice  étendu 
des  droits  politiques/  Imposée  trop  tât ,  la  liberté 
^litique  peut  être  féconde  en  graves  désordres , 
jparcc  que  ^  exaltant  le»  passions ,  loin  de  poiter  les 
Jipmmes  ignorant  à  remplir  leurs  devoirs ,  elle  met 
il  teur  disposition  les  moyens  de  s'en  affranchir. 

On  peut  dire  avec  Platon  que  Texcessive  liberté 
et  la  sfsrvitude  sont  également  dangereuses  et  pro^ 
dnisent  à  peu  près  les  mêmes  effets  :  U  liberté  est 
^cessiye  lorsqu'elle  est  prématurée  et  quand. elle 
^ut  ni;^re  h  Tordre  établi  dans  Té^t ,  en  entravant 
Ja  marche  dn  gouvernement.  Demandons  au  gonyei^ 
jnement  av^  persévérance  les  améliorations  qu'il 
peut  opérer  ^  mais  redoutons  tout  ce  qui  pourrait 
, ébranler  le  pouvoir. 

Un  gouvernement  ne  succombe  sous  les  efforts 
du  peuple  qu'il  est  appelé  à  régir  que  si ,  aveuglé 
sur  sa  propre  faiblesse ,  il  viole  lui-même  les  lois 
organiques  sur  lesquelles  il  repose  *,  hors  de  là^  toute 
conspiration  sourde  ou  avouée  contre  son  existence 
conduit  au  désordre  sans  profit  pour  la  liberté ,  et 
tourne  toujours  en  définitive  contre  les  conspirateurs 
et  les  anarchistes. 

La  liberté  politique  est  d'ailleurs  d'autant  moin-^ 
'  dïe  dans  un  état  que  cet  état  çst  plu^s  vaste  ^t~  ses 
habitans  plus  nombreux* 
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Dans  une  société  restreinte  où  chaque  citoyen 
peut  se  faire  entendre  de  tous  les  autres ,  chacun 
peut  donner  diredttment  sa  voix  dans  les  discussions 
publiques,  sans  le  secours  d*un  représentant  :  telles 
furt  nt  autrefois  les  petites  démocraties  grecques  ; 
mus  il  ne  peut  plus  en  être  ainsi  dans  une  grande 
soéîéié*  ' 

Une<qoiiq>égnle  dëlibérairte,  formée  des  représeu^ 
lans  délégués  du  peuplé ,  ne  pouvant ,  dans  l'ijdtérâr 
mraiédeses  délibérations,  dépasser  un  nqmbre  assei9 
limité  ,  il  en  résulte  que  celui  des  repl*ésentans  esé 
pvoiKftrtio&nelkment  moindre  à  mesure  que  la  nation^ 
^sl  finds  considérable  \  rexercice  4^  droits  polill-^ 
ques  décroît  donc  réettonent  en  raison  de  lagrati-^ 
di^semént  de  rétat. 

Plus  un  empiré  est.étendn ,  pins  aussi  les  factions 
petivent  aisément  en  troubler  la  tranquillité^  parce 
que  le  centre  ne  peut  correspoïklr&anR  extrémités 
avec  asaes  de  vitesae,  et  que  les  mœurs  di4fèreBt 
ainsi  que  les  imérels.  Danfc  «ir  grand^at ,  le  pov-^ 
voir  doit  idoQç  être  investi  do  pkts  dé  fisroer  qup 
dai^ft  un  pptil  état ,  u  Tétondtie  dés  pays  dnît  ètfé 
limitée  dans  Tiptérêt  de  la  aûciélé  mime ,  dont  :l6 
bien^tlre  nû  $e  dévélop^  après  toiri;qu*au  sam  du 
cUlnie^t  durepds;  .  .     '. 
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GHAPITREr  ¥11. 

De  la  toQverainete  dn  peuple. 


Il  est,  en  physique  comme  en  morale,  des  pria» 
dpeâ  ftbsli^ils ,  sana  leiqaélé  la  nériié  pa  powMÎt 
4ire  aperçue  o»  du  iqoiiift  dëfMMitrée  :  if I  eal ,  aai 
palliéaMilHiiie ,  Teiiatence  do  poÎAt  et  de  la  It^^ne} 
lelle  est|  en  méiaphyaîqiie,  ctE^le  de  la  aeu^eraismé 
dn  peuple»  dogne  Trai  en  priiioipe,  maîa  coroetalv»-» 
mem  daogei^w  daiia  sea  appUcadoBS,  par  Falmi  qo) 
ep  a  été  fait  >  el  par  ceos  que  rem  Tondrait  èneov# 
en  faire.  De  ce  dogme  découlent  Mua  doiits  lea  eoi^ 
•éfileneet  le»  plaa  importante»,  pnisqne  hii  aenl  peat 
aervir  à  limiter  le  pouvoir  et  à  réiçler  lea  rapporta 
dea  gouvernana  ans  goirreméa$  mais  dans  une  a^ 
cîété  tionstitaée,  le  peuple  ne  peat,  dana  menn  eaa, 
œvew  le  pouvoir  par  lui^métte.  C'est  du  ftample 
que  viest  là  puissance ,  mais  son  propre  Intérêt , 
non  moîna  que  la  nature  des  choses ,  à'oppeëe  k  oe 
qu'il  UKeroe  directement  le  pouvoir* 

Une  dos  oauaes  prinoipalea  des  collisions  funestes 
dont  le  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple  a  été  la 
cause  ou  le  prétexte ,  c'est  qu'on  a  presque  toujours 
confondu  le  droit  des  peuples  avec  leur  pouvoir  ; 
confusion  pernicieuse  y  car  les  hommes  ne  peuvent, 
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hcMs  )  ni  réunis ,  avoir  aucun  droit  qcA  ne  soh  con- 
forme à  la  raison  ,  et  à  leur  intérêt  bien  entendu  # 

%  le  corps  entier  de  la  société  agit  en  masse 
contre  une  portion  de  ses  membres ,  il  est  impossi-* 
ble  que  rien  lui  résiste ,  qu'il  agisse  à  tort  ou  k  rai- 
son. S'il  confond  dans  ce  cas  son  droit  et  son  pou- 
voir ,  le  droit  n'en  devient  pas  plus  légitime ,  car  il 
ne'  peut  y  avoir  ^  en  aucun  cas ,  un  drdit  inconpap- 
tible  avec  la  justice. 

Il  est  matériellement  impossible  que  le  peuple  en 
corps  exerce  la  souveraineté ,  parce  qu'il  faut  parler 
et  agir  pour  être  souverain ,  et  qu'un  peuple  en 
corps  ne  peut  ni  raisonner  ,  ni  se  faire  entendre  , 
non  plus  quMl  ne  peut  agir  sans  tout  renverser.  LV 
rateûr  qui  ie  dit  son  organe  en  impose ,  parce  que 
c^est  lui  qui  dirige  momentanément  la  précaire  vo- 
lonté du  peuple ,  au  lieu  d'être  dirigé  par  elle.  Le 
peuple  séduit  adopte ,  comme  si  elle  était  la  sienne , 
la  volonté  de  Tambitieux  qui  se  dit  son  organe.  De 
là  naissent  tous  les  désordres  des  états  populaires 
et  les  extravagances  de  leurs  résolutions^  qui  démon- 
trent asse£  que  la  souveraineté  du  peuple ,  même 
dans  un  petit  état ,  n*est  qu'un  vain  fantême  que  di- 
rigent à  leur  gré  quelques  démagogues  ambitieux. 

li^exercice  de  la  souveraineté  du  peuple  réuni  est 
ilne  chimère  ;  des  ambitieux  commencent  par  influen- 
cer ses  délibérations  y  et  fiuissent  toujours  par  étoul« 
fer  sa  liberté. 
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lia  touveraineté  du  peuple  tout  entière  ne  peut 
plus  être  que  dans  le  gouveroement  légal  qui  régit  la 
société  )  elle  a  pour  organe  une  auemblée  repré8i>.n- 
tEitive  librement  élue  I  mais  elle  ne  s'exerce  qu'au 
nom  et  par  l'intermédiaire  du  chef  constitutionnel 
de.  rélat ,  en  qui  viennent  converger  et  se  résumer 
les  droits  de  la  nation. 

CHAPITRE   VIII. 

De  la  légitimité  des  gouyernemens. 


Les  seuls  gouvernemens  légitimes  sont  ceux  qui 
existent  dans  Tintérêt  des  peuples ,  et  qui  tendent  à 
les  perfectionner  et  à  se  perfectionner  eux-inémcs  à 
mesure  que  la  société  s'améliore. 

Quand  les  habitans  d'un  pays  sont  suffisammeni 
éclairés ,  le  caractère  de  la  légitimité  résulte  de.lçHr 
participation  au  gouvernement  ^  et  oetle  participa- 
tion ne  peut  être  restreinte  que  dans  l'intérêt  du 
peuple  lui-même* 

Chez  les  nations  éclairées ,  il  ne  pourrait  donc  y 
avoir  de  gouvernemens  légitimes  que  ceux  dans  les- 
quels elles  interviendraient ,  soit  par  clles-^êmes  , 
soit  par  des  représentans  ;  et  comme  leur  interven- 
tion directe  est  toujours  impossible^  celle  de  leurs 
représentans  devient  le  caractère  indispensable  de 
la  légitimité  du  pouvoir» 


Digitized  by 


Googk 


(65) 
CHAPITRE  IX. 

De  la  nécessité  d^an  gouYemement. 

Quelque  ingénieux  que  soient  les  rapprochemens 
faits  par  certains  publicistes  »  le  gouTernement  d'un 
état  ne  saurait  être  assimilé  à  celui  d'une  famille, 
et  les  règles  pour  conduire  ces  deux  sortes  de  so- 
ciétés ne  sauraient  être  les  mêmes,  parce  que,  dans 
Tadministration  domestique,  le  chef  peut  tout  voir, 
tandis  que ,  dans  le  gouvernement  d'un  état ,  il  ne 
voit  presque  rien  que  par  les  yeux  des  autres.  D'ail- 
leurs 9  dans  une  famille^  les  intérêts  sont  si  rappro- 
chés que  la  plupart  peuvent  être  confondus ,  tandis 
que ,  dans  un  état ,  ils  sont  pour  l'ordinaire  si  dis- 
semblables que  toujours  il  s'en  trouve  de  particu  ^ 
liers  opposés  à  ceux  de  la  masse. 

Avec  des  hommes  excellens ,  toutes  les  formes  de 
gouvememens  seraient  indifférentes^  Un  homme 
parfait  à  la  tête  d'un  gouvernement  absolu  ne  vou- 
drait que  des  choses  bonnes  et  justes ,  exactement 
conformes  à  celles  que  prescrirait  une  assemblée 
aristocratique  ou  populaire  ,  uniquement  composée 
de  sages  ;  partout  la  justice  et  la  perfection  sont  in- 
séparables* Je  dis  plus  :  si  les  hommes  étaient  par- 
6dta  y  aucum  gduyernement  ne  serait  nécessaire  , 
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puisque  chacun  saurait  et  ferait  ce  qu'il  devrait  faire 
pour  le  bonheur  de  tous. 

La  nécessité  d'qn  g<^veniemei|t  a*est  donc  qu'une 
suite  de  Timperfection  générale.  Sa  force  et  sa  forme 
doivent  être  proportionnées  au  degré  d'imperfection 
des  gouvernés ,  et  c'est  dans  l'exactitude  de  ce  rap- 
port que  gît  la  perfection  possible^  $i  les  lois  çont 
trop  rigoureuses  ou  les  formes  ai^bitraines >  le  gou* 
yernement  devient  oppresseur  \  si  elles  sont  fiiâ>les, 
le  gouvernement  est  impuissant,  et  l'étut  tombe  dans 
l'anarchie  :  l'un  et  l'autre  de  ces  extrêmes  sont  ég^« 
iement  contraires  à  la  véritable  liberté  et  à  l'égalité 
devant  la  loi.  Dans  le  ptemier  cas,  la  foroe  qui  doit 
les  garantir  n'existe  pas  *,  dans  )e  second  cas  ,  elle 
n'existe  plus. 

Il  suit  de  Ik  que  la  somme  des  droits  politiques 
des  peuples  et  l'extension  de  l'exercice  de  ces  droits 
croissent  avec  les  lumières  et  la  civilisation  :  tous  les 
pouvoirs  arbitraires  ont  eu  la  conscience  ou  l'wstioct 
de  cette  vérité,  car  tous  ont  regardé  l'ignonuice 
comme  la  plus  sÂre  garuitiê  de;  leordurée. 

CPAPIT^E  X. 

Dw  difiermtm  fon»«t  de  |{oiiT<TMnmt> 


La  progvesnon  morale  des  difiîirena  peo^leS)  de- 
puis réut  «aayage  jusqu'à  Vém  policé,  et  la  divers 
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site  des  peuples  actuels ,  quant  à  la  civilisation  ^ 
expliquent  les  différentes  formes  de  gouvernement, 
parce  qu'un  gouvçrn^3(|e|i(  ^oi^  tpujours  tendre  à 
se  mettre  en  rapport  avec  le  développement  intellec- 
tuel et  moral  du  peuple  qu'il  régit. 

L'examen  attentif  de  ces  diverses  formes  nous 
]«imt«^W  t<h>At^fQM  qtt'$)le4  do^y^i^t  étr^  ^inené^  à 
tisois  typi^  généraux. 

If  9Pmm  »X  U  gonv^r^iemefM  a^olu  p^  àf^r 
potJMpbe^  4im»  leqwl  h  pouvoir  est  exerc4  par  u^ 
«iMil  m  p^r  plwiçnBi;  i  «ain  sam  Ip  concours  4v 

I^e  f(iomd  est  le  gpuvern^menl  populaire,  danf 
lequel  tous  les  citoyens  concourent  direQt^A^ei^t  piji 
m4îmfitfiii6Qt  à  Tç^ercicç  An  pouvoir. 

IfC  tftmîèm^  ^  1q  gp^vqrueme^t  mixt^,  dans  le^ 
quoi  tOW  \^  eitpjeiis  (le  cqpppmiejiit  directcu^e^t  pu 
indirofMaent  qu'J^  la  s^rye^Uwpp  d'^n.pouvoir  dont 
r^Kerçicf  ^t  copfié  à  uD  puà  plwsiewr^  individus. 

ToiMM  1^  fpripe^  4f  ^uv^i^epie^t  qui  ne  con- 
9imi|e»t  pi^  exaot^mfHt  à  Vun  q?  Tautre  de  ces  trois 
i|[pes,,  Q  pp  di^er^nt  que  par  A^  nuaQces  y  et  peu- 
vmt  aMiBWt  ^  rapporter  k  l'^n  d'ç^f 
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TfirtrliiîiifrfftnrriTfr'i'Tft — TT'T-'fiTTaTTirTiiiimmmiKniin m aimiim 

CHAPITRE  XL 

Du  gourenieiiient  despotique. 

Dans  Tordre  historique,  le  g^ouvemeineii^  desjn>- 
tique  est  le  plus  ancien *,  dans  Tordre  moral,  ce  se- 
rait le  plus  imparfait  de  tous ,  si  la  démocratie  pure 
n^avait  jamais  été  tenté^.  Le  développement  impar- 
fait et  la  stagnation  intellectuelle  des  ancieuties*iia- 
tions  policées  de  T  Asie  montrent  ce  que  doit  amener 
Tinfluence  prolongée  d6  ce  mauvais  mode  de  gou- 
vernement. 

Les  despotes  étant  aussi  imparfaits,  et  souvent  pltis 
encore  que  les  autres  hommes ,  leurs  sujets ,  sans 
guide  fixe  et  sans  moyen  de  se  faire  entendre,  wtkt 
le  jouet  de  leurs  passions.  L'action  despotique  est 
exercée  par  plusieurs  comme  par  un  seul.  Les  cor^ 
qui  usurpent  un  pouvoir  qui  ne  leur  appartient  pas 
sont,  sous  ce  rapport,  plus  dangereux  que  ne  pour- 
rait Têtre  un  seul  individu  ;  car  les  dtfférens  menu* 
bres  de  ce  despotisme  collectif,  outre  Tintérétceàh- 
mun  qu'ils  ont  à  gouverner   arbitrairement,  ont 
encore  celui  de  s'enlever  mutuellement  le  pouvoir  : 
de  là  une  confusion  pire  que  Tarbitraire  d'un  seul. 
Nul  ne  peut  obéir  à  deux  despotes  à  la  fois  ^  et , 
quand  plusieurs  commandent  dans  des  sens  àiO^ 
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ren$ ,  ceux  qui  reçoivent  ces  ordres  opposés  sont 
toujours  coupables,  quoi  qu'ils  fassent. 

Tout  pouvoir  illimité  est ,  par  sa  nature ,  despo- 
tique ;  et  dans  tout  gouvernement  où  la  puissance 
est  mal  établie,  il  peut  y  avoir  plusieurs  despotismes 
à  craindre.  La  Turquie  naguère  éprouvait  tour  à 
tour  celui  du  sultan,  celui  du  divan  et  celui  des  ja- 
uissaires.  En  France,  autrefois,  on  pouvait  craindre 
aussi  trois  genres  de  despotisme  :  Je  despotisme 
royal  ;  Louis  XI  et  Louis  XIV  Font ,  entre  autres , 
suffisamment  montré;  le  despotisme  des  favoris^ 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  est  le  plus  pur  modèle  ; 
eofin  le  despotisme  du  parlement ,  qui  s*est  révélé 
dans  la  Fronde. 

Le  despotisme  existe  de  même ,  soit  temporaire- 
ment, dans  rintérét  de  tous,  quand  la  dictature,  le 
gouvernement  militaire  ou  Tétat  de  siège  sont  institués 
pour  concentrer  le  pouvoir  et  lui  donner  une  action 
plus  vive  \  soit  indéfiniment ,  et  dans  Tintérét  des  usur- 
pateurs seuls,  quand  ceux  qui  sont  chargés  de  faire 
exécuter  les  lois  peuvent  changer  à  volonté  la  forme  du 
gouvernement  en  gouvernement  militaire,  qu'ils  lais- 
sent ou  non  subsister  Tàpparence  d'une  monarchie  ou 
celle  d'une  république.  Le  règne  de  Bonaparte  nous 
Ta  montré  récemment  dans  la  France  consulaire  et 
dans  la  France  impériale,  comme  celui  de  Frédéric 
l'a  montré  dans  la  Prusse.  Rome ,  dans  le  tems  de 
$ea.  empereurs^  était  çnçore  plus  asteryÎQ  au  despo* 
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tiisme  dé  ècè  légions  que  ne  Tont  jainàis  ii^  à  Wèiti 
gouvernemens  la  plupart  de  nés  ëtâU  modériies , 
malgré  la  conservation  du  vàih  rant'ome  de  ses  in- 
stitutions anciennes  :  son  gouvernement  h'^etaît  cet- 
tainemelxt  pas  plus  lil)éral  que  né  le  sbhî;  maintenàM 
ceux  de  tlonstantinople  où  de  Màrofc.  Lès  gafdeé 
prétoriennes  et  les  janissaires ,  qui  faisaient  a  Vo^ 
ïohté  ou  défaisaient  les  émpelrèûï's  et  lès  sults^nè , 
exerçaient  le  véritable  gô'ùvertiemèht  de  fait  5  cebx 
qui  gouvernaient  par  eûk  dévâiehi;  âUssl  le  ^liis  sou- 
vent gouverner  pour  eux. 

Le  grand  pensionnaire  tteiiisiùé ,  qui ,  sans  étiré 
revêtu  du  titre  de  ôouvérain ,  régna  trente  anà  éh 
Hollande  avec  un  pouvoir  absolu,  ruinà  ta  répuï>U- 
que  pour  satisfaire  sia  haine  coiilre  là  ï^rànce ,  tout 
aussi  bien  que  l'eût  pu  faire  le  roi  lé  plue  despote. 

Les  lois  elles-mêmes,  quand  lé  souverain  peut  les 
violer  sans  danger ,  ne  sont  pas  un  frein  contre  lë 
despotisme.  Quoique  Napoléon  eût  donné  à  la  France 
une  constitution  qui  sexhblait  devoir  poser  des  bor- 
nes à  son  pouvoir,  il  n*en  fut  pas  moins  le  plus  ab- 
solu des  souverains ,  parce  qu*il  put  franchir  sah» 
crainte  les  bornes  qu'il  avait  posées,  aidé  par  ceux- 
Ik  même  qui  auraient  dû  mettre  obstacle  à  ses  usur- 
pations. 

Le  sort  ordinaire  des  despotes  semble  fait,  iàii 
reste ,  pour  venger  les  peuples  qu'ils  oppriment. 
L'histoire  et  nos  souvenirs  nous  prouvent  que  tes 
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monarques  absolus  n'ont  guère  d'autres  amis  (jue 
ceux  de  leur  fortune  :  encensés  tant  qu'ils  sont  puis- 
sans^  trahis  et  délaissés^  si  le  sort  les  abandonne. 
Rien  n'est  plus  précaire  que  le  trône  d'un  tel  mo- 
narque. L'Orient  et  la  ft.u)»de  nous  offrent  mille 
exemples  de  sanglantes  rérolutions  de  palais ,  pres- 
que inconnues  ailleurs. 

Qtiel4«e  A)H  que  )»tillë  tti« ,  i^ak*  éôn  caractère, 
cm  Itittfet^ti  alhéblti,  il  elt  tôAjdtiH  faible  au  milieu 
tlëè  cdUHiSàiis  ^  t|ùt  «i'âbt^Drflënt  |)ôur  le  tromper , 
{tàrce  îjilé  tdfaS  lé  th)miJetit  pour  's'fenticbir  ou  pour 
^s(ttiifâti'ë  \%Mti  ^kikions.  ÏTuUë  >^bix  indépendante  ne 
fMïi  'è'&éStét  pdUi*  rk^tiiir  des  pièges  qui  Tentou- 
Irent  de  tbtiteil  ptHé. 

Uh  état  rég^  ij^At  le  déis|iotiSilié  est  toujours  faible, 
parbe  que,  Souteilii  par  Un  seul  ressort ,  la  volonté 
du  chef,  il  f  a  atonie  coiiiplète ,  si  ce  ressort  se  dé- 
tend OU  se  brise. 

((  C'est  dàtié  les  revers ,  disait  uh  écrivain  il  y  a 
quelques  années,  que  se  montrerait  à  découvert  l'in- 
curable faiblesse  de  l'empire  turc.  L'insubordina- 
tion des  pachas  éclaterait  de  tous  câtés ,  parce  que 
leur  obéissance  n'a  jamais  été  commandée  que  par 
la  crainte.  En  pleine  paix,  on  n'entend  parler  que 
de  révoltes  dans  l'empire^  et  la  guerre  y  est  comme 
la  peste,  tantôt  en  Europe,  tantôt  en  Asie.  » 

Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Turquie  montre 
assez  la  justesse  de  cette  observation. 
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CHAPITRE  XII. 

De  roligarchie. 


L^oligarcbie  est  un  gouvernement  absolu ,  dirige 
par  plusieurs  chefs  à  la  fois.  On  doit  i^egarder  comme 
des  gouvernemens  oligarchiques  tous  ceux  qui  per- 
mettent l'esclavage  ou  la  servitude  au  sein  de  la  so- 
ciété. Soit  que  les  oligarques  dominent  par  droit  de 
conquête,  par  droit  de  naissance  ou  par  droit  de  cou- 
leur ,  leur  pouvoir  n'en  est  pas  moins  absolu.  Les 
ilotes  de  Sparte,  les  esclaves. des  républicains  ro- 
mains ,  les  serfs  des  tems  féodaux  et  les  nègres  de 
Saint-Domingue  étaient  tous ,  à  des  titres  divera , 
soumis  à  des  oligarques  également  redoutables.  Une 
législation  humaine  peut  seule  soustraire  les  esclaves 
des  Antilles  à  ce  joug  odieux. 

L'oligarchie  n'est  qu'un  despotisme  à  plusieurs 
têtes.  Le  nombre  des  souverains  ne  change  point,  et 
surtout  n'adoucit  point  la  condition  de  leurs  ^sujets  ^ 
elle  est,  au  contraire,  d'autant  plus  mauvaise  que  le 
nombre  des  maîtres  est  plus  grand. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  gqinreniemens  répiiblicams,  et,  en  partknlîer ,  de  b  àémoet^. 


Dan»  Tacceptiôn  générale  du  mot,  les  goaveme- 
mens  républicains  sont  tous  ceux  où  te  peuple  est 
appelé,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  à  la  parti* 
cipation  aux  affaires  du  pays,  à  la  chose  puUique, 
respuèUca  ,*  le  nom  de  république  est  un  terme  généri- 
que ,  qui  comprend  plus  il'  une  espèce .  Celle  à  laquelle 
néanmoins  on  rapporte  le  plus  communément  cette 
indication  vague  de  république,  c'est  la  démûcraitîe. 
Et  pourtant,  i^ous  n'bésitons  pas  à  le  dire,  la  dé» 
mpcratie  est ,  à  nos  yeux ,  le  plus  mauvais  des  go9- 
vernemens.  Le  despotisme  lui-même  pçut  être  bon 
quelquefois^  la  démocratie  jamais. 

Les  affaires  publiques  et  d'intérêt  général  ne  peu- 
vent être,  sans  les  plus  graves  désordres  et  les  plus 
mauvais  résultats ,  soumis  aux  délibérations  d'une 
multitude  dégradée  par  des  besoins  et  des  occupa- 
tions qui  là  condamnent  à  Tignorance,  et  lui  inspi- 
rent des  pensées  viles  et  basses.  Une  population  gros- 
sière ,  qui  n'a  ni  le  tems  ni  les  moyens  de  s'élever, 
par  ses  méditations,  jusqu'aux  principes  d'une  sage 
politiqTO,  «^  l^iw  taoJQuri  gQUTem^r  par  à/st  idées 
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étroites,  qui  la  conduisent  à  ne  juger  le  bien  de  Tétat 
que  selon  ses  intérêts  particuliers,  intérêts  même 
qu'elle  ne  conçoit  que  dans  le  moment,  et  qu'elle  ne 
saurait  comprendre  pour  Tavenir. 

^  IMB  ^éii{ile;  a  dît  Mabty,  he  pfeut  se  troîré  libre 
sans  être  tenté  d'abuser  4e  «a  liberté,  parce  qu'il  a 
des  passions  qui  cherchent  continuellement  à  se 
mmtre  plus  à  l'aise.  On  se  tàtme  dei  es)[)érâilcei  tpii 
Crêpèrent  les  esprits  à  être  moins  dociles*,  on  ne  t>eût 
ft'Mif  êdher  d'enrier  le  sort  de  ses  supérieuirs  ;  on 
Toiidniit  s'élever  jusqu'à  eux  ou  les  ?  rabaisser  jus- 
411'à  soi.  » 

Quelles  barrières  s'opposeront ,  dans  une  déittd^ 
cratte  pure,  à  l'injustice  des  décisioBs  et  à  riniquitë 
jd«sai8lM?  Lé  {>euple  en  masse  ne  peut  ctaindre  iti 
la  hionte  iki  les  ohàtimens.  C'est  doue  à^^ec  raison 
-^'Âristote  a  dit  qu'une  démocratie  est  uti  despote  & 
.mille  téleè,  qui  se  conduit  toujours  en  tyran,  se  laissé 
diriger  par  ses  flatteurs ,  et  aime  à  opprimer  les 
hommes  distingués  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  ta- 
letts. 

Le  démagogue  est  la  parfaite  image  du  courtisan  \ 
^omme  lui ,  îl  s'attache  au  pouvoir ,  et  cherche  à 
étendre  celui  du  peuple  qu'il  veut  diriger  5  U  l'érigé 
en  juge  et  en  arbitre  des  lois,  pour  servir  son  am- 
bition peiiotmelte. 

La  iéémMratie  4'aitteùrs  a  tot^ours  4ii  la  route 
4« ^espctwnB  d'^m  wA)  et  M  ^esp^lèsilètêi»  Ûx 
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ftéin  ilti  pbûplê  &iiï  M  le  p\v^  ébtivêttt  dU  hôminêl 
sortis  des  dériitetâ  râiigS,  des  hommes  dont  le  pr6^ 
xniet*  titre  k  là  faveur  de  h  multitude  était  \e\it  haine 
àVétiglé  contre  tbtîte  supérioHté  sociale  :  piresque 
lotis  léfe  tWans  dô  la  Gtètîé  avaient  ^ilS  de  foréënéi 
démagogues. 

Là  démocratie  pure  a  donc  liâé  aBredsiS  ressema 
blance  avec  là  tyrannie ,'  vers  laquelle  elle  conduit 
tons  éestse;  et  lorS  même  qu'elle  laissé  lé  pouvoir  & 
la  multittiae,  celle-ci  en  abuse  toujours,  la  fractil>4 
là  phiS  tùrfiuleme  dii  pbùplë  tenant  inceésamineilt 
boûk*béè  souS  Sa  domination  bppressi^e  là  partie  mo^ 
dcrée  des  citoyens. 

Aussi  Voltaire  trouvait  la  démocratie  d*Âtliènes  si 
déieétablë,  que;  selon  lui,  iin  petiplë  entier,  capà* 
blë  de  tant  dé  crimes  et  dMniquités,  ihériikit  bien  db 
devenir  l'esclave  des  Hôniains  et  des  ^Turcs.  Si  VoK 
teirë  avait  vécu  plus  lông-teitis,  là  répiibUque  d*À- 
tbènes  ne  lui  aurait  plus  offert ,  peut-être ,  la  plus 
odieuse  des  démocraties. 

CUAPÏTRÉ  XIV. 

Des  gouvemeineiis  fcd«hrati£t. 


'    Les  républiques^  dans  ûôs  gtatids  Jtats  itiôdernes, 
lié  ioht  );>às  éetafement  impbséibtei,  parbé  qtie  liés 
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iiiœors,-  le8  habUodes»  les  intéréto  y  $ML  caipiplète- 
ment.iacompatibles  avec  une  telle  forme  de  gouver- 
nement >  mais.auMâ  à  cause  de  retendue  même  de 
leurs  territoires,  comparés  à  ceux  des  petits  .états  de 
la  Grèce,  et  au  nombre  de  leurs  hàbitans.  Si  les  dé- 
mocraties très-oirconscrites  de  Tantiquité,  dans  les- 
quelles résidait  la  puissance  législative,  et  contre  la 
décision  desquelles  personne  ne  pouvait  réclamer , 
étaient  cependant  exposées  à  des  mouvemens  con* 
vulsifs  dç  passion,  d*engouemeQt  et,  d'enthousiasme, 
qui  dérangeaient  souvent  tout  rordre;  public ,  que 
serait-ce  aujourd'hui  d'assemblées  infiniment  plus 
nombreuses,  dans  lesquelles  les  intrigans  se  ren-: 
draientuvec  des  satellites  soudoyés,. comme  le  sont 
les  électeurs  de  l'Angleterre?  Ne  voyons-nous  pas 
chaque  jour  l'Anglais  flegmatique  se  porter  aux 
plus  grands  excès  ,  quand  pne  seule  ville  doit  élire 
un  député?  Qu'arriverait-il  donc  si  tous  les  citoyens 
devaient  se  réunir  en  même  tems  au  même  lieu ,  et 
si  cette  réunion  avait  pour  objet  de  délibérer  direc- 
tement sur  les  intérêts  les  plus  chers  à  tous?  Une 
grande  république  démocratique  est  une  chimère 
dont  la  réalisation  sera  toujours  ^impossible  autre- 
ment que  par  fa  fédération  de  petits  états  séparés  , 
comme  le  sont  maintenant  les  républiques  du  Nou- 
veau-Monde. 

Mais  un  état  fédératif  est  toujours  un  état  faible, 
çonip^UE^Uyement  à,  nn  état^Umitrophe  d^méme.éieii^ 
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dbe  f  r^gi  fw-  uu  gouverBem^nt  uaic]^  ^  pavée  que 
toute  fédération  e«t^  par  sa  nature ,  essentiellement 
divisible ,  dès  que  les  intérêts  de  parti  se  trouvent 
en  présence.  La  pauvreté  de  la  fédération  suisse  est 
la  plus  forte  garantie  de  son  existence  ;  et  encore  est* 
elle  dépendante  des  grandes  puissances  voisines,  qui 
la  mafintiennent  par  politique,  afin  de  ne  pas  devenir 
eUes^-mémes  limitrophes.  La  fédération  allemande , 
quoique  phis  solide ,  ne  s^est  soutenue  que  comme 
auxiliaire  de  PAutriclie  ou  de  la  Prusse,  qui,  tour  à 
tbùr,  lui  ont  fait  -la  loi  ;  et  tous  les  peuples  qui  main- 
tenant en  font  partie  aspirent  ardemment  après  1  u- 
nité  dé  rAHcmagne ,  dont  ils*  sentent  le  besoin  ,  et 
q[Ue  tét  ou  tard  ils  obtiendront.  L^ancienne  fédéra- 
tion des  Pays-Bas  ne  subsista  que  peu  de  tems  indé* 
pendante;  et  la  fédération  des  États-Unis  de  KAmé- 
rique,^  qui  tend  déjà  à  se  diviser,  verrait  probable- 
ment accroître  les  pouvoirs  de  son  président  et  de 
son  sénat ,  si  elle  avait  des  voisins  aussi  puissans 
qu^etle,  et  si  le  continent  dont  elle  fait  partie  était 
^ussi  p<»îplé  que  le  nâtre. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  pooarchies  tempérées. 


Çfi  lat  up  grand  prQgf^  moçtl  daof  l«  q^mr^ 
4e^  gouven^f»iei\9  que  I4  fomatiQ^  4f4  ffttMfr 
cbie»  tempépéç» ,  telles  qt\G^  Va^çi^^n^  ».<¥Wtcdlif 
^anfiaise ,  ç'efti-4-Klire  4eUes  que  celles  qi|  |e|  c^hfWI 
{n(éir4to  dç  Tçlaï  opt  de^  rqwéwi^Jfifi  ^  4lX  fifT 

«w«##  q*^i  pç*yçp$  co«ti»-baiR«qir  I»  y4h^  9Mr 
tr^>icp  du  iRf^Ur??  ^^  pu)  dout«f,  U  y  «  l^î«  dii  mr 
pieI^  çt»ç>-géftprp|i^,  qù  ^  trw  flïîdlW  «le  Tétt^f 
i%ql^  par  d'ftdiçfx  prîviH»»»  ?t  pqnfocpRils  49 
loia  e^  k>i^^  «elon  J^i^  be«oi^f  du  tr^r  fp]^, 
na  pouvAiipat  faire  p^ti^pd^^  9K  {tiouanfue  qoff  ^ 
yqeux  mcofpplet9  e^  4^9  !t(^Î4  ra^emefit  ^ÇQHf^^f  plof 
l^r^meot  suivi»  î  il  y  ft  lo^  9  dif-j^^  d^  ^li-g^Rér 
jpMHX  ipi  l'«(lXQieQ  régime  à  nqlfe  i^afubrfi  fl«c(fi^f 
«çtael^e,  pxpresi^^wi  puiWRtea  «9s  ç^$  re]wiiY<{r 
lée,  et  conaéquemmem  toujftvin  cgpupWlPf  4^  feftr 
soins  et  des  seniimens  du  pays.  Mais  dans  cette  ébau- 
che même  d^une  représentation  nationale  il  y  avait 
déjà  un  progrès  réel ,  un  progrès  immense  sur  les 
monarchies  absolues  des  tems  anciens.  C'était  une 
phase  intermédiaire  entre  ces  gouvememens  videuz 
et  Texcellent  système  moderne  dea  monarchies  re« 
présentatiyes. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  gouyeniemens  reprës«Btatifs. 


L^  formes  représentatives,  dans  une  monarchie, 
réalisant  les  conceptions  les  pins  parfaites  des  phi<« 
Ji>Soplies  ancietis  et  modernes,  sur  l'excellencp  d^un 
^ouyernement.  Un  gouvernement  représentatif,  à  là 
lele  duquel  se  tifouve  un  roi  héréditaire,  est  une  vé^ 
ritabie  république,  et  la  nieilleure  des  répnbiiqoes, 
aelon  l'expression  de  Tun  de  nos  plus  grands  et  de 
ucfi  plus  illustres  citoyens.  Un  tel  gouvernement , 
<îQinme  toutes  les  choses  humaines,  admet  sansd^ute 
des  imperfections  et  des  vices  ^  mais,  par  sa  nature 
eftseûtiellement  progressive^  il  renferme  en  lui  tous 
les  élémens  d'améliorations  désirables,  avec  les  plufe 
fortes  gfiranties  contre  les  secousses  et  les  déchire- 
m^B^ ,  toujours  si  funestes  au  bonheur  des  notions. 

a  Dans  Aos  tems  modernes,  a  dk  un  de  nos  pM^ 
m  miers  pvUicistes,  Benjamin  Goaetant,  la  répd>li- 
»  que  ou  la  monarchie  constitutionneUe  aont  chases 
N  identiques  >  quant  à  la  liberté.  Las  peuplas  ais- 
»  ciens,  moins  entourés  de  jouissances  privées*, 
M  moins  adonnés  au  commerce  et  à  Tindustrie', 
n  moins  attachés  par  conséquenl;  à  TindépendandB 
3»  individuelle;  pouvaient  préférer  les  forttiee  répur 
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»  blicaines,  qui  ouvraient  à  leur  activité ,  50uveat 
»  désœuvrée,  une  carrière  plus  constamment  agitée 
»  et  même  orageuse  ;  ils  avaient  besoin  de  partici- 
»  per  au  pouvoir  pour  sentir  leur  propre  force ,  et 
»  pour  jouir  de  la  plénitude  de  leurs  facultés.  Nous, 
»  au  contraire 9  nous  trouvons  autour  de  nous,  dans 
»  nos  familles,  dans  nos  relations  sociales,  dans  nos 
»  spéculations  particulières,  un  bonheur  plus  facile 
)»^  et  qui  nous  convient  mieux  \  nous  n'avons  nul  be- 
»  soin  de  commander  à  personne  :  il  nous  sut&t  que 
9  tout  le  monde  nous  laisse  libres  et  en  paix.  Que 
»  nous  faut-il  donc  de  plus  que  le  gouvernement 
»  constitutionnel,  et  quel  serait  le  fanatique  ou  l'es- 
»  prit  faux  qui,  pour  réaliser  quelques  rêveries  re- 
n  nouvelées  des  Grecs ,  voudrait  sérieusement  ré- 
»  mettre  son  pays  et  sa  propre  destinée  en  péril?  » 

Quelle  forme  de  gouvernement  serait  d'ailleurs 
plus  favorable  au  perfectionnement  so<»al  que  la 
forme  représentotive,  dans  laquelle  les  élections  pé- 
riodiques tendent  à  prouver  à  tous  les  éligibles  la 
néœsftité  de  mériter  l'estime  de  leurs  concitoyens? 

Un  autre  avantage  des  gouvememens  représentar 
tifs,  c'est  que  les  habitans  du  pays  étant  sans  cesse 
•en  communication  mutuelle,  par  suite  d'une  activité 
immen^  dans  les  relations  politiques,  les  décou- 
vertes et  les  idées  s'y  propagent  avec  une  facilité 
qui  doit  exercer  une  grande  influence  sur  les  per- 
.feetionnemens  de  toute  espèce. 
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L'exeellenoede  ce  mode  de  goavernemetit  reçoit 
avec  force  dans  le  développement  prodigieux  de  la 
prospérité  britannique  ^  auquel  semblaient  devoir 
s^opposer  Tabsurdité  choquante  de  ses  lois  civiles  ^ 
la  bizarrerie  et  même  la  cruauté  de  ses  loisi^rimi- 
nelk»)  la  détestable  forme  de  $es  élections,  améiio^ 
rée  seulement  depuis  moins  d'une  année  ]  la  sur- 
charge inutile  de  ses  sinécures,  la  sottise  des  bourgs 
pourris,  la  vénalité  dès  votes,  le  paupérisme  le  plus 
étendu  ,  Ténormité  des  impots  et  l'immensité  de  la 
dette  publique  ! 

Quand  la  révolution  éclata  en  France  ^  les  hom- 
mes les  plus  avancés  sentaient  parfaitement  la  né- 
cessité des  formes  représentatives  ;  mais  il  nous  fal- 
lait traverser  une  période  longue  et  sanglante  avant 
de  conquérir  les  institutions  dans  lesquelles  reposent 
le  bonheur  et  la  gloire  futurs  de  la  patrie^ 


o«<MaM<<WM>»«>M<>o»o»iMa  j»:«mm 


CHAPITRE  XVII. 

De  YhMdîU  de  la  couronne. 


Si  la  monarchie  est  la  sauvo^garde  de  Tétat,  Thé- 
rédité  est  la  sauve-garde  de  la  monarchie.  L'histoire 
de  Rome  impériale  et  celle  de  la  Pologne  sont  de 
frappans  ewmples  d^  désas^es  qu'entraîne  après 
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#Ue  rin»(abiUlé  «an»  mnù  renaissante  d^iie  eau- 
ronne  alecÛYe. 

Z^eè  roi»  bérédiiaire«  sont  d'ailleurs  plus  portëa 
qu«  kft  aiïlFes  à  faire  le  bonheur  de  leurs  peu- 
ples. Leur  gloire  est  bien  plus  intéressée  que  celle 
des'  cbef^  électifs  k  ménager  des  sujets  qui  seront 
eeux  de  leufs  enfai^  \  ils  reoborchent  moins  les 
avantages  brillaos  du  sion^nt  que  les  biens  plus 
dMi*<^bles  qu'attend  la  patieace  et  que  k  sagesse 
prépare. 

Une  observation  du  grand  Frédéric  vient  è|  l'ap-> 
pui  de  ces  remarques  ;  «  On  dirait ,  dit  ce  roi  phi- 
»  losQphe ,  en  pai^l^nt  des  états  eoclésiastiques  ,  que 
»  les  peuples  y  vivent  sous  les  lots  de  Sparte,  qui 
n  déferlaient  Tor  et  l'argent  -,  il  n'y  ^  guère  que  lies 
I)  souverains  eiiceptés  de  la  loi.  La  raison  générale 
»  en  est  que,  parvenus  tard  au  gouvernenient^  ayant 
»  peu  d'années  à  jouir ,  et  des  héritiers  à  enrichir, 
)i  ils  ont  rarement  la  volonté,  et  n'ont  jamais  lé  tems 
»  d'exécuter  des  entreprises  long^ues  et  utiles.  Les 
»  grands  établlssemens,  le  commerce,  tout  ce  qui 
»  exige  des  commf^Açemens  lents  et  pénibles  ,  ne 
»  sont  point  faits  pour  eux  5  ils  se  regardent  comme 
»  des  passagers  dans  une  maison  d'emprunt.  Leur 
»  trône  lear  est  étranger  5  ils  ne  l'ont  point  reçu  de 
^:  leuri  pères  i  ik  ne  le  tranraiéitTOnt  point  à  leur 
M  postérilé;  ils  ne  peuvent  avoir  ni  le  sentimeM 
a  dnn  riii  père  de  IjEunille  qui  travaiiie  po^p  les 
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»  4ieii0^  ni  g6ux  d'un  répi^icata  qm  immole  tout 
n  à  sa  patrie  ;  ou  si  quelqu'un  d'eux  pense  en  père 
»  du  peuple ,  il  meurt  avant  de  fertiliser  le  champ 
»  que  ses  prédécesseurs  ont  laissé  couvrir  de  ronces 
)>  et  d'épines.  » 


CHAPITRE  XVIIL 

Balance  des  pouroirs  dans  un  gouvernement -constittttkmnel.  «-^  Nifcessité 
de  séparer  la  puissance  lé^slfttiTe  de  la  puissance  exe'cutrice. 


>  Nul  gouvernement  ne  saurait  se  maint^iir  tran- 
quille^ si  par  ses  lois  fondamentales  il  n'y  a  qu'une 
seule  puissanee  tout  à  k  fois  législative  et  exécu-^ 
trioe  ;  où  alors ,  soit  que  le  pouvoir  appartienne  à 
«B  eeul  j  à  plusi^irs  ou  à  tous ,  il  n'y  a  point  de  lois 
een^aates,;  c'est  l'arbitraire  d'un  seul,  l'arbitraire 
de  plusieut^  où  l'arbitrait^e  de  la  multitude;  l'agita^ 
4ion  est  perpétuelle, la  prospérité  de  la  nation  est  sans 
cesse  compromise,  et  la  liberté  des  oitoyens  ne  sau«- 
rait  exista»  Les  seuls  émtsvéritablement  libres  sont 
ceux  oii  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  indé- 
pondans  l'un  de  L'autre^  se  limitent  ef  s'éclairent  mu^ 
tuellement. 

Les  gouvernemens  ccmstitutionnels  moder|i«s  pa4' 
raissent  avoêr  cpmplétement  résolu  le  problème  en 
cxqifiaBt  k  pouvoir  exécutif  an  menarque'qtii  le  dé« 
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lègue  à  des  minUtres  responsables,  et  le  pouvoir  lé« 
gislatif  à  plusieurs  assemblées  représentatives,  dont 
Tune  dérive  du  peuple  et  l'autre  du  pouvoir  royal , 
qui  fixe  la  durée  dès  sessions ,  et  peut  dissoudre  la 
chambre  populaire. 

MUMM imiilMMll —M WaiM m 

CHAPITRE  XIX. 

Suite  do  menu:  si;yet.  *«•  Nécessité  de  trois  pouvoirs. dans  le. |;ouTeriic« 
ment  représentatif.   . 


Le  gouvernement  représentatif  serait  complet 
avec  une  seule  chambre  s'il  était  dans  la  nature  des 
choses  que  le  roi  ou  les  ministres  fussent  toujours 
d'accord  avec  les  représentans  .librement  âus  ^  mais 
ceci  est  évidemment  impossible  y  il  faut  donc  un  tiers 
pouvoir  destiné  à  harmoniser  les  deux,  autres,  et  ce 
troisième  pçuvoir,  qui  est  la  pairie,  doit  avoir  au- 
tant de  ramifications  que  le  ministère  et  la  représen- 
tation en  auront  eux-mêmes. 

Deux  pouvoirs  rivaux  eh  présence  seraient  en 
état  de  guerre  perpétuelle  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eox 
eût  absorbé  l'autre  ;  mais  si  un  troisième  pouvoir 
survient ,  il  peut  maintenir  l'ordre  et  l'équilibre, 
parceque,  dans  l'intérêt  de  sa  propre  conservation,  il 
doit  soutenir  le  plus  faible ,  afin  qu'en  empêchant 
qu'il  soit  absorbé  y  il  évite  de  l'être  à  son  tour  par 
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celui'des'deux.à  qui  là  victoire 'serait  demcurëe: 
C'est  pour  obtenir  ce  résultat  que  les  politiques 
prudèns  dut  reconnu  la  double  nécessité  de  la  divi* 
«ion'du  pouvoir  en  trois  brancbes,  et  d'avoir,  outre 
un  monarque  et  une  chambre  de  représentans  y  une 
chambre  composée'  de  pairs  soit  héréditaires ,  soit  à 
vie ,  <}ui ,  par  leur  position  sociale ,  soient  à  la  fois 
très^indépendans  et.très^intéressés  au  maintien  de  la 
tranquillité  publique. 

Le  concours  de  deux  chambres  de  nature  diffé- 
rente est  utile  à  la  conservation  du  pouvoir  légal  du 
chef  suprême  de  Tétat,  parce  que  deux  chambres  de 
même  nature,  et  sans  appui,  sur  des  intérêts  distincts, 
susceptibles  de  se  balancer , ne  formeraient  réellement 
que  deux  sections  d'une  même  chambre  dont  le  con- 
trôle mutuel  serait  sans.effet  sur  l'opinion  publique. 
Le  peuple  est  trop  souvent  porté  à  adopter  l'opinion 
ja  plus  exagérée  de  ses  représentans  qui ,  par  ce  motif, 
tmidenti  manifester  des  opinions  extrêmes  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  rectifiées  par  une 
autre  chambre  aussi  indépendante  du  pouvoir  exé- 
-cutif  et  plus  indépendante  de  l'influence  populaire. 
C'est  là  le  défaut  essentiel  de  toutes  les  constitu- 
tions qui  ont  établi,  pour  se  balancer  mutuelle«- 
ment,  deux  chambres  de  même  origine.  Les  conseils 
des  anciens  et  des  cinq-cents  offraient  un  vice  de 
cette  nature ,  puisque  Tun  et  l'autre  étaient  égale- 
ment  démocratiques  j  aussi  la  faiblesse  do  gouverne^. 
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m^tkt  directortal  le  mettait-il  hors  à'élM  de  résister 
au  moindre  choc. 

D  en  fut  de  même  en  Angleterre  80«9  Fem(pit«  de 
raristocratie«  Tant  qu'il  n'y  eut  qu'une  seule  cham- 
bre composée  des  grands  du  royauftie ,  Voligarchie 
voulut  sans  cesse  usurper  le  pouvoir  suprâme^  et  fut 
continuellement  en  guerre  contre  les  so^verfiitns  du 
pays  'j  rétaUissement  de  k  ehanlbra^  des  communes, 
deux  cents  ans  après  Guillaame4e«4l!onqi:^rant,  put 
seul  mettre  un  terme  à  ces  désordres. 

CHAPITRE  XX, 

Administration  gcnécalc  du  pa^s.  «^  ne  raémiaifitratiaa  sopérkoM. 


L'administration  n'est  que  Taction  du  gouverne^- 
ment  sur  la  société  ;  elle  est  èxereéë  par  le  minis«- 
tère  ou  ses  délégués,  et  elle  est  ou  doit^tre  contrô- 
lée dans  son  action  centrale  et  dans  son  action  de 
détail  par  des  chambres  législatives  et  par  deS;cham- 
bres  ou  des  conseils  de  différens  ordres  attribttés  à 
cha(]^ue  localité. 

L'administration  générale  de  l'état  se  subdivise 
en  cinq  ordres  ou  degrés  :  administration  centrale, 
départementale ,  arrondissementale ,  cantonale  et 
communale.  Chacun  de  ces  degrés  d'administration 
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ii'adnMniêtratiâa  dértte  d'un  toi  hétéditàivb  eC 
irresponsable,  chef  d»  pottiroir  eiïëéutif  ^  metl»  il  tib 
peat  eteixser  son  pîMffolr  que  par  l'int^rmédiaite  de 
«ea  ministres  :  eenx^ci  sont  done  des  agens  supé- 
rieurs auxquels  il  en  a  ocmfié  l'etereiee. 

Lô  roi  ne'peqt  eenfipr  que  le  pmyoir  qn'il  a  fë^ii 
de  la  eonstitutîo%  et^  eonaie  il  ne  pettt  -fù^îtàt  que 
ce  qu'elle  a  déierininé^  sea  t^pefts  ne  peuteni  rëèetoir 
de  II»  qu'une  miasion  eonfofffBie  k  là  loi  ;  ë'ih  âont 
en  epposiliÏHi  avec  elle  ^  le  roi  est  trottipé  par  eiix , 
et. ils  sont  re8|ioo8âbles  de  leur»  actes  siifis  que  la 
irolonté  même  du  roi  puisse  les  soostrdire  à  cette 
responsabilité  ^garantie  de  sa  propre  itiviolabilifé; 

C'est  ainsi  que  les  agens  d'un  roi  itiviolàble  fëf^ 
mmt  un  ministère  responsabfle  dans  toutes  ses  ràihî- 
fications^  lesquelles  dans  chaque  degré  se  traûsfoi*- 
ment  en  quelque  sorte  en  autant  de  petits  ministères 
particuliers,  ressortissant  tous  dn  ministère  central^ 
et  unis  avec  celui-ei  par  les  ministères  interfnédtdi^ 

Il  suit  de  là  que^  si  le  dernier  ministère  se  juMi- 
fie  par  un  ordre  de  celui  dont  il  ressortit  immédia-^ 
tement ,  celui-ci  devient  seul  responsable ,  et  ainsi 
de  suite ,  en  remontant  jusqu'au  ministère  central , 
qui  se  trouve  responsable  lai-même  des  ordres  qu'il 
a  donnés  à  ses  agens ,  mais  qui  ne  saurait  l'être 
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pourtant  des  faitte$  ^ue  ceuK^ei  peuvent  commeltré^ 
indépendamment  des  ordres  qu'iUoiit  reçus  de  lui. 

Pour  une  faute ,  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  res- 
ponsable que  le  ministère  d'un  seul  ordre  :  celui  qui 
Ta  commise  ou  celui  qui  a  donné  Tordre  de  la  com«- 
mettre  ;  et  c'est  là  ce  qui  sert  à  maintenir  la  subor- 
dination dans  toutes  les  ramifications  d'un  ministère 
re^onsablc,  sans  que  cela  puisse  .porter  atteinte  à 
la  justice  que  tous  les  citoyens  «ont  en  droit  d'atten- 
dre dans  lin  gouvernement  constituitionneh 

Chaque  ministre,  en  particulier ).  doit  être  collec- 
tivement responsable  de»  actes  qu'il  a  faits  ou  signés 
en  commun  avec  d'autres  ministres  du  même  ordre*, 
et  y  en  outre,  chaque  ministre  ou  agent  d'un  minis- 
tère doit  être  personnellement  responsable  de  ses 
actes  particuliers. 

lies  agens  d'un  ministère  étant,  responsables 
comme  lui ,  doivent  recevoir  une  indemnité  pécu- 
niaire proportionnée  à  l'importance  de  leurs  fonc- 
tions,  ainsi  qu'aux  dépenses  qu'elles  leur  occasio- 
nent.  Certaines  fonctions  mipistérielles ,  telles  que 
celles  de  maire  et  quelques  autres ,  peuvent  cepen- 
dant être  exercées  gratuitement. 
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CHAPITRE  XXI. 

Suite  du  m^me  sujet. — De  radminîstration  locale,  et,  en  partienfier ,  de 
raâmimslnitioii  de  dt^^artement ,  d'arrondûsemeiit  et  de  canton. 


Li^administratioii  déléguée  se  divise^  commenous 
l'avoBS  dit,  en  administration  départementale,  ad^ 
minifttratîon  d'arrondissement,  administration  can- 
tonale et  administration  coraâianale*  Chacun  de  ces 
ordres  ou  deg^s  d'administration  se  compose ,  en 
th^e  gé»érate,  d'un  ou  plnsiears  ag^is  du  povToir 
exécutif^  nommés  par  le  roi  ou  par  les  délégués  de 
son  pouvoir,  et  de  deux  conseils  (hi  chambres  spé- 
ciales, dont  les 'membres  sont  nommés  conformé- 
ment à  la  loi,  avec  mission  de  voter  sur  les  recettes 
et  les  dép^ises,  et  de  contrôler  les  actes  dés  agens 
du  ministère  du  même  ordre  qu'eux  et  du  même 
ressort: 

L'administration  cantonale  ne  se  composerait  que 
d'un  maire,  avec  deux,  trois  ou  quatre  adjoints  for- 
mant son  conseil,  et ,  comme  le  maire  lui-même  , 
nommés  par  le  roi.  Elle  statuerait,  sauf  l'approba- 
tion des  conseils  de  canton,  sur  les  intérêts  des  com- 
munes de  leur  ressort  dont  elle  aurait  la  grande  ad- 
ministration ;  elle  tiendrait  une  double  minute  des 
registres  de  l'état  civil  dans  ces  communes  ^  elle  or^ 
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donnancerait  les  recettes  et  dépenses  locales ,  soit 
particulières  à  une  ou  à  plusieurs  communes  du 
canton ,  soit  générales  pour  tcnites  ;  elle  correspon-* 
drait  avec  Ts^dministration  de  Tarrondissement  et 
avec  celles  des  communes  du  camon^  et  formerait  le 
point  d^union  entre  elles. 

Il  n'y  aurait  pas  de  canton  pour  moins  de  10,000 
liabitaiifl«  Une  commune  ne  pourrait  faire  péurtie  de 
plusieurs  cantons  ;  mais  un  cantoioi  pourrait  renfer- 
mer fdusîeurs  pommunes^  dont  le  nombre  serait  dé- 
terminé par  les  circonstances  locales* 

L'impossibilité  de  trouver  d«ii  les  petites  eom- 
mimes|  que  les  circottstances  locales  forceraient  de 
Conserver,  un  nombre  suffisant  d'àgens  du  pouvoir 
éx^utif  et  de  membres  des  cbambres  ou  conseils 
eommunaux,  po«ry  former  des  administrations  lo- 
cales complètes ,  jointe  à  la  nécessité  de  conserver 
un  mode  régulier  d'administration  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  forcerait  de  faire  ressortir  im- 
médiatement les  administrations  communales  des 
administrationade  canton.  Dans  ee  cas,  chaque  com- 
mune ,  dans  les  cantons  qui  en  renfermeraient  plu- 
.sieurs,  serait  administrée,  sons  la  surveillance  iai- 
médiate  du  maire  du  canton,  par  un  maire  et  par  des 
adjoints  communailx,  quir  chaque  semaine,  féraieiit 
passer  à  la  municipalité  du'eandon  les  aoteé  civils  et 
les  docomens  qu^il»  aUFaient  recueillis.  Oe»  tudres 
-«t  adjoints  de  communes  seraient  en  nombre  snft- 
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Minl,  et  as^mîlëft  ao^L  adjoints  dn  mlire  du  canUMi 
en  tout  ce  qui  concernerait  leur  reapQnaabîliCe  ;  et,  à 
cause  de  oela^  iU  seraient  s^itini»  au  eontrâle  direct 
des  chalnlnres  du  canton,  bien  que  près  d'eux  il  y 
eut  un  conseil  de  eommune,  eomposé  à  l'instar  des 
conseils  municipaux  actuels. 

Les  préfets  et  les  conseillers  de  prélecture  rem- 
pliraient ,  dans  les  départemens  ^  et  les  sou»{iréfety 
avec  les  conseillers  4e  soufrfpréfectnre  rempliraient^ 
dans  lès  arrondissemens ,  les  fonctions  que  les  mai^ 
res  et  les  adjoints  rempliraient  dans  les  cantons;  Uê 
premiers  sous  le  centrale  de  deux  conseils  oit  cham- 
bres de  départementi  et  les  seconds  sons  le  contrôle 
ée  deux  oonseils  ou  chambres  d'arrondissement. 

CHAPITRE  XXII. 

SoUe  dfi  méine  n^.  •—  Pc  Ta^i^itratioa.  coiBi*Qiiale« 


L^administration  communale  doit  être  composée , 
-comme  Tadministration  des  cantons ,  d'ag«tis  re^ 
pensables,  à  la  nomination  du  roi,  mais  elle  ne  doit 
avoir  qii'un  simple  conseil  électif  non  responsable! 
Les  premiers  ressortiraient  immédiatement  des  chamf 
bres  du  canton  ,  et  seraient  justiciaMes ,  en  éas  de 
-misilversatlc^ ,  de  la  eour  d'ëssises  44  âéparteoÉientv 
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avec  appol  h  la  haute  cour  nationale ,  dont  il  sera 
quiestion  plus  loin. 

Nulle  commune  ne  devrait  pouvotrrenfermer  plus 
de  ioO)Oao  habitana  ^^^9  en  conséquence,  les  villes 
plus  populeuses  seraient,  «omme  Paris ,  divisées  en 
plusieurs  communes. 

-  Lcminimuoi  dé  la  population  des  communes  ne 
pourrait  être  limité  iqpae  par  les  circonstances  loca- 
les ;  mais  il  serait  convcndbie  que  Ton  évitât,  autant 
que  possible ,  de  former  des  communes  au-dessous 
de  5oo  babitans. 

>  Le  conseil  royal  des  communes  se  composerait 
d*un  maire  ei  de  deux,  trois  ou  quatre  adjoints  sous  sa 
présidence;  ce  conseil ,  ou  ministère  communal ,  se- 
rait cbargé  de  la  tenue  des  registres  de  Tétat  civil, 
et  de  tout  ce  qui  concernerait  la  publication  et  Texé- 
cution  des  lois,  ainsi  que  de  la  police  locale. 

Le  conseil  électif  de  la  commune  serait  composé 
d'un  nombre  de  membres,  au  moins  triple,  et  quin- 
tuple ,  au  plus ,  de  celui  des  membres  du  ministère 
communal. 

Ce  conseil  serait  convoqué,  aussi  souvent  que  cela 
«erait  nécessaire,  par  le  maire^  président  du  minis- 
tère communal,  ou,  en  son  absence,  par  l'un  des 
adjoints,  qui  feraient,  au  conseil  communal,  le  rap- 
port des  affaires  en  délibération  \  il  donnerait  son 
avis  motivé  sur  les  besoins  de  la  commune ,  et  sur 
)es  moyens  d'y  pourvoir*  Cet  avis  serait  mis  en  àé^ 
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libération  devant  le  conseil  électif  de  la  commune^ 
et  le  résultat  transmis  aux  chambres  du  canton,  qui 
prononceraient.  Cependant^  en  cas  d'urgence,  la 
dépense. ou  la  recette  pourraient  être  autorisées  par 
le  conseil  administratif  de  la  commune,  composé  du 
maire,  et  des  adjoints^  et  faite  proTisdirement,  a  la 
charge  i  par  lé  maire ,  d'en  rendre  un  compte  dé- 
taillé,.  lors  de  la  plus  prochaine  session  du  conseil 
électif  de  la.commune,  et,  s'il  y  avait  lieu,  à  la  session 
des  chambres  cantonales. 


CHAPITRE  XXllL 

Du  Tote  et  de  la  répartition  des  impôts. 

Le3  impositions  ne  doivent  être  discutées  que  s«r 
la  propositicm  du  ministère;  mais  elles  ne  devraietit 
être  votées  que  par  les  chambres  de  Tordre  ecMrres- 
pondfmit  aux  lieux  où  elles  seraient  perçues.  Elles 
seraient  donc  de  cinq  ordi*es  différens  :  nationales , 
départementales  ,'arrondissemepitales,  cantonales  et 
communales. 

-  tiC  tableau  de  leur  r^rtitîon  serait  présenté  par 
le  niiniatère  compétent  aux  chambres  cbrrespcmdai»» 
iiesy  qui  le  discuteraient,  raeccpteraiem  ou  le  modir 
fiéfâionf. 

Les  dépense»  communales  seraient  proposées,  par 
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le  matre  de  la  eomm^ne^  au  conseil  «lectif  commu- 
m^ ,  qui  donnerait  son  avis  \  elles  setaîent  ensuite 
votées  définitivement  par  les  chambres  du  canton , 
qui  voteraient  aussi  sur  les  moyene  d'y  pourvoir. 

'  La  répartition  des  impôts  directs  serait  iaile  ^ 
entre  les  particuliers,  par  des  répartiteurs  spéciaux* 
Ces  répartiteurs  devraient  tous  âtre  imposas  au  rôle 
de  la  contribution  foncière ,  et  seraient,  pour  cha« 
que  commune,  proposés  en  nombre  triple ,  par  le 
ministère  communal,  au  conseil  électif  dà  canton  ^ 
qui  choisirait  sur  cette  liste. 

Les  répartiteurs,  présidés  par  le  maire  de  la 
commune  ou ,  en  fon/absepce)  par  un  adjoint,  dis- 
tribueraient rimpôt  entre  les  contribuables^  en  rai- 
son de  la  valeur  de  leurs  propriétés;  mais  leur  tra- 
vail, avant  d'être  définitif,  serait  présenté  par  le 
«Mire  du  canton  aux  ckambjea  de  oaiHofi  )  qui  le 
dMOuiefaieDty  rapiuronv^raienl  et  le  rwdraient  exé- 

Les  dépcttfes  cantonalea  seraient  faites  el  {«rele- 
vées sur  les  recettes  des  communes  du  em^ton  ,  au 
mare  le  franc  de  Iwrs  revenus  ^  eltol  auraient  pro<- 
posées  par  le  conseil  administratif  du  canton.  ^  aux 
ohambrea  du  canton ,  qut^oteraienft  à  cet  effet:,  si 
eela  était  nécessaire,  des  centimes  eanlonaux.pour 
-snbvenir  à  «s  dépenses  locales;  ceroôntime^  can^ 
tonaux  ne  seraient  pas  soumis  à  une  répartition 
flftéçiak.  . 
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L'impôt  serait  réparti  entre  les  communes  par  un 
règlement  local,  proposé  par  le  sous-préfet,  ou  pré- 
sident du  conseil  royql  d'arroi^diis^nent,  aux  cham- 
bres d'arrondissement,  qui  le  discuteraient  et  le 
rendraient  exécutoire. 

Il  serait  réparti  entre  les  arrondissemens  par  un 
règlement  local,  proposé  par  le  préfet,  ou  président 
du  oomeil  départemental ,  aux  chambres  déparfe<<b 
pfteataies^  qui  le  discuteraient  et  le  rendraient  exé* 
Qu^oire. 

Il  serait  réparti  entre  tous  les  départemens ,  pat 
uae  loi  proposée,  par  le  président  du  conseil  dea 
ministres ,  aux  chambres  nationales ,  qui  le  discute* 
raient  et  le  reodrtûeat  exécutoire. 

Le»  particuliers  qui  se  croiraient  léséa  appelle-» 
raient  de  la  décision  dea  répartiteurs  aux  chambres 
de  eanto»!  et  de  celles-ci  à  celles  d'arrondissement; 
qm  proBOiicerAJent  en  detuler  ressort. 

I^es  communes  qui  se  croiraient  lésées  uppelie*!' 
raient  de  la  répartition  faite  par  les  chambres  d'ar-« 
rondisaemeiit ,  anx  charnières  de  département,  qui 
prononocmient  en  demiar  ressort. 

Spfin  les  arrondiéseniens  qui  se^r6iraient  lés^ 
appellerai^  de  la  déeifiion  dea  chambrés  de  dépairf 
tèmeot  ans  chambres  natbnales. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  centralisation ,  considc'rtle  sous  le  rapport  politique. 

.  La  centralisation,  c'est  Tensemble  dans  le  gou- 
vernement. Aux  tems  de  la  féodalité,  elle  était 
anéantie  par  Taction  de  la  puissance  seigneuriale , 
exercée  dans  mille  localités  différentes,  dont  chaque 
seigneur  était  législateur,  juge,  général,  adminis- 
trateur tout  à  la  fois.  On  sait  ce  qui  en  résulta  pour 
les  serfs  du.moyen  âgo« 

Cette  confusion  de  tous  les  pouvoirs  dans  chaque 
localité,  jointe  à  leur  indépendance  du  pouvoir  cen- 
tral., était  encore  plus  fâcheuse  pour -le  pays.  Bu 
haut  de  son  château  le  vassal  demandait  au  monar-' 
que  :  Qui  t'a  fait  roi  ?  Il  bravait  sa  puissance  et  ve^ 
poussait  son  armée  :  Tanarchie,  la  guerre  civile, 
étaient  les  suites  habituelles  de  ce  déplorable  sys* 
tème.  Louis  XI,  en  l'attaquant,  sembla  légitimer  ses 
crimes*  Louis  XIII  et  Louis  XIV  le  brisèrent  ;  les 
surnoms  de  Juste  et  de  Grand  Jeur  ont  été  décernés 
par  la  postérité  reconnaissante  de  ce  bieoflait. 

A  Toligarchie  seigneuriale  succéda,  sous  la  ré- 
gence et  sous  Louis  XV,  le  règne  des  maîtresses  et 
des  courtisans^  On  se  plaignait  des  dilapidations  et 
de  la  faveur. 
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La  centralisation  obtenue  par  le  pouvoir  du  roi 
avait  mis  un  terme  aux  guerres  civiles ,  et  créé  la 
puissance  de  la  France  ;  elle  avait  fait  naître  Tindus- 
trie ,  assuré  la  propriété ,  étendu  le  commerce ,  fa* 
Vorisé  Tagriculture  et  propagé  la  science  ;  elle  avait 
puissamment  contribué  au  développement  de  l'esprit 
humain ,  en  facilitant  les  progrès  de  Tinstruction  et 
en  fondant  les  académies,  qui  aujourd'hui  forment 
l'institut  5  corps  le  plus  savant  du  monde.  Par  tout 
cela  elle  avait  procuré  mille  avantages  à  notre  pays, 
qu'elle  avait  placé  à  la  tête  de  la  civilisation,  et 
dont  elle  avait  assuré  la  prépondérance  en  Europe. 
On  se  plaignit  pourtant  des  fautes  des  rois  et  de 
celles  de  leurs  ministres  ;  on  oublia  que  c'étaient  des 
hommes ,  et  que  ce  sont  toujours  des  hommes  qui 
gouvernent  les  royaumes  et  les  empires,  comme  les 
républiques  elles-mêmes.  Des  philosophes ,  aussi 
hommes  que  les  ministres  et  les  rois ,  firent  sonner 
bien  haut  les  faiblesses  des  dépositaires  du  pouvoir  ; 
eussent-ils  fait  mieux  ?  il  est  permis  d'en  douter. 

•  La  guerre  civile  éclata  sur  cent  points  différens  ; 
l'anarchie  proclama  la  liberté  en  proclamant  la  mort, 
et  la  mort ,  qui  frappa  les  prêtres  et  les  rois  ,  dut , 
pour  tout  centraliser  de  nouveau,  menacer  toutes  les 
têtes. 

*  Ce  fut  alors ,  sous  le  seul  pouvoir  démocratique , 
que  la  centralisation  fut  rétablie  par  la  convention; 
ce  fut  au  nom  du  peuple  que  les  bourreaux  de  cet 
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inique  et  monstrueux  pouvoifi  en  faisant  foisseler  le 
«ang  des  girondins,  offrirent  leurs  tét^s  en  holo- 
causte à  Tunité  de  leur  patrie. 

C'était  pour  faire  régner  la  liberté  et  l'égalité  que 
la  convention,  en  proclamant  la  fraternité,  faisait 
ligner  la  terreur  et  la  mort.  Elle  voulait  centraliser 
tout ,  parce  que  les  factions  nous  avaient  tellemeoC 
affaiblis,  en  nous  divisant,  que  la  dictature  conven- 
tionnelle était  devenue  indispensable  pour  nous  dé-* 
fendre  contre  TEuropc  coalisée  pour  nous  détruire. 
Il  ne  s'agissait  plus  de  sauver  les  têtes  dissidentes , 
il  fallait  sauver  le  pays^  et  pour  cela,  la  centralisa- 
tion était  indispensable  ;  cai*  sans  elle ,  nul  état  n'a 
de  puissance. 

L'Autriche  et  la  Prusse  ne  sont  fortes  que  depuis 
qu'elles  sont  centralisées.  La  Pologne  n'a  succombé 
que  parce  que,  restée  féodale,  elle  n'était  pas  centra- 
lisée quand  la  Russie  l'attaqua.  Celle-ci,  formée  de 
cent  peuples  qui  ne  s'entendent  pas  entre  eux ,  n'est 
forte  que  parce  que  tous  plient  à  la  fois  sons  le  joug 
des  czars.  L'Angleterre,  avec  ses  tia, 000,000  d'fia- 
bitans  ,  distribués  dans  ses  trois  royaumes ,  et  ses 
i20,ooQ,ooo  de  sujets  coloniaux,  serait  sans  puis- 
sance, si  le  pouvoir  constitutionnel,  centralisé  dans 
Londres ,  cessait  un  moment  de  se  faire  sentir  sur 
tous  les  points  du  globe  où  ses  citoyem  soiit  liis- 
perses- 

OpposeraU-on  à  o?s  exefli|>lesia  fédération  suisse, 
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am^ft  ifàçohé^ï^  4e  république»  divU^  entre  elles^ 
çomxae  Tétait  la  France  au  tems  de  la  Tieille  féoda- 
lité? Que  sont  ces  citoyeqs  orgueilleux  de  leur  li«« 
berléf-maift  sans  cesse  obligés  de  flécliir  sous  Tin-» 
fluenee  des  rois  étrai^ers,  auxquels  ils  vendent  leur 
sang ,  iaute  de  pouvoir  leur  vendre  autre  cbose  ^ 
Qu'est-ce  que  ce  pays  sans  richesse  et  presque  sanp^ 
iadus^rie,.  que  sa  pauvreté  fait  dédaigner  et  que  se^ 
qiontagnes  protègent,  conservé  çopime  rempart  entre 
VAllem^gne,  Tltalie  et  la  France,  plutôt  que  comme 
état  indépendant  ?  JX  n'existe  que  parce  qu'il  est  fai<- 
ble.  Certes  I  «otre  orgueil  national  se  révolterait; 
devant  Tidée  de  ravaler  aussi  bas  la  grandeur  et  U 
puissan<»  4e  la  France ,  de  cetie  belle  France  qui , 
en  commandant  à  TEurope,  a  comm^uidé  au  mOndO) 
quwd  ÎQ  géant  du  siècle,  en  centralisant  ses  forces, 
sut  immortaliser  son  nom  et  feire  respecter  son  pour* 
v4Nir« 

jSen^  la  fédération  des  ÉtatsrUnîs  dont  nous 
envier olifli  h  0ort,.  ai^ourd'hut  que  ses  divisions  in- 
testines Font  mÎM  sur  le  point  de  se  dissoudre,  quoi- 
que protégée  de  toutes  parts  par  la  mer  ou  pdr  d'im* 
misnses  déserts  qui  la  limitent  satis  la  borner? 

Ell§  n^'a  awun  ennemi  étranger  à  redouter  m  à 
combattre,  et  pourtant  sa  forme  incohérente  est 
déj)i,  poui^  elle 9  après  cinquante  ans  d'existence, 
une  cause  de  dissolution. 

SonàmeihiKHi^  dans  lamâme  situation  ^ifae  la  jeune 
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Amérique,  nôu8  que  tant  d*iatërets  antiques  ont 
vieillift^  et  qui  avons  pour  voisins  T Angleterre,  la 
Prusse,  r Autriche,  au-delà  desquelles  se  trouve 
Tambitieuse  Russie?  Pourrions-nous  nous  condam- 
ner à  la  feiblesse  fédérative,  en  présence  de  vingt 
peuples  jaloux  de  notre  prépondérance  sociale ,  et 
de  vingt  souverains  effrayés  de  nos  libertés  politi- 
ques? Serait-il  sage  de  nous  affaiblir  en  lious  désu-* 
nissant,  quand  la  centralisation  peut  seule  nous 
conserver  assez  de  force  pour  nous  mettre  à  même 
de  repousser  les  invasions  des  hordes  encore  bar- 
bares que  rOrient  s'apprête  à  vomir  sur  nous?  Le 
premier  de  tous  les  intérêts  n'est-il  pas  d'assurer 
chez  nous  le  règne  de  la  science ,  limité  par  Tem- 
pire  de  la  raison? 

Et  cette  liberté  elle-même  qui  nous  est  si  chère  ; 
cette  liberté  pour  laquelle  nous  avons  tant  combattu, 
que  nous  avons  conquise  à  force  de  sang  et  de  mal- 
heurs; cette  liberté  que  nous  voulons  garder,  ne 
peut-elle  nous  être  garantie  par  une  centralisation 
législative  et  administrative  bien  entendue,  sous  les 
formes  du  gouvernement  constitutionnel?  Pourrions- 
nous  être  libres ,  si ,  sur  divers  points  isolés  de  la 
France ,  tous  les  pouvoirs  étaient  confondus ,  soit 
dans  la  commune,  soit  dans  le  département?  Étions- 
nous  plus  libres  sous  le  règne  du  directoire  et  des 
administrations  départementales,  qui  déportaient 
prêtres,  bannissaient  les  nobles  et  arrêtaient  le 
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suspects?  Étions^nous  plus  libres  alors  que  sous  le 
règne  de  Louis  XV ,  au  tems  des  lettres  de  cachet  ? 
L^ëtions-nous  plus  que  ne  Tétait  naguère  TEspa- 
gne  SOQS  la  main  de  fer  de  Ferdinand  VII?  Quelle 
était  donc  la  condition  des  ilotes ,  dans  les  i*épubli- 
ques  fédérativesde  la  Grèce,  dont  la  division  a  causé 
la  conquête?  Valait-elle  mieux  que  celle  des  esclaves 
de  Rome  et  des  parias  de  rinde^  nonobstant  les  for- 
mes républicaines  qui  régissaient  leur  patrie  ?  Non, 
certes  !  Que  Ton  ne  s'y  trompe  pas  \  c'est  la  confu- 
sion des  pouvoirs,  dans  les  états,  dans  les  provinces 
ou  dan«  les  communes ,  et  non  pas  la  centralisât i<m, 
qui  tue  la  liberté.  Que  les  pouvqirs  soient  confondus 
3ur  la  tête  des  oligarques  féodaux,  sur  celle  des  dé- 
moci^ates  conventionnels  ou  sur  celle  d'un  sultan , 
le  résultat  est  toujours  le  même.  Le  seul  moyen  de 
garantir  la  liberté,  c'est  que  la  puissance  législative 
reste  distincte  de  la  puissance  administrative.  Il  faut 
que  toujours  et  partout  ces  puissances  ne  puissent 
se  nuire  ni  se  confondre  ;  mais  il  faut  que  dans  tout 
gouvernement  elles  agissent  parla  centralisation,  de 
la  capitale  jusqu'aux  extrémités  des  provinces,  pour 
y  éviter  l'anarchie. 
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CHAPITRE  XXV. 

Pe  la  centralisation  admînûtifitîfse. 


Le  besoin  de  rallier  toutes  lés  parties  de  Tëtat 
vers  un  centre  commun  nous  a  conduit  naturelle- 
ment à  examiner  les  avantages  et  les  inconvénîens 
de  la  centralisation.  Nous  venons  d'en  démontrer 
la  nécessité  sous  le  point  de  vue  politique;  considé- 
rons-la maintenant  dans  ses  rapports  avec  Tadminis- 
tration  elle-même. 

Plus  les  administrateurs  en  sous-ordre  ont  de  li- 
berté et  de  puissance^  plus  aussi  ils  sont  respon- 
sables vis-a-vis  de  leurs  commettons ,  et  plus  l'hon- 
neur agit  sur  eux.  Sous  ce  point  de  vue,  il  est 
nécessaire  que  la  centralisation  ne  soit  pas  trop  mi- 
nutieuse, et  qu'elle  laisse  assez  de  latitude  aux  fonc- 
tionnaires ,  pour  que  ceux-ci  mettent  de  l'amour^ 
propre  à  se  conduire  avec  distinction. 

Cette  latitude  ne  doit  pourtant  jamais  être  assez 
grande  pour  que  les  administrations  inférieures  puis- 
sent s'affranchir  de  la  dépendance  des  administra- 
tions supérieures ,  dépendance  qui  constitue  l'unité 
du  pouvoir ,  sans  laquelle  Tordre  et  la  tranquillité 
ne  sauraient  être  maintenus. 
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Si  la  cetatf aUsation  paratt  fatôriser  le  despotisme, 
an  doit  se  rappeler  pourtant  qu'elle  fat  établie  eti 
France  pour  la  liberté.  Elle  n*a  pas  été  sans  avantage 
à  cet  égard ,  puisqu'elle  a  vaincu  un  grand  nombre 
d'obstacles,  qu'elle  a  rendu  la  législation  uniforme, 
et  qu'elle  a  donné  plus  d'ensemble  aux  diverses  pat^ 
ties  du  gouvernement. 

Il  est  cependant  bors  de  doute  que  si  l'on  voulait 
tout  nommer,  tout  décider  et  tout  diriger  du  centre, 
le  Gfioitre  geuvemeraît  despotiquement  les  autres 
parties-,  et  plus  l'état  serait  étendu,  plus  il  manque- 
rait ,  dans  les  détails ,  de  lumières  et  de  prompti- 
tude,  dans  un  grand  nombre  d'occasions  importan- 
tef  «  Les  ministres ,  trop  occupés  de  l'ensemble ,  se^ 
raient  dans  la  nécessité  de  laisser  h  leurs  commis  les 
«oins  minutieux  enlevés  aux  administrateurs  locanx, 
et  ceux-ci,  découragés  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
ou  de  ne  pas  en  avoir  le  mérite ,  seraient  beaucoup 
Bdoins  excités  ài  rendre  h  leurs  concitoyens  les  ser- 
vices -faits  pour  commander  leur  estime. 

Dans  un  grand  état  ou  tout  se  fait  au  centre,  Tes- 
prit  de  localité  se  trouve  anéanti;  les  administra- 
teurs et  les  administrés  deviennent  plus  indépendans 
de  l'estime  les  uns  des  autres,  en  sorte  que  Thon- 
«leur  perd  une  grande  partie  de  son  influence.  Les 
nominations  et  les  décisions  ne  venant  que  du  cen^ 
tre,  et  se  faisant  nécessairement  dans  les  bureaux  , 
t*i»trigue  obtient  presque  tout;  et  comme  elle  eK 
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conduite  secrètemeBt  loin,  du .  lieu  oii  doit  être  fixé 
son  auteur,  il  redoute  d'autant  moins  le  mépris  doni 
elle  devrait  couvrir  son  succèjs» 

Ainsi  une  centralisation  trop  minutieuse  devient 
aussi  funeste  à  Tinfluence  de  Thcmneur  qu'elle  est 
propre  à  favoriser  les  vues  de.  ceux  qui,  d'une  admi- 
nistration exclusivement  centrale,  voudraient  ^se 
faire  un  moyen  de  domination  oppressive  sur  le  reste 
du  pays. 

Il  faudra  donc  finir  par  organiser  les  administra- 
tions départementales  et.. communales  sur  le. plan 
.que  nous  proposons.  Elles  auront .  de  très-grands 
avantages,  en  attachant  les  propriétaires  à  leur  pays, 
en  empêchant  que  tout  soit  concentré  dans  la  capi- 
tale, en  formant  de  bonne  heure  des  administrateurs, 
en  améliorant  tout  ce  qui  intéresse  le  département, 
en  tirant  parti  des  lumières  répandues  dans  les  pro- 
vinces, en  donnant  à  ceux  qui  les  possèdent  les 
moyens  de  les  rendre  utiles,  en  leur  fournissant  les 
occasions  de  se  rapprocher ,  et  de  se  communiquer 
les  connaissances  locales,  qui,  sans  cela,  resteraient 
perdues  pour  la  société.  Ainsi  les  hommes  les  plus 
marquans  de  chaque  département  se  réunissant ,  se 
connaissant ,  et  s'inspirant  une  mutuelle  confiance, 
rechercheront  leur  estime  réciproque,  et  l'honneur 
en  acquerra  un  surcroît  de  puissance. 
.  Si  aux  chambres  départementales  on  joint,  des 
x:hambres,  d'arrondissement  et  de  Qç^nton,  et.  de^  con^ 
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Relis  de  commune,  et  que  les  diverses  administra 
lions  dont  elles  contrôleront  les  actes  correspondent 
chacune  avec  Tadministration  centrale,  toutes  mar- 
cheront d'accord  vers  le  même  but,  nonobstant  leurs 
attributions  spéciales.  C'est  ainsi  que  Tempire  de 
rhonneur  s'accroîtra  nécessairement  sur  les  admi« 
nistrateurs  et  sur  les  administrés ,  par  le  besoin  vé^ 
ciproque  qu'ils  auront  les  uns  des  autres. 

L'institution  des  chambres  électives  de  commune, 
de  canton,  d'arrondissement  et  de  département,  est 
peut-être  d'ailleurs  le  seul  moyen  de  contenir  et  de 
diriger  vers  un  but  utile  Tesprit  démocratique  qui 
veut  avoir,  dans  l'administration  générale  de  l'état , 
une  part  d'autant  plus  large,  que. les  lumières  et 
l'instruction  se  propagent  davantage  au  sein  des 
masses. 

On  doit  dire  aussi  que  l'institution  de  chambres 
de  pairs  dans  les  départemens ,  les  arrondissemens 
et  les  cantons,  accroîtra  partout  à  la  fois  l'empire 
de  l'honneur;  elle  stimulera  le  zèle  des  administra- 
teurs et  celui  des  citoyens  ;  elle  placera  les  honneurs 
mérités, en  regard  des  traitemens  pécuniaires;  elle 
donnera  des  racines  à  la  chambre  nationale  des 
pairs  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  elle  consoli- 
dera le  pouvoir  modérateur  et  conservateur  que  la 
pairie  doit  constituer ,  dans  l'intérêt  de  tous ,  pour 
assurer  le  maintien  des  lois  fondamentales  de  l'état^ 
et  pour  s'opposeif  aux  secousses  violentes  qui  pour? 
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raient  Tâ^nler  ;  en  sorte  quele  gonvemement,  tou- 
jours progressif,  ne  courra  plus  de  risque  de  suc- 
comber en  suivant  un  mouvement  trop  rapide. 

CHAPITRE  XXVI. 

De  rorganisation  jndicîaire  du  royaume. 


La  justice  est  rendue  par  des  magistrats  nommés 
|)ar  le  roi ,  parmi  les  individus  remplissant  les  con- 
ditions voulues  par  la  loi. 

L'organisation  judiciaire  devant  répondre  à  l'or- 
ganisation politique  et  à  Forganisation  administra- 
tive du  pays ,  il  doit  y  avoir  cinq  ordres  ou  degrés 
de  juridictions. 

1*  Des  justices  municipales ,  composées ,  dans 
chaque  commune,  du  maire  ou  d^un  adjoint,  et  de 
deux  ou  quatre  membres  du  conseil  municipal. 

2^  Des  justices  de  paix  ou  de  canton,  composées 
du  juge  de  paix  avec  ses  assesseurs ,  et  assisté  par 
un  jury  de  canton  pour  toutes  les  causes  pénales. 

3*  Des  tribunaux  de  première  instance ,  formant 
les  cours  d'assises  d'ârrondis8ement ,  près  desquel- 
les serait  un  jury  d'arrondissement. 

4*  ^^  cours  royales ,  dont  chaque  section  for- 
merait une  cour  d^assises  départementale,  assislét^} 
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h  œCèlfet,  par  iaok  jd¥y  départetaenfàl.  Le«  écctioni 
oti  desdëpatatiûtift  de  sections  de  chaque  cour  royale 
foniieraieiit5  dans  chacune  d^elles,  une  cour  d'assises 
royale,  assistée,  à  eet  effet,  par  un  jury  ordinaire 
national. 

5"*  Une  cour  de  cassation,  dont  toutes  les  sectionè 
ou  les  dëputations  de  toutes -les  sections  formeraient 
la  famite  cour  nationale ,  près  de  laquelle  serait 
un  haut  jury  national. 

lies  membres  des  justices  municipales  et  des  jus* 
ticea  de  paix  seraient  amovibles,  mais  réelig^bles. 

Ij6S  membres  des  tribunaux  de  première  instanoe, 
des  cours  royales  et  delà  cour  de  cassation,  doivent 
être  inamovibles. 

Les  juges  de  paix  et  leurs  assessefars  seraient 
nommés  par  le  roi ,  sur  une  triple  liste  de  candidats 
désignés  par  la  féunion  des  membres  de  la  chambre 
des  pairs  et  de  celle  des  députés  du  canton. 

Les  juges  de  première  instance  seraient  nommés 
par  le  roi ,  sur  une  liste  de  candidats  présentés  en 
nombre  triple,  pris  parmi  k$  atoeals.  Cette  liste 
serait  renouvelée  ,  à  chaque  renouvellement  des 
chambres  d'arrondissement ,  par  la  réunion  des 
membres  de  la  chambre  des  pjairs  et  de  celle  des  dé- 
putés correspondante. 

Les  juges  des  cours  royales  seraient  nommés  par 
le  roi ,  sur  des  listes  de  candidats  en  nombre  triple, 
p*is  parmi  les  juges  de  première  Instance^  bt  p#é- 
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•entë0  par  la  réanion  des  membret  de  la  ckamiire 
des  pairs  et  de  celle  des  députés  des  départemens. 

Les  juges  de  la  cour  de  cassation  seraient  nommés 
par  le  roi,  sur  une  liste  de  candidats  (nris  parmi  les 
juges  des  cours  royales ,  et  présentés  un  par  ckaque 
réunion  des  membres  des  chambres  de  pairs  et  de 
députés  départementale. 

Les  magistrats  du  parquet,  près  les  tribunaax  de 
première  instance ,  près  les  cours  royales  et  près  la 
cour  de  cassation ,  seraient  nommés  par  le  roi , 
parmi  tous  les  avocats  ou  juges  qui  auraient  été  dé« 
signés  comme  candidats  à  ces  places  par  une  réunion 
de  membres  de  chambres  de  pairs  et  de  députés 
quelconques,  de  Tordre  correspondant  à  leurs  fonc- 
tions, dans  toute  retendue  du  royaume. 

Les  membres  des  tribunaux  de  commerce  conti- 
nueraient d*étre  élus  par  les  négocians  payant  pa- 
tente. 


MMftAAA#aa  '^^^sa#ss4S9e0^  ??t#s^sa#4sa 


CHAPITRE  XXVII. 

Suite  da  m^me  sujet.  —  De  la  compétence  des  tribunaux. 


Les  justices  municipales  ne  devraient  pouvoir 
prononcer ,  au  plus  ,  que  trois  jours  de  prison  et 
|5  fr.  d*amende. 

lies  justices  4^  paix  QU  d^  canton  ne  pq^m^nt 
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pironoiiôer  pldftde  iquiii2e  jours  ck  prison  et  de  75  £• 
d^amepde. 

Les  cours  d'assises  d'arrondissement  ne  pronon*- 
Géraient  que  l'amende  et  la  prison. 

Les  cours  d'assises  de  département  et  les  cours 
d'assises  royales  pourraient  prononcer ,  outre  ces 
peines ,  la  réclusion ,  l'exposition  ,  les  travaux  for- 
cés, la  déportation,  le  bannissement,  l'exil,  la  dé- 
gradation et  la  mort. 

La  mort  ne  serait  prononcée  que  contre  les  crimes 
les  plus  immoraux ,  portant  atteinte  à  la  vie  des  ci- 
toyens ,  et  jamais  pour  les  crimes  ou  délits  politi-- 
ques ,  si  ce  n'est  quand  eux-mêmes  seraient  attenta- 
toires à  la  vie  des  citoyens  (i).  La  peine  des  fers 
serait  remplacée  par  celle  des  travaux  forcés. 

La  haute  cour  nationale  ne  prononcerait  que  l'a- 
mende, la  prison,  le  bannissement,  l'exil,  la  dépor- 
tation et  la  mort ,  seules  peines  susceptibles  d'être 
appliquées  aux  crimes  et  délits  politiques. 

On  appellerait  de  la  justice  municipale  à  là  justice 
de  canton  ;  de  celle-ci  à  là  cour  d'assises  d'arrondis- 
sement; de  cette  dernière  à  la  cour  d'assises  de  dé-* 
partemént  ;  die  cette  cour  à  la  cour  d'assises  royale , 
et  de  la  cour  d'assises^  royale  à  la  haute  cour  na-« 
tionale. 

(i)  La  peine  de  la  margae,  dont  noiu  j^cqposîoiis  la  supprcsAÎon , 
comme  s'opposant  an  retour  des  condamnes  dans  les  Totes  derhomicur  > 
a  été  abolie  par  une  loi ,  en  lS3a. 
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Tout  jugeiottiil  d'appel  poorrail  4bw  porte  ml  caâ« 
sation.  hors  celui  de  la  haute  cour  natîoQaley  aprèa 
lequel  il  n'y  aurait  plu»  que  le  recours  eu  gràee.  Ce 
recours  pourrait  auwû  avoir  lieu  après  les  jugemens 
des  cours  iuférieures* 

La  grâce  diminue  ou  annule  la  peine  ^  elle  ne 
peut  efiacer  le  jugement* 

Les  cours  d'assises  d'arrondissement  jugei^ienl 
les  causes  de  police  correctionnelle. 

lies  cours,  d'assises  de  département  jugeraient  les 
causes  crimin^les  non  politiques. 

X«es  cours  d'assises  royales  jugeraient  les  délits 
QVL  crimes  politiques,  ceux  de  la  presse,  et  les  arres- 
tations arbitraires  ;  elles  prononceraient  sur  los  délita 
ou  crimes  des  Conctiopnûres  de  commune  ou  de  can- 
ton, qui  auraient  été  traduits  en  jugement  par  les 
chambres  compétentes,  lesquelles  rempliraient  à 
leur  égard  les  fonctions  de  jury  d'accusation» 

La  haute  cxmr  nationale  connaîtrait  des  erimes  ou 
des  délits  des  fonctionnaires  d'arrondissement  et  de 
département,  et  des  ministres*  ' 
.  La  cour  de  cassation  ne  connatt  que  des  df^aiits 
de  forn^e,  tant  au  civil  qu'^u  criminel ,  et  ne  juge 
jamais  au  fpnd.dans  toute  c^use  qui  p^^t  ent^suHer 
l'application  de  toute  peine  correctionnelle  ou  cri- 
minelle. 

Un  jugement  ne  peut  être  effiicé  que  par  une  ré- 
habilitation juridique,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
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par  arrêt  de  la  cour  de  cassation,  touleft  le$  sections 
réunies ,  et  à  la  majorité  des  trois  quarts  des  suf« 
frages. 

CHAPITRE  XXYIII. 

Suite  du  même  sujet.  — -  Âmâiorations  à  introduire  dans  l'administra^ 
tkm  de  la  justice.  J 


Le  cœur  de  Thomme  est  un  sanctuaire  où  Tœil  di( 
gouvernement  ne  doit  point  descendre  ;  ce  n'est  qu9 
sur  des  faits  que  rhomme  peut  être  jugé.  On  ne 
saurait  donc  trop  écarter  de  Tadministratioa  de  la 
justice  toutes  les  formes  qui  peuvent  prêter  à  Tar- 
bîtraire,  ou  qui  même  pourraient  le  faire  craindret 

On  doit  regretter  que  la  police  correctionnelle  | 
qui  peut  ruiner  les  citoyens ,  qui  peut  les  priver  d^ 
leurs  droits  civiques  et  de  leur  liberté ,  soit  laisséft 
à  l'arbitraire  de  quelques  jiiges,  au  lieu  d'être  pla^i 
pee  sQus  rinstitution  protectrice  du  jury. 

Il  est  iacheux  aussi  que  la  mesure  rigoureuse  du 
la  mise  au  secret  puisse  être  prolongée  par  la  v<q^ 
lonté  d'un  seul  juge^  il  est  à  désirer,  enfin,  que  les 
décrets  de  prise  de  oérps  ne  puissenft  être  laac^ 
hors  des  cas  oà  une  peine  afflictive  pourrait  êlrp 
prononcée  ;  bors  de  là  ;^  un  cautioaneinem  Sttfilr 
sant  devrait  toujours  être  admis,sible« 
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La  justice  et  Vhnmanité  demandent  que  la  prison 
soit  autant  que  possible  épargnée  anx  prévenns 
avant  leur  jugement  !  c'est  surtout  en  matière  de 
délits  de  la  presse  que  Temprisonnement  préalable 
est  presque  toujours  une  mesure  inique  et  inutile. 

Il  serait  même  convenable  que  Tbomme  pauvre 
et  déclaré  innocent ,  qui  n'aurait  pu ,  faute  de  cau- 
tionnement ,  éviter  la  prison ,  reçût  un  dédommage- 
ment proportionné  au  tort  que  lui  aurait  causé  son 
incarcération.  La  quotité  de  ce  dédommagement 
pourrait  être  fixée  par  les  jurés  ,  dans  des  limites 
posées  par  la  loi. 

La  plupart  des  délits  inspirés  par  la  misère  ne 
sont  punissables  que  par  des  amendes  et  des  frais 
ruineux  pour  les  malheureux  qui  les  paient,  et  inu- 
tiles ,  comme  châtiment ,  pour  ceux  que  leur  indi- 
gence empêche  de  les  payer.  U  vaudrait  mieux  qu'ils 
fussent  réprimés  par  la  crainte  de  quelques  jours 
de  prison,  rachetables  par  le  paiement  d'une  amende 
et  des  frais  du  jugement. 

Les  délits  forestiers  sont  encore  presque  tons  pu- 
nis par  des  amendes  excessives,  qu'il  importerait 
de  rendre  beaucoup  moins  fortes,  et  souvent  de 
convertir  en  quelques  jours  de  prison,  pour  l'ac- 
quittement desquels  les  maîtres  et  parens  ne  de- 
vraient être  condamnés  qiie  quand  le  jugement^  qui 
prononcerait  la  peine  contre  les  délinquans,  les  dé- 
clarerait complices. 


Digitized  by 


Googk 


(  ii3) 

D'utiles  réformes  ont  été  faites  à  notre  Code  pé- 
nal ,  d^autres  réformes  suivront  un  jour  le  progrès 
des  moeurs  publiques;  mais,  dans  tous  les  tems,  les 
philosophes  ont  senti  que ,  dans  l'intérêt  même  de 
la  sécurité  générale  et  de  la  juste  et  sûre  répression 
des  attentats,  les  dispositions  pénales  ne  devaient 
point  atteindre  une  sévérité  outrée ,  qui  fréquem- 
ment a  manqué  le  but  en  le  dépassant. 

UnQ  réforme  est  indispensable  dans  le  mode  d'ap- 
plication des  peines,  qui  ne  doivent  point  être  pro- 
noncées par  la  vengeance ,  m%îs  dans  le  but  de  la 
répression  du  crime  et  de  Tamélioration  des  coupa- 
bles. Il  faudrait  donc  que  la  privation  de  la  liberté 
servit  toujours  à  inspirer  le  goût  du  travail  à  ceux 
qui  auraient  contracté  des  habitudes  d'oisiveté  et  de 
fainéantise ,  qui  tendent  à  les  conduire  à  la  perver- 
sité et  à  les  accabler  de  misère.  Il  faudrait  aussi  que 
le  régime  pénitentiaire  fût  substitué  au  régime  ac- 
tuel de  nos  maisons  de  détention ,  et  peut-être ,  en 
certains  cas ,  serait-il  à  propos  de  substituer  la  pri- 
son solitaire ,  pour  un  tema  limité ,  à  Tapplici^tion 
de  la  peine  de  mort. 
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CtiAPlTHE  XXIX. 

Suite  du  mèàïe  sujet. 


'  '  C^eit  uh  graiid  itiail  Cpie  là  loi  quî  ûcrns  doiiiia  la 

belle  inslitutîaà  dti  jtirf  àli  tbtiltt  qué^  danë  le  bâts 

■  atl  il  tik  iati  paî^  dè«  êêbàit  Urié  cati^ictîbil  a^sez 

'tôtfailléte,  1(3  t>tévenil ,  |*ét-4étrfe' éoujpâbie ,  s6H  c^ 

W)elidrfnt  rejeté  datoé  !à  sdelëté^  îl  en  sèti  ^éttt-êlt^ 

lé  fléau,  eï  pôiimn!:  adcliïîé  prrëcaùlidri  légafe  îre 

peut  èi^e  pv\^e  à  isdti  égard:  J'àî  ttt  phisieûrs  Toîs 

des  scélérats  sauvée  d«  la  pëiiîéqa'îft  âVâîenttnétiïée, 

par  les  doutes  qti'àVstît  SéttlcVfe  tlnë  défense  érép 

ddrôîtè,  ôd  qiil  i^ééîillàîèîrit  èééjifécâtitioiîs  dfolit  une 

éoéléràtessfe  ëonéôiûriiée  a  «èlin  *dë  è'èiivîronner  par 

dVaiice.  Cetik  fbîè  on  a  ytl  dèfe  jHf^s  se  téiiiiir  pour 

^cbûdàtriner,:a(d  ndtn'Bre  de  sept  /  afin  de  faisseï^  aux 

jiigëà'  Ik  tësp6nSabîUté  'ridralfetfVne  pétrie  qii'éux- 

^toëmdî  iéiisieht  chPâStié  **}ilfiïé«rVMén  ijunlà  fusiièht 

pourtant  convaincus  du  crime.  '*'    i  ^* 

Combien  de  fois  aussi  n'a-l-on  pas  vu  les  jurés  se 
dire  entre  eux  :  Si  cet  homme  ne  devait  aller  qu^aux 
fers ,  par  suite  de  notre  jugement ,  notre  conviction 
est  bien  assez  complète  pour  le  condamner  ;  mais 
oserons-nous  prononcer  un  arrêt  irrémédiable,  quand 
les  annales  des  tribunaux  sont  pleines  d'exemples 


Digitized  by 


Googk 


(MIS) 

terribles  d'erreurs  judiciaires?  Dans  ce  cas,  la  gran- 
deur de  la  peine  méritée  devient  une  garantie  contre 
son  application  ^  up  degré  de  cqlpal^ilité  de  moins, 
le  criminel  n'eût  point  échappé  à  son  châtiment,  qui 
n'aurait  pas  étfhtyé  ses  jtrges. 

Le  seul  moyen  de  remédier  à  ce  mal ,  et  de  pré* 
venir  le  retour,  au  sein  de  la  société^  d'hommes 
dhmgaroBx  poot  dfe^  o'est  d'autoriser,  en  certains 
cas,  les  jurés  à  pronoBoer,  au  Ueu  du  ttot  terrible  : 
•  il  est  eoupri^,  n  im  plus  atnpls  infêrmé,  dont  le 
lenni»  Mrait  limité  à  denv  années,  par  exemple,  mais 
i^u>  pttvrnit  ét#e  reouilé  par  un  nouveau  prononcé 
-d'uiiA  ààtm  ocMtr  du  ntcme  ordre  que  la  première. 
Cehii.qui:  peut  proneiioer  la  mort  ou  le  désho^tfeur 
fkiEt  étr^  «D  dims  4^  prononcer  deux  ims  de  suspi- 
«09^  qaoïiA  les  débats  «'ont  pas  safTisammeqt  éclairé 
bf  fitita. 

La  dédqrasion  de  l'exiatenoe  de  circonstances  atté^ 
nuafitss  e»t  une  àméiioration  récemment  introduite 
-dânè  les  débats  judiciflires  \  \\  est  indispensable  de 
hi  dtfûStffTer,  sans  potirtfmt  que  la  nouvelle  mesuré 
i|ila  Moas  {iropiisdbs ,  Miativement  ié  un  plus  atnpk 
itfmrm^,  ptnia  pf  iir  <)ala  de  sa  nécessité*  Par  ces 
dMa  mMar&^i  f*i|iplfcmiéii  d«s  lois  pénales  serait 
aafiabiMkMt  aéwcki,  et  tous  tes  cfts  douteux  se^ 
raient  prévus. 


H  I    fiillUî 
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CHAPITRE  XXX. 

I)e  raméUoratioD  morale  det  peuples. 


Les  lois  sont  faites  pour  réprimer  les  crimes,  mais 
il  serait  mieux  de  les  prévenir. 

On  prévient  les  crimes  en  adoucissant  les  mœurs, 
et  en  améliorant  la  condition  morale  et  la  condition 
matérielle  du  peuple.  On  adoucit  les  mœurs  et  om 
augmente  le  bien-être  général  en  répandant  l'instme- 
tion  au  sein  des  masses  ;  mais ,  si  on  n'améliore  la 
condition  morale  qu'en  inculquant  des  principes 
philosophiques,  philantropiques  et  religieux,  on 
n'améliore  celle  matérielle  qu'en  assurant  à  chaque 
classe  de  citoyen  des  moyens  d'existence  proportion- 
nés aux  besoins  que  l'instruction  leur  a  donnés. 

La  plas  grande  expansion  possible  de  l'instruc- 
tion, pourvu  qu'elle  soit  spécialisée  aux  applications 
les  plus  probf^Ues  qui  en  seront  failef ,  et  surtout  la 
généralisation  d'une  instruction  primiaire  religieuse 
et  philosophique ,  sans  être  minutieuse  et  su|>ersti- 
tieuse,  sont  au.noaibre4es.bases.essentieUes.de  tout 
gouvernement  constitutionnel. 

En  améliorant  les  peuples,  les  gouvernemens  tra- 
vaillent aujourd'hui,  dans.  L'intérêt  de  leur  propre 
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conservatiott*  L'instruction  pirimaire ,   quand  elle 
n^èat  pas  accompagnée  de  la  divagation  des  idées , 
est  un  puissant  moyen  d'ordre,  et  Tordre  est  le  meif- 
leur  principe  de  la  stabilité  politique  • 

L'instruction  supérieure  au  premier  degré  n'est 
utile  à  Tamélioiration  morale  du  peuple  que  quand 
elle  est  spécialisée^  et  répandue  proportionnelle* 
ment  aux  besoins  sociaux.  Uniforme  et  généralisée, 
ses  incônvéùiens  balancent  ses  avantages.  Elle  est 
Irès-dangeréuse  pour  la  tranquillité  publique  par 
son  mode  ,de  propagation  adopté  aujourd'hui ,  à 
cause  surtout  de  son  uniformité,  qui  fait  que  chacun 
se  <»*0it  propre  à  tout  en  sortant  des  bancs  de  l'école. 


CHAPITRE  XXXL 

Là  mottàn  doit  éti«  la  base  de  la  politique  des  gouTernemens. 


Rendre  les  hommes  meilleurs,  en  les  rendant  plus 
éclairés ,  en  leur  inspirant  plus  d'idées  d^ordre ,  de 
spécialité,  de  religion,  de  patriotisiùe ,  de  philan- 
tropie ,  est  non  seulement  le  devoir  de  tout  gouver- 
nement ,  mais  encore  c'est  l'intérêt  d'un  gouverne- 
ment coastitationnel. 

En  éclairant  les  hommes  sur  leurs  besoins  moraux 
tt  n$^«ém)si  QA  leur  prouvant  ^  par  des  ^ctes,  que 
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h  #atUfaolioQ  db  foià  bpsoûii  aat  k  mAhik  ém  m.  aa» 
duilè,  im  gouocrnoiiieiil  s^â&iniiît^ai?  kfilHi  slilîde 
40»  baAQi)  oriifi  des  tiitéréte  -çiaémxïx^  et  d«  |'«dttHB 
de  tous  les  citof  eus* 

Q^éer  lu  polkique  sur  la  mofaie  «  et  laiftrer  la 
aaofille  par  las  iaitéréts,  tal  est  la  doidila  praUkae 
k  la  AoUmoa  daqael  la  stabUité  das  gmpetÊièmêm 
3era  œaiatenant  attadida  da  ^ttt^n  ^atb  CMa  att  la 
conséquence  aiioessatre  de  ae  qae  lea  laaiMfas ,  aa 
pÀiëljrant  dans  tous  lès  raags  da  k  aooiélé)  y  aia 
fait  connaître  à  ime  partk  4ai  «iipyaas  kt  réglas 
4e  la  justice  et  de  la  ratsaa. 

Un  pablioMia  a  dit  qaa  k  BU)rak  des  îaléréls  ooa^ 
trarie  la  conscience ,  et  qu'elle  est  par  le  fait  antî- 

sociale.  Ct  ptrbîiclste  a  dît  vrai ,  si  par  Imërét  il 
a  entendu  seiilen)[^4t  ce  s^nliin/e^  'égoïste  inspiré 
par  l'appréciation  étroite  et  exclusive  de  l'avantage 
actuel.  L'întërét,  ainsi  conçu,  loin  de  pautait  ser- 
vir de  base  à  la  morale^  lui  est  le  plus  souvent  op« 
posé.  Les  seuls  intérêts  sur  lesquels  la  morale  se 
fonde ,  aont  les  intérêts  fuuirs  et  «géàéraax. 

Les  iatérete  que  la  philosopkk  et  la  reli^bn  ftiat 
connaîtra  sofit  ceux  qup  la  joatipe  et  k  raisoa  chaî- 
nent \  ce  sont  ceu&*là  que  TlMimeur)  k  patriolkma, 
la  philantropie,  fmit  apprécier. 

La  politique  est  immorale^  quaaé)  ^viakàft  les 
régules  de  la  justice  )  die  sacrifié  rinftérét  génétal  à 
l'intérêt  parâculi^ep;  CUa  est  ttorak^alots  ^aa,  ie 
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conformant  à  la  justice,  elle  fait  céder  Tintérêt  par- 
ticulier à  rintérêt  général ,  Fintérét  de  quelqùèd-iins 
à  rintérêt  du  gfP)i4  i|pinl|vç.  ;  :  .-  ;'  ^ 

Cep^  guji  ont  pris  pour  levier  politique  les  vices 
des  ho^iQia^  OQl.  wédksf^m  9imi  h  I^Utique  anti- 
sociale, appelée  fort  improprement  morale  des  inté- 
rêts,  c'est-à-dire  des  intérêts  privilégiés.  Le  vérita* 
faie  lerfev  foiitàsfb^  ^  h.  fte^U  légÎMf^  9  le  i^l  guf  la 
rmum  «A  la juati^^  tlroiiep^,  q'oflt  c4w  ftfi  »  «ft  V^Pr 
fHiyjwt  MurJ^  4n|rte#;8rtcj«^.^  l^s.Mtférdts  gé^ér 
nupc,  ipeiti  m^t«ieiii«4^V  Jç«  j«it^4f^  pfir^uljiera^ 
9éki  dp  4?éforabP*iûi  viQ«#,  j^  4e i(9#  jOorcçr  à  f 'af^éa^T 
tir  mutuellement,  fAW  l^  ki^  ^Qipm^ui^e  TPr^^f 

/Je  MMBumis  miirp9Wdf64Mtr^P«A^  )»  W<>r#!p  #? 
iatlinôtt.  rU  y  a  »»».  «çim^#j^  jp^rpUi^  gui  e%t  I9 

«Doraie,  soî^apt  <f»^  l#»  Mii^jnéll»  /V^'^^lc  ^VPFJ^  sojff 
^éttéiraux  «i^  pai)|i«»lie«t9  9uiif4^t  q^'/^le  cçt  jluc;);^ 
4)U  mal  sqiplîqubéjB ,  awvaAt  4»WU<9:Q^  pl?<^  .^BfR¥ 
1m  vi^na  id  ttja  ëiàvis  de  lEénUtm  <|u4'nii  d^&çipj^  4f 
^diiavel,  d!uA  ifiiaces«eiir  lié^  MwÇ'AMvh\^  W  4'#9 
^mule  dfi  Tibère.  . 
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CHAPITRE  XXXII. 

Soite  du  même  mjet  —  Les  gouTememeiM  repré8enUtji&  sont  les  senlil 
propres  à  Faliance  intime  de  la  morale  et  de  la  politique. 


L'intérêt  général  n*est  autre  chose  que  la  réii^ 
nion  et  la  balance  de  tous  les  intérêts  particuliers. 
Pour  y  rattacher  ceux-ci ,  il  faut  les  connaître ,  les 
apprécier,  les  ména^r,  et  non  en  sacrifier  une  par« 
tie,  ou  les  confondre  tous  en  une  seule  masse,  dans 
laquelle  les  uns  écrasent  les  autres. 

Sous  ce  rapport,  les  gouvernemens  représentatifs 
ont  un  iiiimense  avantage  sur  tous  les  autres.  Ce 
sont  les  seuls  qui  permettent  et  compoiient  des  dis- 
cussions publiques  entre  des  délégués,  du  peuple  et 
des  écrivains  d'opinions  diflTérentes;  ce  sont  les 
seuls  qui  vivent  des  contradictions  que  l'opposi- 
tion apporte  au  pouvoir  exécutif  et  à  la  majorité  des 
représentans  de  la  nation,  contradictions  qui  les 
forcent  tous  à  s'astreindre  aux  règles  de  la  justice , 
de  la  loyauté,  de  l'honneur,  et  qui  obligent  la  ma- 
jorité elle-même  à  suivre  ces  règles ,  sous  peine  de 
devenir  minorité.  Il  le  faut  bien  \  car  autrement  les 
électeurs,  éclairés  par  la  discussion,  viennent  tôt  ou 
tard  demander  à  leurs  mandataires  pourquoi  ils  se 
sont  écartés  de  ce  que  leur  commandait  la  justice  : 
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la  justice,  reine  inflexible  du  monde,  devant  laquelle 
s^incline  toujours  la  raison ,  et  sous  le  poids  de  la» 
quelle  celle-ci  fait  fléchir  le  ]^voir  ! 

Mais  revenons  aux  intérêts  privés ,  et  voyons  que 
tout  ce  qui  les  protège  contre  Toppression  des  forts 
est  un  bien  pour  tout  Tordre  social.  Sous  ce  rap- 
port, ce  fut  un  grand  mal,  par  ses  conséquences 
inévitables  y  que  la  confusion  ,  que  fit  l'assemblée 
constituante,  de  toutes  les  classes  de  citoyens  en 
une  masse  homogène  ,  dans  laquelle  les  individuè 
sont  isolés  et  leurs  forces  anéanties  ^  au  lieu  d'étrè 
réunies  par  groupes ,  afin  d'uccroitre  leur  propre 
valeur  par  Tappni  mutuel  que  leur  prêterait  la  con<- 
nexité  des  intérêts. 

On  ne  peut  balancer  et  eoncilier  les  intérêts  com- 
plexes que  renferment  les  sociétés  modernes ,  qu'eii 
leur  donnant  à  tous ,  dans  le  gouvernement ,  une 
représentation  proportionnée  à  leur  importance  res- 
pective. Voilà  pourquoi  il  faudrait  que  tous  les  in- 
térêts fussent  groupés  et  caractérisés,  afin  que  cha^ 
cun  d'eax  put  maintenir  ion  importance  dans  les 
gouvernemens  monarchiques  ou  républicains ,  qui 
admettent  les  formes  représentatives  ;  gouvernemens 
qui  sont  aujourd'hui  les  seuls  qui  puissent  s'accorder 
avec  la  morale  et  avec  k  raison  ^  les  seuls  qu'une 
haute  civilisation  puisse  admettre; 
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CHAWTRE  XXXIIÏ. 


Sui^e  dy  menue  sujet.  —  Union  de  \^  doctrine  des  droits  à  ce]|Ji^  ^j$ 
deYoira. 


g)ii^i  }ç  droit  4u  plus  %t  devait  être  la  règle  4^ 
t^^fH^  lea  p9>ion«,  ^i  ijip  tri^i^aiept  entre  ^lle^  fl[U>a 
][^isH^  de  4>e  4r^it.  IfC^  cl^eCft  n^  poiQfQap4f^i^t  ai)f 
^^p)48  i|i^  par  }m  ]  l^  peifpl^ft  a'obéis^^ut  f^ip 
dans  rimpuissance  de  résister.  La  polilîqMd  ?  ^  uiS^ 
j»ot,  c'^taif  Tarj.  d'être  le  pU^s  fort  j  et  jtQi^s  ^»  ffWSl^ï^* 
4'pJ)|^nir  )*.fp^ce  ét9P(  iégifti^é^  p^sr  ^U»  tQ*^  )fç# 
WPyÇM  d^  r^yer/ier  ta  ^pr«^  .s^e^liti^jRt  ^^>W^ 
Jfigitwfes  ^  tpuB. 

.  A  la  loi  du  plus  fart,  popime  Ime  4e  la  politiqu^|, 
4>«t  a  £iit  #ï|«c.éd^r  ja  dûctrine  des4r<oitp!,  pwr  s'<^ 
^s^r  à  la  doctf^ii^e  de  ropp^efa^A,  nu^  laqi^fillfs.i^ 
.vieille  politique  it^it  iétablie,  ^i/i  hi[^^^t  ofi  a  dA 
xepoQ^tr^  que  1^  dr^^  ^<4  réciproquei^,  pe  pou*- 
«r^k^t  Atw  mlé»  d^.  devoir»  qw  h  jw^ti^e  i<iq^9&^ 
«ans  f  u/e  Imr  r^rvpi^flJic^iQ^  Qc^sîanijt  iw  Jk^egF^fi^r 
sèment  général ,  m  r^ftWt  cb^w  4f^^  Vfi^u^sm^ 
du  droit  du  plus  fort. 

On  a  donc  senti  ^qu£.iailx)ctrine  des  droits  ne 
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psavâit  siûtsr  sénacéfi 4e  fieUe  iks  dsTflin«  ioii 

seule  la  légitime  et  la  régularise. 

«  Mais  pour  <{mW  ^t  l«G«4ittélll^  fruits  de  la  vé- 

»  que  ses  principes  soient  répandus  dans  toutes  les 
»  classes  de  la  société ,  à  commencer  par  les  plua 
^  liaMèé.  n 

fMiHAt  fbtidei'  là  pâiï  des  états  ttit  ftilmxiisâ^ 
IMIit  tft  l*«MeHi«àemâ!it  des  pi^^es  ,  c^esC  le  ^tt 
^ftté  de  totis  lei  crttneé  {lolH^uès',  cPest  acéuteH"^ 
1er,  M  èêhi  des  è<>e(é^,  les  41éttené  dé  catastrc^i 
p<i«s  Aatufes,  dont  6eui  qui  auront  cru  pouvoir  en^- 
tmtreir  W  taftrete  de  rintettigence  èeroùt  tdt  ou  tard 
les  premières  victimes. 

ITitiîùtaé  tf â  des  devôîri  à  remplir  que  parce 
qtt*ïl  cfct  tiû  lt>c  intèttigent.  Si  donc  c^est  înécon- 
nattre  Tiniérét  général  que  de  reftiset^  au  pouvoir  là 
ibrce  nécessaire  pour  quMl  existe  avec  sécurité  ,  le 
pouvoir  ne  doit  non  plus  exister  et  agir  que  dans 
f  intérêt  social  ;  Il  est  oppresseur  et  cesse  d'être  lé- 
gitime quand  il  s'effbrôe  d^étoufferla  raison,  et  de 
conserver  ou  d'étendre  Vignorante. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

c  ^    Des  cKfttiiictioiis  bonorifiques  comme  moyen  de  gouvernement; 


En  travaillant  à  ramélioration  des  hommes,  1^ 
^uvejrwme^  se  créent  de  nombreux  et  p^sAanv  le- 
viers politiques,  dont  le  dé^ir  d'une  estime  durable 
devient,  dans  chacun  le  point  d'appui.  Les  hommes, 
^n  effet,  a.  mesure  qu'ils  sont  meilleurs  et  j^lus  ver- 
tueux ,  sont  aussi  plus  sensibles  à  ce  désir,  çt  plus 
impérieusement , placés  spus  Tempire  des  règles  qu'il 
prescrit. 

.  Assez  longotems  les  puissans  de  la  terre  n'ont  con- 
duit les  hommes  que  par  le  sentiment  presque  exclu- 
sif des  passions  basses ,  de  la  crainte ,  de  Torgueil 
ou  de  la  cupidité  ;  il  dépend  d'eux  aujounThui  de 
substituer  pour  Tordinaire  à  ces  mobiles,  dont 
l'usage  a  été  si  souvent  immoral,  un  mobile  à  la  fois 
.plus  noble  et  plus  puissant,  ranBK>ur  des  distinctions 
reconnues  par  l'estime  publique. 

Quelqu'un  a  dit  que  l'honneur  est  le  mobile  des 
républiques,  et  les  honneurs  celui  des  monarchies. 
C'est  une  pensée  vraie ,  mais  qui  pourtant  a  besoin 
d'être  précisée.  Oui ,  Les  honneurs  indépendans  du 
mérite,  et  que  la  faveur  accorde,  sont  le  mobile  né- 
cessaire ^  le  mobile  principal  des  monarchies  ^  mais 
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des  monarcliies  absolues,  qui  craindraient  d*en  6m« 
ployer  d^autres  capables  d'élever  et  d'ennoblir  Tes- 
prit  humain  ;  mais  si  Thonneur,  c  est-èhdire  le  désir 
épuré  de  Testime  et  dès  distinctions  sociales  qai  la 
constatent,  est  le  mobile  des  républiques,  à  plus  forie 
raison  est-il  celui  des  monarchies  représentatives , 
qui  sont ,  de  tous  les  gouvernemens ,  les  plus  pro- 
pres, par  leur  mécanisme  même,  à  éveiller  dans 
Thomme  le  désir,  il  y  a  plus,  le  besoin  de  Testime 
des  autres. 

C'est  à  tort,  d'ailleurs^  que  l'on  voudrait  trouver 
dans  l'application  de  ce  principe  naturel  quelque 
chose  de  contraire  à  notre  loi  fondamentale  de  l'é^ 
galitc  des  citoyens.  Tous  sont  égaux,  sans  doute  ^ 
mais  seulement  devant  la  loi  :  il  n'y  a  pas  d'autre 
éj^alité  possible. 

14'inégaKté  de  init  a  sa  source  dans  la  nature 
même,  qui  a  voulu  que  les  hommes  ne  Fussent  point 
égaux  en  force ,  en  santé ,  en  adresse  ,  en  vertu  ,  en 
tident,  en  génie;  et  cette  inégalité  naturelle  est  en- 
core accrue,  dans  l'brdre  social ,  par  les  différences 
inévitables  d'instruction^  de  richesse,  de  considéra- 
tion ,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  constitue  la  position 
sociale.  Toutes  ces  inégalités  résultent  de  la  nature 
de  la  société,  comme- les> premières  résultent  de  la 
nature  de  l'homme.  Dans  toute  société  organisée,  il 
n'y  a  point,  il  ne  saurait  y  avoir  d'égalité  purement 
individuelle. 
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.  Qmm  m  fQmw  ;u>lHliair0  dn^a  iiolre  ergaxû-»- 
MUioil  poUUqno  )  1^  loi  fo|)4ai|96ptal^  n'jen  ri^c^nail 
pg$  d'autre  I  «aii&  doqte,  quçf  ç^luî  qu'eUa  ^  dép^ 
^M  }4  pairie  9  BUM4  ri(m  Q^:  s'oppose  à  ce  que  le 
I^TerHf  Ddçàt  admeMA  el  i^^^wfi^sfÇ)  aa  d«l^>r«  â« 
Jii^imt  ^^  P^  d'autir^^'  pouvoir!  f  mais  d^nuiref 
dMîiHitioiift  honorifiques  y  ai  x^âtue  ^  cq  qu^  le»  {ick 
.li|bîlit£ii  légalepaent  con&M^éee  «'ét^nd^  9t  foripf^&t 
Hiie  noblesse  du  mérite  pour  acçroUi^e  et  êSBwWf 
rinfluence  de  la  pairie.  De  même  que  la  çoQsf^uU<Hi 
ndmet  un  c;fa»  pé^uniairiç  él#am^s  el^poiil  eH  doit 
ç^dmetf r^  ua  ç^s  bQnor^q^e  «  oii  4t  oOiiftîd^ra^Ki 
légal^mmi  constatée  I  eoi^w? /PoiMUtion  oéçefsair^ 
aa  piftrifiîat. 

Cela  ne  vandn|it-il  pa#  saieuk  <|^'iwe  noblesse 
inutile  à  la  patrie^  souvent  hostile.  sMi  inatitfftîeâs 
qui  ne  la  régularisent  p^s,  et  qui  poUrtiàiH  &«  peu- 
;venl  la  détruire  ^  paroe^  qu  il  estdfms  la  nfUw§  ti^ 
lîhQsas  que  ropinio^  crée  une  nol^l^nsA,  1<mps  même 
..q^Q  la  loi  la  mécûinnaUr  iQe  q^i?  ik  eet  égwd^  a 
existé  iifi  lent  (e^s ,  pwto«ii  y  et  eiiÂMe?^  t^^foiir#? 
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CHAPITRE  XXXV, 

ïkè  assocSsiiiom  nâttirtlles  et  po6ti([tiei. 


l^our  atteindre  jplufe  aisément  et  plus  sûrement  le 
'but  que  nous  aVons  indiqué  dans  les  chapitres  précé- 
dens ,  une  institution  nous  paraît  particulièrement 
nécessaire  :  c'est  celle  des  associations  politiques." 

L'honneur  he  deviendra  dominant  que  par  suite 
d'institutions  capables  de  le  diriger  d'une  manière 
sensible.  îl  faut  qite  Vambîtion  égoïste,  dont  Tîm- 
perfecticm  dés  homûies  rend  remploi  nécessaire  en 
politique,  se  trouve  dirigée  par  le  désir  des  distinc- 
tions ;  et  comme  une  distinction  ne  peut  appartenir 
k  tout  te  monde,  sans  cesser  d'exister,  afin  que  le 
gi'and  nombre  de  ceux  qui  n  ont  ni  la  torce  ni  les 
moyens  d'y  prétendre  tiè  soit  pas  privé  de  ce  stimù- 
laût ,  il  dévient  nécessall-e  d'établir  deè  association» 
particulières  dafas  Tétàt,  j|)our  mettre  tous  les  indî- 
viduà  à  même  de  J)rétetidi^e  à  fei>e  partie  de  Aiyets 
groupes,  danslesqûeUlâ  iécessilé  d'obtehir  restîme 
de  leurs  collègue^  peut  devenir  un  des  phis  pùissans 
ôtiûiulâns  de  l^honnèUr.        ■ 

L'ekeiiipîe  deè  anciennes  éorporàtiôns  înclustrîèl- 
îèiB,  tt)titê^  AèfeètUéusëé,  tdut  imparfaite»  Celles 
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étaient,  prouve  que  Teffet  seul  de  ces  corporations 
forçait  Tégoisme  même  à  s'utiliser  au  profit  de  la 
société ,  quand  Tespoir  d'être  estimé  et  de  se  faire 
distinguer  dans  sa  sphère  bornée  obligeait  l'ou- 
vrier à  remplir  scrupuleusement  les  devoirs  que  lui 
imposait  Tintérét  commun. 

L'ambition  cessait  dès  lors  d'être  individuelle,  et 
réellement  elle  devenait  sociale  :  pas  immense  vers 
le  patriotisme  et  le  perfectionnement,  pour  ceux  dont 
l'ame  était  assez  élevée  et  les  sentimens  assez  nobles 

•s. 

pour  y  atteindre. 

Et  cela  devait  être  ainsi,  parce  que,  quand  l'esprit 
de  corps  domine,  les  ambitions  personnelles  se  coali- 
sent pour  faire  marcher  le  corps  entier  vers  une 
même  fin.  L'individu ,  mu  par  ce  nouveau  principe  , 
n'avance  qu'avec  ses  confédérés  ^  après  avoir  calculé 
qu'en  s'associant  pour  atteindre  le  but ,  il  doit  y  arri- 
ver d'autant  plus  sûrement  qu'il  s'y  dirigera  moins 
isolé ,  il  consent  à  ralentir  ou  à  modifier  sa  marche 
pour  la  rendre  plus  certaine.  C'est  là  le  véritable 
esprit  d'association  dont  on  s'accorde  aujourd'hui  à 
reconnaître  la  nécessité  pour  soutenir  la  faiblesse , 
pour  prévenir  le  malheur,  pour  assurer  les  amélio- 
rations ,  pour  stimuler  la  vertu. 

Par  lui,  l'égoïste  cesse  de  l'être;  il  agit  du  moins 
comme  s'il  ne  l'était  plus  ,  car  il  marche  avec  ceux 
dont  il  est  environné,  et  son  intérêt,  à  ses  propres 
yeux,  se  confond  avec  le  leur.  Il  soigne  donc  celui-ci 
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dans  la  vue  de  son  intérêt  propre  ;  le  profit  quli  en 
retire ,  non  moins  que  l'habitude ,  rattachent  à  la 
société  dont  il  fait  partie,  de  mâme que  celle-ci  par 
la  nature  de  ses  besoinSi  et  par  la  sienne  propre,  se 
rattache  au  corps  de  Tétat,  en  sorte  que  chacun 
parait  oublier  son  intérêt  privé  pour  l'intérêt  géné- 
ral. Le  cdeul  finit  par  se  chaajpr  «n  Mfttimebt  ; 
tout  dam  fat  tooiécë  tend  ^rers  le  bien  comttna  \  l'i»* 
térêt  public  te  forme,  le  patriotisme  en  est  la  sttise  \ 
et  c'est  ainsi  que  se  trente  résolu  le  plus  importai 
pMUème  de  la  politique,  4|ut  est  de  déterminer 
régoltme  ec  Tembition  h  eoMÔurir  au  bien  générai 
ea  raclierebant  le  leur  en  particulier* 

Bdur  arriver  certainement  à  ce  résultat ,  il  faut 
1^  tôt»  les  interdis  d*unt  même  nature  puissent  se 
soutenir^  et  former  dans  l'état  autàst  de  grandes 
essociatiens  qu'il  y  existe  de  genres  d'intérêts  diffé- 
rens }  il  résultera  de  cette  classification  des  citoyens, 
nom  des  démarcations  infttinchissables  qui  puissent 
leç  diviser  entre  enx,  mais  dos  réunions  oii  diacun 
pourra  se  faire  eonnaitre,  oii  TinstrUcticm  spéciale  à 
oh«'a}na  profession  sera  appréciée  et  étendue,  oh  le 
fiiible  sera  soutenif ,  ou  la  vertu  et  le  mérite  seront 
inqessammsntetMmdés;  ear,  dans  ces  associations 
d'hommes  éganx!  dfevmA  la  loi ,  tonte  prééminenoe 
déceriiéB.  par  kr  .eoi||mnneiité  è  Ton  de  ses -mem*- 
bres  sera4oi4oimmMréqpmpense  honoraUeel 
bitionnée..  •       » 
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CHAPITRE  XXXVI 

Suite  dn  même  sujet. 


Le  gonvemeinent  n'a  pas  besoin  de  créer  les 
associations,  elles  existent,  et  ne  veulent  quatre 
légalement  organisées.  Tous  les  citoyens  d*un  aaéme 
état  sont  réunis  par  groupes  distincts  que  détermine 
Tanalogie  des  intérêts.  Le  clergé ,  les  administra- 
teurs, les.défenseurs  delà  patrie,  les  classes  immenses 
des  producteurs ,  agricoles  ou  industriels ,  et  celles 
des  commerçans,  ne  forment  point  de  corporations 
isolées ,  puisque  chacun  peut  faire  pai'tie  de  toutes; 
mais  il  n'en  est.  pas  moins  constant  que,  dès  que  les 
citoyens  sont  dans  Tune  de  ces  positions,  ils  ont 
des  intérêts  spéciaux  qui  les  réunissent  autant  de 
tems  qu'ils  s'y  trouvent^  et  que  ces  intérêts  spéciaux, 
quel  que  soit  leur  rapport  à  Tintérét  général ,  Jes 
distinguent  et  les  groupent  par  corps. 

L'intérêt  bien  entendu  dugouvernemept  est  de 
mettre  tous  ces  intétiets  en  rapport  immédiat  avec 
lui-même,  et  en  rapport  mutuel  ei^pe  ei^D,  afi&que, 
se  fortifiant  et  se  soutenant  l'^sn  Tautre^  lear  réunion 
forme ,  dans  les  umiiis  d'un  gouvernement  habile , 
un  foisv^ôau  d'uher^fbrpe  insuriMiMable  cùMce  toute 
junovation  dangereuse*, 
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Tant  qu'il  y  aiura  dans  Tétai  des  intérêts  inyaria» 
blés  et  indëpendans  par  leur  nature,  tels  que  peu- 
vent rétre  ceux  des  associations  ,  ils  détermineront 
constamment  une  masse  d'opinions  centrales,  qui, 
par  sa  seule  influence ,  s'opposera  aux  innovations 
politiques ,  et  à  la  création  de  tout  ce  qui  serait 
contraire  aux  intérêts  existans.  Cette  sage  combi- 
naison tendra  à  maintenir ,  bors  de  l'atteinte  des 
(actions ,  les  lois  de  Tétat ,  sur  la  conservation  des- 
quelles reposera  Pexistençe  légale  des  associations 
reconnues. 

L'état  créera  donc  ainsi  des  défenseurs  de  ses 
lois,  et  de  sa  propre  existence,  tant  qu'elle  se  con- 
fondra avec  celle  des  lois.  On  le  voit  bien  en  Angle- 
terre,  où  tout,  jusqu'aux  formes  les  plus  minu- 
tieuses et  les  plus  ridicules ,  trouve  de  nombreux 
partisans  parmi  les  citoyens ,  par  cela  seul  que  ces 
formes  sont  anciennes,  et  regardées  comme- dérivant 
de  droits  acquis.  Cela  est  un  grand  bien^ous  plu- 
sieurs rapports ,  car  il  importe  éminemment  à  la 
stabilité  de  l'état  que  le  respect  pour  les  antécédens 
soit  maintenu  ;  et  s'il  ne,  doit  jamais  être  tel  qu'il 
s'oppose  aux  améliorations  sages  et.  nécessaires,  il 
doit  toujours  être  assez  fort  pour  faire  apporter  dans 
les  innovations  une  lenteur  capable  de  prévenir  les 
aecousses  dangereuses  que  leur  adoption  précipitée 
pourrait  oocasioner. 

Ceux  qui  sentent  et  proclament  l^s  çonséqui^pccs 
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tle  la  rëvôlntioft  frftn^i«e,  Cooêocré^'de  nouveau 
far  la  reToIution  de  juillet,  <90ifipreii<lfoDt  rimjKMr* 
unce  de  ceate  institmion  qm  fendra  k  les  eoneoUder 
dan»  Tav^r. 

CHAPITRE  XXXVIL 


Le  bien  ne  germe  et  ne  «e  déreloppe  que  lente- 
ment; la  précipitation  gâte  presque  toujour»  lee 
choses  les  plus  utiles,  et  pourtant,  dans  les  partis 
politiques ,  on  reut  à  l*iustant  renverser  et  reeen- 
•traire,  oubliant  que  tout  cbangement  rapide  froisse 
une  multitude  d^intéréts,  et  cause,  alors  même  qu'il 
est  yraiment  utile,  une  immensité  de  malheurs 
que  la  modération  et  le  tems  auraient  rendus  peu 
sensibles. 

Quels  que  soient  les  rangs  oti  les  hommes  modé- 
rée se  placent,  toujours  et  partout,  ils  sont  utiles  *, 
plus  que  tous  les  autres,  ils  se  rapprocheront  de  la 
•v^érité,  de  la  justice  et  de  Tintérét  général.  Les  hom- 
mes yiolena  g&tent  presque  toujours  les  meilleures 
cauies  ;  ils  lés  font  paraître  mauvaises  en  les  défen- 
dant avec  de  mauvaises  armes.  Ge  sont  toujoura  eux 
qm  déterminent  Tenaltatlèt  des  taetions  exilâmes ,. 
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et  U^  cfmnikqm  ea  90111  k  •oM^  Lm  b^aane^mo^ 
dévéé  »eoU  discutent  airac  le  cêimeqàk  éidairef  pM« 
f^OBiiaître  le  biea  et  réparev  le  mal  que  le»  aièirea 
ont  faU. 

Lorft  de  Tétablisseident  d'un  gouiperaemeot  ne«^ 
Teau ,  il  ae  présente  sana  eesae  des  obstacles  inpré* 
vua ,  qui  naissent  de  la  nature  même  dea  choses^ 
des  souvenirs  antérienrsy  dea  intérêts  sacrifiea^  dea 
eaipécancea  déçues.  G'fi^t  alors  surtout  qu'une  sa|^ 
B»odération.est  éminemment  utile  pou»  diriger  te 
vaisseau  de  Tétat  au  milieu  de  cette  mer  seaiée  d'é^ 
eueils» 

C'est  du  tems ,  de  Texpérience  et  dea  prog;pèa  de 
la  raison  que  les  grands  changemens  doivent  venir  \ 
ils  ne  d'élfecctrent  sans  danginr  et  sans  déchlrninent 
que  lorsque  le  gouvernement  en  a  pris  l'initiative. 
Mais  c'est  surtout  dans  les  lois  constitutives ,  dans 
les  institutions  fondamefifaîes  4^  Tétat^  que  fo  ré^ 
serve ,  la  prudence  extrême  et  la  lenteur  sont  in- 
dispensables*  Là  tout  changement  est  à  craindre  ; 
inmile  ou  aaau^vaif,  il  estfuaeste)  utile  mêafte,  il 
est  dai^reux. 

Zakjacu^  appréciait  toute  la  grandeisp  de  ce  dan« 
g^,  lors^'U  oydonnait  4^  ^u^con^ue  voudrait 
/Changer  quelque  chpae  aux  lois  serait  obligé,  en 
pvQposasit  la  loi  nou^seUiey  d'avoir  la  corde  au  goo  , 
44u.  qu'il. pikt  êtr^  étranglé  sur-l^Kshamp  dans  le 
eas  pis  il  aeipaitreqmaix^e  L'oncienoe  loi  était  pré» 


Digitized  by 


Googk 


(i34) 
fërabie.  Aussi  Aristote  a->t-il  mis  en  question  s'il  est 
utile  ou  nuisible  de  substituer  dés  lois  constitutives, 
nouvelles  et  meilleures ,  aux  lois  consacrées  par  le 
tems  et  Tusage.  Il  regarde  cette  question  comme 
fort  délicate,  parce  que,  si,  d'un  câté,  ce  n'est  qu'en 
changeant  qu'on  perfectionne ,  de  l'autre ,  il  faut 
que  la  nécessité  soit  bien  impérieuse,  bien  univer- 
sellement sentie ,  pour  que  les  innovations  puissent 
être  approuvées  du  sage ,  tant  il  est  à  craindre  que 
le  bien  qui  doit  résulter  de  ces  innovations  ne  puisse 
être  mis  en  balance  avec  le  mal  seul  que  peut  ame- 
ner rhabitude  de  ne  plus  considérer  les  lois  comme 
saintes  et  inviolables. 

CHAPITRE   XXXVIII. 

Plan  général  da  gouvernement  constitutionnel  représentatif.  —  Parallèle 
de  ce  plan  avec  la  Charte  française  de  x83o. 


Nous  avons  jusqu'ici  soumis  aune  appréciation, 
que  nous  nous  sommes  efforcés  de  rendre  juste , 
les  bases  principales  de  l'ordre  constitutionnel  dans 
un  gôuvefnetaent  représentatif.  Nous  croyons  utile 
de  retracer  ici  en  peu  ^de  mots  l'ensemble  du  plan 
d'un  gouvernement  constitutionnel,  tel  que  nous 
l'avons  conçu,  en  le  mettant  en  regard  de  la  Charte 
française ,  telle  qu'elle  a  été  modifiée  en  1 83o.  Cet 
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exposé  synoptique  rendra  sensible  l'enchaînement 
des  divers  points  que  nous  avons  touchés  dans  ce 
livre)  ou.  qai  feront  Tobjetdes  livres  suivans  ,  en 
même  tems  qu'il  fera  aisément  saisir  la  nature  et 
rimportance  des  modification^  ou  des  additions  que 
notre  Charte  peut  recevoir  du  tems  et  de  l'expé- 
rience. 


Droit  public  des  Français, 

Art.  l*^  Les  Français  sont  «^anx 
devamt  la  loi,  qaels  qae  soient 
d'aîlleura  leurs  titres  et  leurs  ranf;^. 

.  a.  Us  contribuent  indistincte- 
ment,  dans  la  proportion  de  leur 
fortune  ^  aux  charges  deTétat. 

.  S.  Us  sont  tous  <%alement  admis- 
sibles «oK  emplois  eivils  et  mili- 
taires* 


Droit  puhUc  de  tous  les  peuples 
éclairés. 

■  Tons  les  hommes  naissent  ^janx 
devant  la  loi  ;  tous  Ini  sont  con-- 
stamment  soumis,  et  en  sont  tou- 
jours Justiciables}  elle  peut  mettre 
entre  eux  des  différences,  mais 
seulement  quand  die  les  a  prévues 
et  reconnues ,  car  nul  ne  peut  jouir 
de  ces  différences  qu'à  la  charge 
de  servir  ou  d^avoir  seryi  la  socié- 
té de  la  manière  déterminée  par  la 
loi. 

Tout  citoyen  est  appelé  à  serrir 
rétat  et  à  remplir  toutes  les  fonc- 
tions publiques  auxquelles  la  loi  le 
reconnaît  propre;  tous  s'élèyent  eu 
raison  de  leur  mérite  et  des  services 
qu'ils  rendent  h  leur  patrie  :  Félé- 
Tationà  laquelle  ils  parviennent 
leur  donne  des  droits  à  la  recon- 
naissance nationale ,  et  sert  à  ac- 
croître leur  notabilité. 

Les  distinctions  ne  sont  accor- 
dées que  dans  l'intérêt  de  l'état  ; 
nul  ne  peut  en  jouir  sans  l'avoir 
mérité  i  elles  «ont  accordées  comme 


Digitized  by 


Googk 


4*  l^lilxrtéiiicUvidiielte  est  <(|^- 
lement  garantie;  personne  ne  pou- 
vânl[  être  poursuit  y  ni  arrête^  ^im 
dvM  lia  caa  |flréw  par  la  loi  >  et 
dans  les  formes  qu'elle  prescrit 

5.  Chacun  professe  sa  religion 
avec  une  éçale  liberté,  et  obtient 
pour  son  culte  la  même  protection. 

6.  Les  ministres  de  la  religion 
catholi^iie  f  apoÉkotiffi»»  «I  lo- 
afMÛne»  professée  par  )ft  m^oriW 
j3m  Fraorai»,  et  e««K  dta  Midm 
ottHea  dbarétiensi  «eçômnl  ém 
tfMtemena  du  trésor  pnbHff» 


(  ts#  ) 

r4cam)CBaea  011  talMCM  (ftla  ^BaiA»- 
ces  rendus  à  la  société  ;  elles  sont 
graduées  suivant  Vimportance  des 
méritai  qai  laa  tm  iaH  «btalt. 


La  religion  étant  la  base  de  la 
morale,  chacun  doit  en  professer 
une  ;  maïs  la  croyance  ne  pouvant 
se  commander,  toutes  sont  libres 


La  mende  elqfét«eBae  ^tsMÉ  la 
plo»  pure  de  kulea,  la 
cbrélieMMCst  oatta  ai  Vétaft»  i 
aeeepticw    paHienlièfe   4^aq 
église  W'seeles  dUlApeatoi. 

iM'àildsIre  à'm  e«il»  public 
ne  peut  Vfsefcir  s^m  èkté  «M»* 
senti,   nommé  et  payé  unifi 
ment  par  Pétat. 

Nul  cnlte'ne  doit  être  proprié- 
taire foncier  ;  tous  sont  usufiruitiers 
des  concessions  que  Pétat  leur  ac- 
corde pour  le  tems  que  la  loi  spé- 
cifie. 

Nulle  puissance  étrangère  na 
peut,  sons  prétexte  de  religion, 
sMngérer  dans  l'exercice  dnpouToir 
temporel ,  ni  loi  porter  atteinte. 

Llntérét  de  la  société  exige 
qu'aucun  culte  religieux  ne  puisse 
être  rendu  public  que  d'après  l'as- 
sentiment de  la  loi. 

Toute  corporation  on  associa» 
tion  religieuse,  clandestine  on  pu* 
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7.  Les  Français  ont  te  droit  de 
pnUier  et  de  faire  imprimer  leur» 
opinion»,  ç»  se  ci9ii{(unn4Ml  mot 
lois. 

La  censnre  ne  pourra  jamais  être 
rétablie. 

".  luttfofl'  169  ^pftfpnéws  sont  îo» 
▼kWil»,  sans  aisenne  exception 
de  eeBea  4|QVn  appelle  naâonaf es  j 
la  loi  ne  mettant  aucome  diiRStence 
entre  elles. 

9.  ii^ëtat  peut  exiger  le  saoriice 
d^ine  propriétcT  pour  cause  d*intë- 
tét  public  légalement  constate', 
mab  ayeenne  Indemnité  préalable. 


bliqae^  q^  la  loi  n*anrait  pat 
spécialement  antorisée ,  est  prohi- 
bée par  elfe. 

La  iwâance  r rameuse  est  iflfr 
iflilëa  ;  i&  ttVi  debomes  que  dana - 
la  fieeeesife  oe  mtntenir  Potchv 
social  et  la  tranqnlIHté  dans  IVlat 

La  ffirersItédesenhesn^a^Hyrle 
attevne  ^ffAmwe  dans  Féfat  so- 
cial, pcmti^Bw  et  tctVil  de  cenx  ^id 
les  professent. 

L'état  ciyil  est  indépendant  âa 
culte  religieux  et  de  ses  ministres* 

Tout  les  hommes  sont  libres  de 
penser  et  de  croire  ce  qu'ils  Teo- 
leui^  de  ùite»  <kdice,4'écm^v 
d'imprimer  et  de  publier  tout  ce 
que  la  loi  ne  défend  pas;  la  loi  ne 
lesirefiit'  ceCle  lioefre  fltie  *^tif 
1  iiianrn  isa  la  socibic. 

fta  propriété  et  le  dn^  de  1%^* 
redite  sont  garantis  par  IVtat, 
emmie  bases  esaeiittsnes  de  Fordre 
soeid;  tl  ne  peut  y  être  porté  at- 
teinte qofr  dans  Flntérét  mène  dé 
la  aoelété ,  et  en  aceordant  un  dé^ 
QCMUBageiDent  équivalent  a  A  par- 
tie lesee  pottp  lUnCTet  piuwc. 
'  lie  flroit  a  la  reconnaMsance  niH 
MMfiMKnVf  pour  Kv  semcev  Tencnn  a 
I  etat|  est  une^MTOprietB  non  monta 
saeiee  que  les  autres  ;  mn  ne  peut* 
j  porter  atteinte ,  et  eRe  ne  pe«f 
se  perdre  que  par  les  méfkits  enrera 
Pétât.  C'est  l'hérédité  dés  droits  & 
cette  recoanaissanàee  c|^  'constlliie  ' 
la  notafittCé  au  fiunlBeB,  comtn< 
c^êêt  tdté  veCDttttaîssance  acquise 
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10.  Toutes  les  recherdieft  .dot 
opinions  et  Totes  étm  josqa^à  la 
restauration  sont  interdites  ;  le 
même  oubli  est  eommand^  aux  trt- 
bonanx  et  aux  citoyens. 

1 1.  La  conscription  est  aMie  ; 
le  mode  de  recrutement  de  VvoMnéo 
de  terre  et  de  mer.est  d^tennioiî 
par  une  loi. 


lAr  un  indÎTida  qd  fait  sa  propre 
notabilité. 


La  force  armée  se  dÎTÎse  en  na- 
tionale et  troupe  de  ligne;  ses 
membres  sont  fonctionnaires  pu- 
blics; ils  sont  soumis  à  une  dia- 
cipline  particulière  et  justiciables 
dans  les  formes  adaptées  à  la  na- 
ture de  leurs  fonctions. 


Fhrmes  du  gouvernement  du  roi. 


19.  La  personne  du  roi  est  invio- 
lable et  sacrée;  ses  ministres  sont, 
responsables.  Au  roi  seul  appar- 
tient la  puissance  exécutrice* 

i3.  Le  roi  est  le  chef  suprdme 
de  Tétat;  il  commuide  les  forces 
de  terre  et  de  mer,  dédare  la 
guerre ,  fait  les  traités  de  paix , 
d'alliance  et  de  commerce ^  nomme 
à  tous  les  emplois  d'administration 
publique ,  et  lait  les  r^lemens  et 
ordopnances  nécessaires  pour  Texé- 
cution  des  lois>  sans  pouvoir  Jamais 
ni  sui{>endre  les  lois  elles-mêmes  ni 
dispenser  de  leur  exécution. 

Toutefois  aucune  troupe  étran-  . 
gère  ue  pourra  être  admise  an  ser« 
Tice  de  l'état  qu'en  vertu  d'une  loi* 

i4-  La  puissance  lj%isiatlTe 
t^exeroet  collectiTeinent  ]nu:  )«  roi , 


Dùtribtttion    des  '  poui^oirM    de 
tétai. 

Le  gouvernement  se  compose  an 
roi  et  de  deux  chambres  nationa- 
les, dont  l'une  estibrmiée  de  mem- 
bres inamovibles  j  à  la  nomination 
du  roi  9  et  l'autre  de  députés  libre- 
ment élus  par  le  peuple,  pour  on 
nombre  d^années  déterminé. 

La  peiTOOne  du  roi  est  inviola- 
ble ;  ses  ministres  sont  seuls  res- 
ponsables, tant  que  la  loi  fondamen- 
tale de  l'état  existe  pour  protéger 
l'inviolabilité  royale. 

La  couronne  est  héréditaire  en 
ligne  directe  et  de  mâle  en  mâle. 

Le  roi  représente  et  personnifie 
runîté  de  l'état. 


La  puissance  législative  s'exerce 
collectivement  par  le  roi  et  le« 
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U,duupiibfe  M'pûfi  et  la  eluafebM      chambres  des  pain  et  des  âépaiéB 


des  d^putâu 

:  i5.  La  proposkiim  dés  lois  ap- 
parient aajroi  »  à  la  chambre  des 
paîis  et  à  la  diambre  des  dépotes. 
Kéamnoîns  toote  lot  d'bnpôt 
doit.4be  d-abord  ^rot^  par  la 
diambfe  des  députés. 

16.  Toute  loî  doit  être  discutée 
et  "Volée  Ubremeot  par  la  majorité 
de  cbacoue  des.deux.obambres. 

17.  Si  une  pi^poâtMm  de  loi  a 
été  rejetée  par  Ton  des  trois  pou-» 
Yoirs,  elle  ne  pourra  être  repré- 
sentée dans  la  même  session. 

iC).  Le  roi  seul  sanctionne  et 
pcomulgne  les  kw. 


de  Tordre  compétent. 

Au  roi  senl  appartient  la  puis- 
sance exécutrice. 

Le  roi  n^ezerce  son  pouvoir  que 
par  des  délégués  responsables ,  les- 
quels sont  d^un  ordre  politique 
proportionné  aux  parties  de  son 
pouvoir  que  le  roi  leur  confie. 

Le  roi  n^est  pas  responsable  , 
parce  que  Funité  ne  doit  pas  être 
attaquée  ;  mais  ses  déliés  sont 
responsables,  quel  que  soît  d'ail- 
leurs leur  ordre  politique. 

La  loi  est  Texpression  de  la  vo- 
lonté dûment  constatée  de  ceux 
dans  Tintérét  de  qui  elle  existe  ; 
c'est  par  elle  que  la  société  se 
maintient,  et  c'est  sur  elle  qu'elle 
se  fonde;  elle  a  essentidlement 
ponr  but  l'intérêt  général ,  qni  ne 
saurait  jamais  être  contraire  à  la 
volonté  générale. 

Ponr  parvenir  à  connaître  cette 
volonté,  tons  les  intérêts  doivent 
être  consultés  dans  la  proportion 
de  leur  importance  sociale  ;  car  la 
volonté  politique  individuelle  n'est 
raisonncJilement  que  ceUe  résultant 
de  l'intérêt  de  position. 

La  proposition  des  lois  appar- 
tient concurremment  au  roi  et  aux 
chambres. 

La  loi  n'existe  qu'après  avoir  été 
discutée  et  admise  par  les  cham- 
bres compétentes,  et  sanctionnée 
par  le  xou 
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Mm  loi  i^efll  ^UtgHtofa»   q«e 

quand  elle  a  été  provnil|*»4». 
IaW  des  iMiMaa,  qiMle  loit 


ai^cm  ou  SOI  y  dMi^iM  aMw^poor 
FanatfamiiflaiCe,  à  1»  éhaflAre  des 
repTésentaiiSy  #s  i«ft  ih  #  wiBpcfsnly 
fui  k-tsnfow  &  k  dtettftre  des 
pans  osffRspoiidttHte  y  cft  obIIc-^ 
aa  voi)  qw  raoccpte  €t  la  pitmin- 
gm ,  eomoM  i^rf  de  rdlat. 
'  Le»  aduMstiMtioat  de  Uns  les 
•  ^fCQpOB  cjHiHirffetAi  cni  wi  f  cnci  sn- 
préma^  pesn^cxëentif  ;  aMtt 
bMmw  il  aapettC  agir  que*  p«  des 
agens  responsable»^  tocia  k»  ad* 
minutrateurs  sont  responsables  et 
sunreillés  par  des  chambres  parti- 
cnlières ,  composées  à  Pinatar  des 
chambres  nationales  dont  les  pairs 
sont  nommés  par  le  roi ,  confor- 
mément à  la  loi  y  et  dont  les  re- 
présentans  sont  élus  par  les  élec- 
teurs de  Tordre  correspondant  à 
Tordre  des  fonctionnaires  dont 
elles  doïTent  recevoir  et  contrôler 
les  comptes. 

Ces  chambres,  outre  k  aorreil- 
lance  des  fonctionnaires  de  lenr 
ressort ,  ne  peuvent  discuter  et  vo- 
ter que  sur  ce  qui  concerne  les  in- 
térêts locaux;  mais  jamais  elles 
ne  peuvent  administrer  par  elles- 
mêmes. 

L^administration  de  chaque  par* 
tie  de  Tétat  est  uniquement  exer- 
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cée  par  lés  âûégàês  da  rot ,  niif 

que  pour  cela  les  r^soiutîons  Wgis. 

latlres  locales  poSsient  être  prises 

par  eux  aafrement  que  d^accorj 

avec  les  duonbres  da  même  ressort. 
«9,  M  Ms-citile  «it  fiiÀfonr 

Umi»  la  4af^.4ii  xèsm»  ptr  la 

première  ié^riatww  tfnwnhto  dft> 

foia  a'a^nîiiaiBMh  d«  itii4 

Vo  la  chambre  d^imin» 

ao.  La  diambré  ^des  pans  est  tue  portion  essentielle  de  la  poîssanee 
UgîslatiTe.  * 

ai.  SDe  est  CQnroqtiée  par  te  roi  en  même  tems  qne  la  chambre  des 
dépnléa  ;  la  sesfâon  de  l\me  commence  et  finît  en  même  tems  qne  celle 
de  rsmtre. 

39.  Tdote  asseteblée  de  la  chambre  des  pairs  (jiil  serait  tenue  Kors,  dn 
tema  de  la  session  de  la  chambre  des  députes,  est  Illicite  et  nulle  de  plein 
droit ,  saaf  le  seul  cas  oà  eUe  est  réunie  comme  cour  de  justice;  et  alors 
cHe  ne  pent  exercer  qne  des  fene tions  judiciaires,  ' 

i3t  La  nomina^oB  des  membres  Le  droit  à  obtenir  une  pairie  est 

de  la  chambre  des  pair»  aj^artient  h^re'ditaire  dans  Fensemble  des  hr 
An  Toi  9  qui  ne  po«rra  les  dioisir 
qàe  parmi  kfs  notabilités  sniTautes  : 
Lea  prësideai  de  la  chambre  des 
dêpotea  et  antres  assemblées  b^is- 
latines. 

Les  ^l^ntës  qin  ftdvMt  mit  par* 
tie  de  ttKns  lëgidatores ,  on^i  aft- 
tout  six  ans  d^exerciee. 

Les  wacêciiaox  et  aflunuQ^  de 
France. 

Les  lieutenans-gênëranx  et  vice- 
amiraux  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  après  deux  ans  de  grade. 
Les  ministres  à  d<^artement. 
Les  ambassadeurs j^  après  trois 
ans  de  foDctionSi. 


milles  notables  de  Tordre  compé- 
tent ,  et  non  daxis  les  Indiyidus  de 
quelques  iânûlles  isolées. 

La  pairie  sVxerce  dans  Tétat  et 
dans  les  parties  de  Tétat. 

Eâe  est  de  quatre  ordres  :  na- 
tionale ,  départementale ,  d^arron- 
dissement ,  de  canton. 

file  donne  droit  Ik  pouvoir  re* 
présenter  la  portion  la  plus  émi- 
nente  de  la  nation ,  afin  d*etablir 
'la  balance  entré  le  pouvoir  royal , 
et  la  force  démocratique  repré- 
sentée par  les  diambres  électives. 

La  paitie  se  compose  des  plus 
énsMÉaéiédlojftttotfilesàrétat» 
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Les  mmiatret  pléaipotentûdret , 
après  six  ans  de  fonctions. 

Les  cpn8eillers-d'*étal ,  après  dix 
ans  de  seiTÎce  ordinaire. 

Les  préfets  de  département  et 
préfets  maritimes,  après  dix  ans 
de  fonctions. 

Les  gonTemeors  coloniaux,  après 
cinq  ans  de  fonctions. 

Les  membres  des  conseils  géné- 
raux électif ,  après  trois  élections 
à  la  présidepice. 

Les  maires  des  villes  de  3o,ooo 
âmes  et  an-dessus,  après  deux  élec- 
tions an  moins  comme  membres  da 
conseil  municipal ,  et  suivies  de 
denx  ans  de  fonctions  de  mairie. 

Les  prc»idens  de  la  cour  de  casi- 
sation  et  de  la  cour  des  comptes. 

Les  procureurs -généraux  près 
ces  denx  cours ,  après  cinq  ans  de 
fonctions  en  cette  qualité- 

Les  conseillers  de  la  cour  de 
cassation  et  les  conseiUers-maitres 
de  la  cour  des  comptes,  après  cinq 
ans  d^exercice. 

Les  premiers  présidens  des  cours 
royales ,  après  cinq  ans  de  magis- 
trature dans  ces  cours. 

Les  procureurs-généraux  près  les 
mêmes  cours,  après  dix  ans  de 
fonctions. 

Les  présidées  des  tribunaux  de 
conunerce ,  dans  les  villes  de 
3o,ooo  araes  ^  après  quatre  nomi- 
nations h  ces  fonctions. 

Les  membres  titulaires  des  qua- 
tre académies  de  l'institat. 


parce  qa*ib  sont  k$  pins  intéresMS 
à  sa  stabilité. 

Elle  appartient  aux  fimoiOes  les 
plus  ^inentes,  parmi  lesquelles 
les  pairs  sont  cboisis  confor- 
mâiient  à  la  loi,  quand  ila  ont 
•ervi  personiiellement  leur  patrie 
pendant -nn  tenu  détenniné. 

Les  chaiabres  de  pairs  de  chaque 
ordre,  et  dans  diaque  localité, 
sont  forniées  on  complétées  par  des 
membres  nomm^à  vie  par  le  roi , 
panni  les  notables  du  mérite ,  qui 
composent  les  ûmilles  de  pairie  de 
cet  ordre  et  de  ces  localités. 

Les  pairs  et  les  députés  ne  pech 
vent  accepter  ancone  lÎMWtion  dé- 
pendante du  roi  on  du  ministère , 
sans  renoncer  à  voter ,  pendant  le 
tems  oil  ils  exercent  ces  fonctions, 
dans  la  chambre  où  ils  ont  droit 
de  siéger. 

Nul  ne  peut  4tr«  à.'lA.fois  mem- 
bre de  deux  chambres  difiérenles. 
Les  députés  et  le^  pairs  ne  peu- 
vent recevoir  de  salaire  fixe  pen- 
dant la  durée  de  leurs  fonctions; 
nais  il  pounait  leur  être  attribué 
par  une  loi ,  soit  des  indemnités  de 
frais  de  rqnt^,.soit  ww  indemnité 
de  présence  ;  dont  là  quotité  serait 
légalement  détenninée. 
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Les  citoyens  à  qm  »  par  tme  loi, 
et  à  raison  d'éminei»  senrices ,  au- 
rait été  décernée  une  récompense 
nationale. 

Les  propriétaires ,  les  chefs  de 
manufactures,  ou  de  maisons  de 
commerce  ou  de  banque ,  payant 
3,000  £r.  de  contributions  directes, 
soit  à  raison.de  leurs  propriétés 
foncières ,  depuis  trois  ans ,  soit  à 
raison  de  leurs  patentes  personnel- 
les ,  depuis  cinq  ans,  lorsqu'ils  au- 
ront été  pendant  six  ans  membres 
d'^un  conseil -général  on  d'une 
chambre  de  commerce. 

Sont  dispensés  du  tems  d'exeD» 
cice  exigé  par  les  paragraphes  5 , 
7,  8,  9,  10,  14»  i5,  i6  et  17,  les 
citoyens  nonunés  aux  fonctions 
énoncées  dans  ces  paragraphes, 
dans  Tannée  qui  aura  suivi  le  3o 
juillet  i83o. 

Sont  également  dispensés ,  jus- 
qu'au I"  janvier  1837,  du  tems 
d'exercice  exigé  par  les  paragra- 
phes 3,  11,13,  |8  et  ai  ci-dessus, 
les  personnes  nommées  ou  mainte- 
nues aux  fonctions  énoncées  dans 
ces  cinq  paragraphes. 

Ces  conditions  d'admissibilité  à 
la  pairie  pourront  être  modifiées 
par  une  loi. 

hB$  ordodikances  de  noroinàtiom 

de  pàîvs  seront  individueUes  ;  ôes 

ûidonnaDces  mentionneront  les  atr- 

'  inccs-,  el  indiqueront  les  titres  éor 

leaqaelaia  nomination  aeia:  fondée, 

A  VaffKok'f  tàtsvOL  iaîlkmeaX, 
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ancitne  pensum ,  ancnne  < 
ne  pourront  être  atlachës  à  la  di- 
gnité de  pair. 

Le  nombre  des  pairs  est  illimité'  ; 
leur  dignité  est  confére'e  &  vie ,  et 
n*est  pas  transmîssible  par  droit 
dliérédité. 

Ils  prennent  rang  entre  eux  par 
ordre  de  nomination. 

a4'  l'es  pairs  ont  entrée  dans  la 
chambre  à  Tingtrcinq  ans ,  et  Toix  t 

délibératiTe  à  trente  ans  seulement. 

35.  La  chambre  des  pairs  esi 
présidée  par  le  chancelier  de 
France;  en  son  absence,  par  un 
pair  nommé  par  le  roi. 

a6.  Les  princes  du  sang  sont 
pairs  par  droit  de  naissance;  ils 
siègent  immédiatement  après  le 
président 

37.  Les  séances  de  la  chanibre 
des  pairs  sont  publiques  comme 
celles  de  la  chambre  des  députés. 

28.  La  chambre  des  pairs  connaît 
des  crimes  de  hante  trahison  et  des 
attentats  à  la  sûreté  de  Fétàt,  qui 
seront  définis  par  la  loi. 

29.  Aucun  pair  ne  peut  être  ar- 
rêté que  de  l'autorité  de  la  cham- 
bre, et  jugé  par  elle  en  matière 
criminelle. 

De  la  chambre  des  députés. 

30.  La  chambre  des  députés  sera  l^oof  iM  teitéréli  d'tdlMéa«,  de 
composée  des  députés  élus  par  les  ..  îufàiktà^  d^MMciàtloni  oo^  gë«- 
collèges  électoraux ,  dont  Torgani-  <venietiimt ,  cMHtatAff  k  M , 
sation  sera  déterminée  par  des  lois.  rdorrilit  oédBaonr  k  .^liré  cea  ^ 

3i.  Les  députés  sont  ébs  pour  k  rili— rrant  ^  (^  êéimgfk  la 
cÎDcians.  ,  ^ÙÊgmmj  laî-iwi  irfMuM  k4<itec 
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par  la  loL 

33.  Si  néanmoins  i)  ne  se  tron- 
▼ait  pas  dans  le  déparlement  cin- 
quante personnes  de  T&ge  indique, 
payant  le  cens  d^lîgibilité  déter- 
miné par  la  loi ,  leur  nombre  sera 
complété  par  les  pins  imposés  au-^ 
dessous  dn  taux  de  ce  cens,  et 
ceux-ci  pourront  être  élus  concur- 
remment avec  les  premiers. 

34-  Nul  n^est  électeur  s^il  a  moins 
de  vingt-cinq  ans ,  et  s^il  ne  réunit 
les  autres  conctitions  déterminées 
par  la  loi. 

3â.  Les  présidens  des  collèges 
électoraux  sont  nonunés  par  les 
électeurs. 

36.  La  moitié  au  moins  des  dé- 
putés sera  choisie  parmi  des  elîgi- 
blés  qui  ont  leur  domicile  politique 
dans  le  département. 

37.  Le  président  de  la  chambre 
des  députés  est  élu  par  elle  à  Ton- 
Terture  de  chaque  session. 

*38.  Les  séances  de  la  chambre 
sont  publiques,  mais  la  demande 
d«  «mg  JOMBibrwviAt  pci«r  frfelle 

mm  4inrmm  em  é^tmnitÀ  Mmmgmk^ 

^  l4  S^saiUlfti  ««:pvtl)g«  m 
bureaux  pour  ^pmUw  les  pi^fytts 

4o«  4»fiim  »Dp4t  nf  poil  4lce 
itÀA  ni  ]gsmp  ^'>)  a'«  été  «•- 


«i^piiUléJk  Êmcê  i 

Ainsi  les  citojMM,  diHrgrfsdb 
«■meiibr  ceux  tpÀ  r^mpliient  les 
flacH  ftdmMMstntifves ,  dorvenft 
Aot  âds  an  «m  été  r\mtm  d4» 
ment  établies  dana  ks  00a 
M»  avNDs»  ns  i 
!«•  déptcteoM»  si  Tétift. 

L>  geyéMntrfwi  ast  h  gésnitid 
éa  poiunair  dlélégoé  par  la  imbj» 
tiy  de  kf^MMulibre^kîgaliMiil 
convoquée ,  de  Ions  oeox  qui  ont 
k  drok  d'éKn  d'ipiét  la  UÀ. 

Elle  Mt  exMeét  par  ia  éhn  dm 
km  iotéréto  de  leurs  < 

Lai  ékM  doiweMt  élre 
parmi  ceux  qui  jouisMoU  des  uM^ 
«éift  qm^ls  sotti  appelés  à  repré- 
atnter,  etqol,  par  levrpodtioH, 
•Srant  les  ganmties  détermtnées 
fftrlalofi. 

t%  repréMntalîoB  doit  étae  cxer* 
cée  par  des  hooimea  capables  de 
««préMnIar  ettacone  des  natures 
d^iotéréts  qu*«lle  doit  cottserm. 

l^s  vepvQsenvitM  ^MnWQt  être  en 
ttoiobte  prf^rtiooné  k  no^or» 
tance  de  ces  intér^  àÊsm  Pétai. 

I^  titre  de  représentant  n^est 
que  temporaire. 

hm  kàkétê  k  MfBéaBBter  étant 
dt  dîws  màntj  il  doH  f  mmt 
de»  rBpréasntroa  da  diven  ordns 
tUfWiKÊt  dv  flhawhces  dtffaranlM. 

Im  wffémétm  ne  «int  âm 
fpii  pir  oeux  qui  ant  wi  miétéi 
pMÎttf  è  iiln  MfviMatéa  par  «iix. 


la 
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senti  par  les  deux  chaînées  et  sano- 
tîoimé  par  le  roi. 

4i.  L'impAt  foncier  n'est  coo- 
senti  qne  ponr  on  an.  Les  împ«M- 
tions  indirectes  peuvent  Pétrè  pour 
plusieurs  années. 

4a.  Le  roi  convoque  chaque  an- 
née les  deux  chambres  :  il  les  pro- 
roge et  peut  dissoudre  celle  des  dé- 
putes; mais,  dans  ce  cas,  il  doit 
en  convoquer  une  nouvelle  dans  le 
délai  de  trois  mois. 

43.  Aucune  contrainte  pur  corps 
ne  peut  être  exercée  contre  un 
membre  durant  la  session ,  et  dans 
les  six  semaines  qui  Fauront  précé- 
dée ou  suivie. 

44*  Aucun  membre  de  la  cham- 
hre  ne  peut ,  pendant  la  dorée  de 
la  session ,  être  poursuivi  ni  arrêté 
en  matière  criminelle ,  sauf  le  cas 
de  flagrant  délit ,  qu'après  que  la 
diambre  a  permis  sa  poursuite. 

45.  Toute  pétition  à  Tune  ou  à 
Tautre  des  chambres  ne  peut  être 
faite  et  présentée  que  par  écrit  :  la 
loi  interdit  d'en  apporter  en  per- 
sonne à  la  barre. 

Des  nùniitreM. 


Leur  misBÎoii  est  de  repiésenter 
les  membres  de  la  nation ,  du  dé- 
partement, de  l'arrondiflBement, 
du  êanton  on  de  la  commune  qm 
les  a  élus  à  cet  effet. 


46.  Les  ministres  peuvent  être 
XDembres  de  la  chambre  des  paks 
ou  de  la  chambre  des  députés.  Os 
ont  en  outre  leur  entrée  dans  l'uile 
ou  l'autre  chambre,  et  doivent  être 
entendus  quand  ils  le  demandent. 

47*  La  chambre  des  députés  a  le 


Lies  ministres  et  agens  du  roi  ne 
sont  individuellement  res[)ousabIès 
que  pour  trahison ,  concussion  et 
abus  de  pouvoir. 

Os  sont  collectivement  respon- 
sables des  actes  d'administration 
intérieure  on  extérieure  >  qu'ils  ont 
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dbroît  cTtcciuer  les  ministres ,  et  dû      dâibéi^  en 
les  traduire  derant  la  chambre  de« 
pdÔTiy  qiii«eakae«lmdfllesjn^. 


mm  y  et  tercliia 
de  kara  fignatniet. 

Ha  ne  sont  indi^aettemait 
te^iualilei  qne  de  leurs  piopiea 
laits  et  de  ceux  résultant  des  or- 
dres qu'ils  ont  donnéi. 

Ils  peuTent  être  mis  en  aecu- 
sation  par  les  chambres  desquelles 
ressortent  leurs  comptes. 

fls  ne  penrent  être  uûs  en  juge- 
ment que  sur  un^rëqnisitoire  de  In 
chambre  des  députés  correspon- 
dante à  Tordre  de  leurs  Iractions , 
admis  par  la  chambre  des  pairs  dn 
même  lessort,  et  prénnlé  an  roi 
par  une  grande  dépotation  de  cette 
'denuère  dnmbre. 

Les  ministres  ne  peuvent  êCm 
jugés  que  par  la  liante  cour  natio- 
nale, 'assistée  d'un  jury,  formé 
selon  le  mode  déterminé  par  la  loi. 

Le  rot  peut  exercer  envers  eoK 
le  droit  de  gr&ce  dans  tonte  sa 
plénitude;  mais  il  ne  peut  les 
rappeler  au  pouvoir,  lorsqu'ils  «ni 
été  condamna,  à  moins  qu'on  jo- 
genafnt  snbséqnent  n^ait  Mumlé  la 
condamnation  antérienve»  cinq  «m 
an  moins  apràs  celle-ci. 

Les  ministres  ne  peuvent  voter, 
m  comme  pairs  »  ni  comme  dé- 
putés. 


De  l ordre  judiciaire. 


48.  Toute  justice  émane  du  roi; 
elle  s'administre  en  son  nom  par  des 
juges  qu'il  nomme  et  qu'il  institue. 


La  justice  est  rendue  par  des 
magistrats  nommés  par  le  roi , 
comme  chef  de  l'état,  parmi  les 
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sont  inamovlblet» 

qu'en  vertu  ^smm  Mt 

Ut  Vio^tutiOfi  9Ct»«Ue  des 
îllfiil  ^  «oiBVWiwa  ^  cqiuierv<te«  • 

5i.  La  jystica  ^  p#i«  «si  48i»l«r 
fla«Q^  Qppservée  ç  1^  i^g^f  de  fflix, 
^oîqn^  vovmté»  par. le  ipi|  «9 
aoot  ppii^  inaiBavtblefti 

si  IfiilQ^  peviéti»  distrait  4t 
Mi  jfig^  natttBÉb. 

54.  n  M  fourrti  eii  «M»^<fiii«0e 
èHt  créé  dé  coainîaïkMM  et^  <n^ 
bunaux  extraordiaairw  »  ^  ^prtlfitP 
^ftre  H  «ma  qwlqiM  dibiMaHiation 
^oe  ee  poÎMA  éti». 

55.  L^  4élMiti  feHMil  {mblioâ  en 
aatîèn  criiniiMilfl,  à  noini  ifWP 
»lte  paMioit»  ne  œit  duigerauie 
.|iovr  rordrs  et  ki  racems}  et,  dans 
ot  cas,  le  tribuMl  le  diblatre  pqr 
wija^eiaMmt. 

56.  i;tiiilitiitioB  des  jiités  est 
mtmanvée  9  les  dMnH^eôwni  ipiVu^e 
^piuf  i0iig«8  expénenoe  tent  jugar 
nécessaires  ne  peuveifi  êtée  efife^ 
tii^  qaa  fBB^  nue  toi. 

57»  La  peine  de  li|  osolneatiai 
des  biens  est  abolie ,  et  ne  poiirfa 
être  re'tablie. 

58.  Le  roi  a  le  droit  dé  Mte 
grâce,   et  celui   de   commuer  la 

*  peine. 

59.  Le  Code  civil  et  les  ïoi«  ac- 
itiellcinent  existantes,  qni  wwmt 


ittdftidM  qài  vens^lisôètit  kir  êim^ 
dl&on«^fo«lttM  par  la  lot. 
•  ^  proôèii  «Mit  «ont  da  li| 
compétence  des  juges  j  les  procès 
relatifs  aux  contraventions  à  la  loi 
sont  jugés  par  des  jurés ,  désignés 
conformément  à  la  loi ,  et,  s'il  y  a 
lieu ,  la  peine  appliquée  est  pro- 
noncée par  des  juges. 

Il  y  a  autant  d'ordres  de  jurés 
que  d'ordres  de  tribunaux  et  d'or- 
dres de  chambres. 

Ces  jurés  sont  nommés  par  les 

électeurs  d'ordres  correspondans. 

Il  y  a  un  tribunal  suprême ,  ou 

cour  de  cassation ,  pour  juger  des 

défauts  de  forme. 

Les  sections  réunies  de  la  cour 
de  cassation  forment  la  haute  çonr 
nationale. 

La  haute  cour  nationale  est  char- 
gée de  juger  les  fonctionnaires  pu- 
blics; il  se  forme  près  d'elle ,  pour 
chaque  jugement,  un  haut  jury, 
composé  conformément  à  la  loi. 
Il  y  a  une  cour  des  comptes. 
Il  y  a  aussi  un  conseil-d'état  et 
des  conseils  de  préfecture,  organisés 
pour  juger  les  questions  adminis- 
tratives. 
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fis  II— il Miiti  ài<  jprtBiwtfl  CiwfHp» 
Wifcal  ^  »igii«n ,  jo^qtrU  ce  é(rfi 

Droits  particuliers  garantis  par 
Vétat. 

€0.  LMBiiU«air<y«»M«ÎTÎfti49 
wnriee,  le«  offioM^r»  «t  ioldati  en 
jFetcBite,  les  T«aT«s ,  le»  offieiei*  «t 
,M>Uatft  pM9toiiiM»«  confervwont 
iesrs  fiide* ,  bonatvffs  ci  p«»- 


&i .  La  dette  poUMpie  mi  p^ 
x«ntie]  toote  «^pi«e  d'alga§«vwiHt 
4^m  fv  Vêtait  wHt  ta»  crëinoiisi 

Éducation  publique. 

Tout  homme  étant  appelé  en 
naissant  à  devenir  citoyen,  son 
éducation  doit  être  conforme  h 
cette  destination. 

Uéducation  doit  être  générale , 
nationale,  régulière,  morale  et 
religieuse  ;  elle  dépend  du  gouTer- 
nement  seul,  et  est  déterminée 
par  la  loi ,  car  c^est  à  elle  que  sont 
Attachées  les  destinées  de  la  patrie. 

L'éducation  primaire  est  donnée 
'k  tous  les  citoyens  aux  frais  de 
rétat. 

L'éducation  supérieure  au  pre- 
mier degré  est  spéciale,  et  elle  n'est 
pas  généralement  donnée  par  l'état . 

JYoblesse  constitutionnelle. 

%ix*  IjMMbkMf  «wi^aiefifpMd  La  notabilité  ou  noblesse  consti- 

>«MrlltMs;kMMS«r«lk«o*a«Ntl|t      tutionuelle  n'est  accordée  ai|x  in- 
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nens.  Le  roi  fait  des  nobles  à  vo- 
lonté ;  mais  il  ne  leur  accorde  que 
des  rangs  et  des  honneurs,  sans 
aucune  exemption  des  charges  et 
des  devoirs  de  la  sociétcf. 

63.  La  Le'gion-d'Honnenr  est 
maintenue  ;  le  roi  déterminera  les 
r^gkmens  intérieurs  et  la  décora- 
tion. 


5o) 

dWidnf  ^  font  partie  d'une  ùf 
miUe  utile  à  la  patrie,  que  àaoÈM 
Tintérét  du  pays;  nul  ne  peut.oi 
jouir  sans  s^en  montrer,  ou  s'en 
être  montré  digne  en  servant  sa 
patrie;  elle  est  obligatoire  pour 
ceux  auxquels  il  est  permis  d'en 
jouir  ;  elle  est  accordée  par  la  re- 
connaissance nationale  pour  coor 
server  le  souvenir  des  serrices 
rendus  à  l'état,  pour  exciter  l'é- 
mulation et  obliger  ceux  auxqudt 
elle  est  concédée  à  senrîr  eux- 
mêmes  leur  patrie  à  Pexem- 
ple  de  leurs  prédécesseurs;  la 
jouissance  est  suspendue  par  la 
faute  de  ceux  qui  en  ont^hérité  ; 
elle  est  une  propriété  dont  on  ne 
jouit  qu'en  remplissant  les  charges 
qu'elle  impose  »  et  aux  conditions 
voulues  par  la  loi. 

n  faut  que  la  notabilité  trans- 
mise  ne  s'élève  jamais  au-dessus 
de  l'espoir  de  l'accroître  par  ses 
mérites  personnels,  ni  au-dessus 
de  la  nécessité  de  servir ,  ou  d'a- 
voir soi-même  servi  l'état;  il  faut 
qu'elle  s'accroisse  par  degrés  et 
qu'elle  donne  des  distinctions  pro- 
gressives, mais  toujours  obligées 
et  obligatoires. 

Pour  mieux  détruire  les  anciens 
privilèges,  il  faut  accorder  aux 
anciens  privilégiés  la  justice  qui  est 
due  à  leurs  familles,  comme  k  celles 
des  autres  citoyens.  Ce  serait  un 
:|ort  .de  les  Ipegvder,  conwie  cou- 
{aUea.  d'avoir  joui  de^  prârog»- 


Digitized  by 


Googk 


(  i5i  ) 


64*  Les  colonieis  sont  régies  par 
des  lois  particulières. 

65.  Le  roi  et  ses  successeurs  ju- 
reront à  leur  avènement,  en  pré- 
sence des  chambres  remues ,  cPob- 
server  fidèlement  la  Charte  consti- 
tationnelle. 

66.  La  présente  Charte  et  tous 
les  droits  qu'elle  consacre  demeu- 
rent confiés  au  patriotisme  et  an 
courage  des  gardes  nationales  et  de 
tous  les  citoyens  fiançais. 

67.  La  France  reprend  ses  cou- 
leurs; à  l'avenir,  il  ne  sera  plus 
porté  d'autre  cocarde  que  la  co- 
carde tricolore. 

Diâpositions  supplémeiUair^M* 

La  chambre  des  députés  déclare 
qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir 
successivement ,  par  des  lois  sépa- 
rées, et  dans  le  plus  court  délai 
possible, 

1®  A  l'application  du  jury  aux 
déUtadelapressej 


tives  que  la  loi  et  l'ordre  social 
leur  avaieni  accordées  ;  le  préjugé 
détruit  sur  la  nature  des  pririr 
léges  firodaux .  ne  doit  pas  être 
remplacé  par  un  préjugé  conifaire 
qui  établirait  l'ingratitude  pour  1^ 
services  que  ces  familles  cal  pu 
rendre  h  leur  patrie. 

Tout  individu  peut  acquérir  nq^ 
notabilité  transmissible  à  ses  suc- 
cesseurs, par  les  services  qu'il  rend 
à  sa  patrie ,  quand  ces  services  ont 
été  légalement  constatés. 


Associations» 

Tons  les  intérêts  donnent  lieu  à 
des  associations  libres  pour  moti- 
ver l'esprit  de  corps  et  accrohrc  le 
patriotisme  de  tous  les  individus  , 
en  leur  donnant  l'espoir  de  s'en- 
tonrer  d'une  estime  croisiante,  en 
raison  du  degré  d^influence  qu'ils 
ont  acquis  par  leurs  méri  tes  person- 
nels. 

Il  faut,  à  l'aide  des  associations, 
qne  les  plus  petits  intérêts  acquiè  • 
rent  une  importance  suffisante 
pour  être  soutenus,  et  qne  la  fra- 
ternité s'établisse  entre  les  citoyens 
de  tous  les  rangs ,  par  degrés  in- 
sensibles, résultant  de  la  commu- 
nauté des  intérêts. 

Tons  les  intérêts  fondée  lur  U 
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«^  ^a/^tm  fmpaiiMiké  àBêvMm-      propriété  de  tonte  nature,    soit 
ftM  et  ékê  mn<0f  sgMW  nf  p&th 

3*  La  réâeeâoa  des  dëpoiéft 

pfOHMDI  a  CKa  nlIWaOllS'  pCnmlpIQi 

MlaiîoUy 

^  Le  tvtfcaïuiiin  du  ccnHngent 
de  Farmëe; 

*  5^  V^rpaastêkia  èe  la  garde 
natioiiale*,  arec  tnter^eiifioif  diss 
gardes  na^natix  dans  le  èboîx  de 
Ktirs  officiers  y 

6o  Des  dispofflioliMBMBrimt  d'ane 
manière  légale  Pétai  des  officiers  de 
tout  grade  de  terre  et  de  mer  ; 

70  Des  institutions  départemen- 
tales et  municipales  fondées  sur  un 
système  électif  ; 

So  LHnstruction  publiée  et  la 
liberté  de  reoMÎgMSient  ; 

9?  UabolitiOtt  du  double  i»te , 
et  la  fixation  des*  conditions  éleclo- 
ralea  et  d^éligibilité. 


foncière ,  indnstiielle  ou  commer- 
ciale ,  soit  de  senrices  publics,  soit 
d^illustration  légalement  justifiée , 
ac<{ui8e  par  hérédité  ou  nonyelle- 
ment  concédée  par  la  reconnû»- 
sance  nationale,  doivent  former  des 
associations  libres,  légalement  re- 
connues, qui,  ayant  un  rapport 
direct  entre  elles,  concourent  aa 
soutien  et  à  la  force  de  la  grande 
association  générale ,  qui  est  ceU« 
de  rétat  lui-même. 
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LIVRE  111. 

DSff  stKTixnrs  VATOiftur  ds  i^hohmv  cohmi  motbms  db 
oo 


CttÂPirVit  PHEMÏER. 

Les  hoBUBi»  présentent  «m  eux-mémas  de  j^uÎMaos  ■Kiyen»cl'«etkm 

gouvernementale. 


cpiit^y^a  dit  fue  k»  cmtnie  ëiah  le  ressoit  des  gourer* 
aeiiieiis  ée^ociques,  rhoniteiir  le  res8ort4et  nhmaf^ 
due»  y  et  k  verta  celui  des  tépttbliq«ieé.  Il  y  a  phié 
d'etpnt  qoe  de  jiQsteMe  dans-  eette  dietinctieii  :  h. 
erainte ,  l'bcmiieinr,  la  ^rta  ^  soat  de»  reesortê  eon^ 
animt  àtantei:  lai  fermes  de  goowraemettt ,  parce 
que  Ton  ne  coaémt  lee  honmies  qae  par  ces'  senti** 
aeas't  la  eraîMe^respoir  so&c  toujoeiré  leurs  mobi- 
les, il  est  pkw  àcmx^  là  est  plus^daatf  les  mœurs  des 
psnj^tes  civilises ,  il  vaut  mieux  se  servir  de  Tespoif 
que^  de  la  cvainte  ;  et  peartaart  les  tyrans,  quels  qulls 
wirac,  empemur,  roi  ou  eonventioimel^^  qu'iU 
sfiqppeHMi  Ndron  ^  Lame  SE  ôvt  Bbteapierre ,  trdu* 
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vent  plus  faciles  d^employer  la  crainte  que  Tespoir. 
L'usage  des  gémonies  et  de  la  roche  tarpéienne  leur 
convient  mieux  que  celui  des  moyens  qui  peuvent 
stimuler  Thonnsur  et  faire  naître  la  vertu. 

Presque  toujours  les  gouvernemens  n'ont  su  ou 
voulu  employer  comme  aotion  gouvernementale  que 
des  forces  prises  en  dehors  de  ceux  sur  lesquels  ils 
devaient  agir  ;  les  gouvernemens  actuels ,  et  plus 
encore  les  gouvernemens  futurs  des^  peuples  éclaires 
devront  rechercher  d'autres  moyens  d'action  aussi 
puissans,  mais  moins  compressifs,  et  c'est  dans  la. 
nature  même  de  l'homme  qu'ils  les  pourront  trouver. 

Parfois  ,  à  la  vérité ,  les* gouvernemens  ont  mis  en 
jeu,  comme  ressort  politique,  quelques-uns  des  senti- 
mens.  propres  à  la  nature,  hunptaine  ;  mais ,  dans  ce 
sens ,  ce  n'était  guère  qu'aux  passicHis  mauvaises,  et 
princîpa.lement  à  la  cupidité,  la  plus  vile  de  toutes, 
que  les  dépositaires  dvi  pouvoir  se  sont  adressés. 
Aujourd'hui,  c'est  surtout  par  les  passions  nobles 
qu'il  faudra  gouverner  les  hQmmes.  Les  sentimens 
d'une  nature  moins  élevée  peuvent  eus^màDues  être 
ennoblis  par  une  direction  meilleuare. 
.  La  plupart  des  hommç^  sont  inus  par  l'égûîsme  et 
la  cupidité  -,  mais  tous  ont  aussi  en  eux  et  le  besoin, 
et  le  désir  de  l'estime  de  leurs  semblables  ;  tous  sont 
imbus  plus  ou  moins  des  principes  d'honneur.  Que 
les  gouvernans  ^'attachent  à  développer  ces  germes 
foyors^bles  \  que,  par  l'influence  d'iMtitution^  sage? 
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ment  combinées ^  régoisme  oa  l'amour  de  soi, 
agrandi  dans  son  objet ,  se  confcmde  av«c  rameur  de 
la  société  dont  on  fait  partie^  que  la  cupidité^  que 
le  désir  des  ridbiesses,  sentent  le  besoin  de  se  trans- 
former ou  au  moins  de  s'unir  au  désir  des  distinctions 
qui  constatent  l'estime  publique ,  et  que  ce  désir, 
ainsi  allié  aux  principes  de  l'bonneur,  trouvant  sans 
cesse  un  aliment  nouveau  dans  un  nouvel  espoir, 
devienne  une  ambition  épurée  par  le  palriolîsme  et 
la  vertu  :  à  ces  conditions  désormab  possibles,  la 
politique  et  la  morale  auront  sœllé  une  indestructi- 
ble alliance,  dont  le  pouvoir  rctireraforce  et  stabilité, 

CHAPITRE  II. 

L'ëgoïsme,  son  caractère  et  ses  effets. 


L'égoïsme  est  essentiellement  anti^social  en  tant 
qu'il  fait  concentrer  toutes  les  affections  sur  soi- 
même,  et  qu'il  fait  tout  sacrifier  aux  aisances  et  aux 
jouissances  de  la  vie  ;  ceux  que  domine  ce  sentiment 
étroit  seront  inaccessibles  à  toute  pensée  grande  et 
généreuse.  Habitué  à  tout  rapporter  à  lui ,  à  son  in- 
térêt, à  ses  passions,  l'égoïste  se  fait  le  centre  de 
l'univers  ;  ce  qui  ne  le  touche  pas  demeure  indiffé- 
rent pour  lui*,  pour  lui,  il  n'existe  ni  dévouement  ni 
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pttriotisinr  ;  totit  hùn  dé  \m  m'eêt  ma  ;  m  ^êkèêê 
j^Qrdotfai^  c'est  80ltiM.  Ne  sadbtetcmKsev^^qseee 
ipi»  9e  rapporte  k  «on  mtëret  direct  y  il  est  capdbk 
de  toas  les  forfaits ,  et  si  le  seativBKvt  qnî  le  demiiit 
s-'alUe  à  Tâmbiticm  ^  tout  moye*  de  la  satisfam  Im 
se&oble  bcm  et  légitime.  Celai  peat  <pn  téat  ce  qui 
ft'est  pas  kri  n'es«  rien  ^  est  iw  pem  devenir  le  pios 
dangereux  ennemi  de  ses  s^blables« 

Dantf  urne  sphère  moine  étendue  y  régolMM  n'est 
fias  moinekostite^à  la  société.  Trop  rmemens l'espoir 
de  sei?vir  sfon  pays  est  le  motif  qui  £»ft  redier^her  les 
plaees^f  U  désir  d'avoir  im  émt,  œhii  d'tfoeMÎtre  ss 
fortune  ou  son  pouvoir,  paraissent  presque  toujours 
«ïéterminans.  On  consulte  avant  tout  son  intérêt ,  et, 
alors  même  qu'on  affeete  k  plus*  d'être  désintéressé, 
il  arrive  souvent  qu'on  ne  l'est  pas  davantage.  On 
recherche  les  fonctions  publiques  sans  s'inquiéter 
des  qualités  nécessaires  à  les  bien  remplir  \  on  cal- 
cule les  bénéfices  beaucoup  plus  que  les  devoirs  ]  on 
veut  bien  plus,  en  un  mot ,  la  place  qui  convient  que 
4a  place  k  laquelle  on  convient; 

Tel  même  qui  se  ferait  scrupule  de  eaiiier  h  qvA 
que  ce  soit  le  tort  le  plus  minime ,  «nrek  iégitime 
tôu<  moyen  d'exploiter  l'état  à  son  prêfit*  Tropsou» 
vent ,  par  malheur,  les  petits  trouveivt  y  en  ceci ,  an 
exemple  dans  les  grands^  et  croient  dès  lomy  trouver 
àne  excuse. 

On  miéprisè  irvee  raiaeài^r  et  aoiwent  avee*  eMès^^ 
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qoeJ^mbirion  ^  la  cnpidké  oa  lés  puneos  <mt 
pouaaés  attsmae^  et  l'on  se  vwf  pas^e  l'on  «étend 
coupàUe  nitfmêflie  en  saocifiMil  à  «on  œpo»  la  i^oUa 
ambition  d'être  utile. à  m  patrie- j  on  ne  vest  Tiyni 
que  pour  soi  »  non  peur  la  toqiëté  \  on  reeherdas  lat 
auflfrages  du  petit  namhre  dMndiirî^iia  dont  4m  s^on^ 
toure  ;  on  se  fait  une  petite  ftociété  d'égoïstes  volup- 
tueux au  milieu  de  la  société  entière. 

On  ne  juge  les  fi^fiirçs  piiblîqaesfue  dans  le  cercle 
étroit  que  l'égoîsme  a  circonscrit  \  de  là  naissent  l'es- 
prit de  faction  et  de  désordre ,  les  calomnies ,  les 
haines,  les  conspirations-oontre  ceux  qui  gouvernent 
avec  le  plus  de  sagesse  et  d'humanité  ^  c'est  la  pas- 
sion vile  et  dégoÂtante  de  l'eivvie  qui  susdte  Tambi- 
%i0tk  de  iMAoapacstë  vanileuse,  comme  de  la  oapaoité 
jalouse,  eontre  les  agens  du  pouvoir  :  on  ^iccîte  le 
trouble;  on  souffle  la  guerre  civile  ;  on  atkone  la 
guerre  étrangève  ;  on  voudrait  voir  «on  paysenvvbi, 
saceagé  et  réduit  en  cendres  pour  satiaftqre  sa  venr 
g^nce  et  sa  cqpidité*  Voilà  qe  ^pe  l'égolsme  suscite 
à  l'esprit  de  parti  sur  le  sol  natfonal  qu'il  iirrose  de 
sang  et  qu'il  eouvre  de  ruines.  On  ne  voie  sèa  pays 
quedalisaoi]  oh  ne  le  juge  que  pour  soif  on  la  sa- 
erifl«  à  soi  seul  ;  heureux  qncore  quand  un  égolsaie 
moins  ftineste  eit  moins  criminel  fait  vouloir  le  calme 
et  Tordre ,  parée  que  le  calme  et  Tordre  Msunent  le 
repos  et  Toisiveté ,  dans  lesquels  on  trouvf  son  bon- 
heur. On  se  persuade  qu'il  sufiit  dq  n'être  ni  iurba- 
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lent ,  mi  crimuiel  pour  être  un  hoinme  d^honnenr  ; 
on  ne  ^nge  même  pas  que ,  pour  être  digne  de  ce 
titre,  il  fant  toujours  se  rendre  utile  k  la  société,  qui 
n^accorde  qu'à  ce  prix  la  considération  et  Testime , 
qui  ne  doit  accorder  qu'à  ce  prix  les  distinctions  et 
les  honneurs  propres  à  la  coiistater. 

CHAPITRE  III. 

Gommeiit  IVgoisme  doit  être  combattu  par  ks  mstitations  politiques. 


Dans  le  siècle  où  nous  vivons,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  sans  doute  à  trouver  aisément  beaucoup 
de  ces  grands  et  beaux  caractères  que  Thistoire  de 
Rome  et  de  la  Gréée  a  transmis  à  l'admiration  des 
xaces  futures  ;  mais  tout  bon  citoyen  doit  désirer 
pour  sa  patrie  que  les  lois  et  les  institutions  s  y 
perfectionnent  assez  pour  qu'elles  puissant  inspi- 
rer fréquemment  encore  de  ces  beaux  dévouemens 
qui  rdèvent  la  nature  humaine. 

C'est  aux  gouvernemens ,  arbitres  principaux  de 
la  destinée  morale  des  peuples ,  à  tendre  constam- 
ment vers  ce  noble  but  \  à  eux  appartient  de  di- 
riger l'esprit  général  de  manière  à  faire  sentir  de 
plus  en  plus  à  chacun  sa  dignité  d'homme  et  ses 
-  devoirs  de  citoyen. 
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Pour  former  Tesprit  public ,  pour  rendre  domi- 
hans  la  vertu  et  le  patriotisme ,  il  importe  de  mul- 
tiplier, de  fortifier  les  liens  qui  rattachent  les  ci- 
toyens à  rétat^  il  faut  que  non  seulement  leurs 
intérêts  lés  y  lient ,  comme  individus  ^  tnais  encore 
que  les  liens  de  famille  eux-mêmes  les  enchaînent 
au  char  de  la  patrie.  Il  faut  enfin  que ,  dans  toutes 
les  in^itutions ,  là  patrie  soit  le  terme ,  le  but  final 
de  chaque. existence  individuelle. 

C'est  aux  législateurs  habiles  à  diriger  les  idées 
de  tous  les  citoyens  vers  ce  centre  commun  qui  doit 
constamment  être  le  lien  de  tous.  Penser,  comme 
beaucoup  d'hommes  indi£Eérens  par  égoîsme ,  qu'il 
ne  faut  pas  se  mêler  du  gouvern^otient  dans  lin 
vaisseau  bà  Ton  n'est  que  passager,  est  une  maxime 
dangereuse ,  ennemie  de  tout  patriotisme.  Il  serait 
fort  dangereux  aussi  sans  douté  que  chacun  TOttUat 
gouverner  à  sa  guise;  mais,  pour  que  l'état  soit  fort 
et  marche  bien^  il  faut  que  chaque  citoyen  s'intéresse 
à  sa  conservation,  et  qu'il  y  ait,  par  conséquent,  un 
intérêt  direct;  c'est  là  le  principe  sur  lequel  le 
gouveniemeât  représentatif  se  fonde. 
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CHAPITRE  IV. 


L'ambition  est  de  tous  l«t  iBK>lHleê  ^In  €GBiir  fao* 
main ,  le  plus  puittant ,  le  pins  md(WUibte(  retenu 
dana  de  juales  bornes ,  c'est  le  plus  n^essaire.  Elle 
A  rempli  i'bistoire  de  crimes  ;  mais ,  oentenue  par  la 
•agease ,  elle  conduit  an  désir  de  Testime ,  eHe  in- 
pire  rhonnear  qnt ,  comme  principe  politiqfM ,  de^ 
vient  nne  vattn  fondamentale  ]  tempérée  par  la  jus- 
lice  y  ee  n'eat  pins  qn'n»  betmrable  besoin  d'iHMfr- 
nenrs,  de  dsscinctioi|s ,  de  gloire  ^  de  préém^ences 
obli|;atoinss  eoters  la  patrie  qnt  les  conifere. 

Cette  ambition  est  limitée  p^t  Piatérk  de  la 
patrie  ;  maia  eelle  qni  n'a  pas  Thonnenr  pour  guide, 
celle  qni  serait  basée  aur  le  froid  igelame,  est  tou- 
jours funeste. 

L'ambitieux  égoïste  ne  pense  qn'à  hai  ^  aapp«p|e 
tout  à  lui',  ne  veut  rien  que  pour  lui ,  et  voudrait 
tout  pour  lui  seul ,  places ,  dignités ,  grandeurs , 
richesses  ;  il  voudrait  être  le  seul  possesseur  et  le 
distributeur  des  faveorréria  fortune;  peu  lui  im- 
porte de  les  mériter  :  tous  les  moyens  lui  sont  bons 
pour  les  obtenir.  A  de  telles  ambitions  ^  le  succ^ 
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crée  incessamment  de  nouveaux  besoins  ;  ce  qui 
semblait  devoir  les  satisfaire  devient ,  une  fois  ob- 
tenu ,  un  nouvel  aliment  à  des  désirs  nouveaux  et 
toujours  insatiables. 

Cette  ambition,  uniquement  personnelle  dans  son 
but ,  n'est  point  le  sentiment  noble  qui  porte  à  n'ap- 
puyer sa  propre  élévation  que  sur  le  bien  commun  ; 
ce  n'est  point  là  cette  ambition  créatrice  qui  en- 
fante les  merveilles  des  arts ,  étend  le  domaine  des 
sciences ,  recule  les  bornes  de  Tentendement  hu- 
main ,  détermine  les  grandes  actions  et  produit  les 
héros. 

Le  sentiment  qui  crée  ces  merveilles  est  l'am- 
bition contenue  par  la  justice  et  l'honneur  ;  c'est 
celle  qui  porte  à  devenir  meilleur  pour  mériter  les 
distinctions  auxquelles  elle  aspire.  €ette  noble  am- 
bition est  l'ame  et  le  soutien  de  l'état  -,  elle  n'est  ni 
exclusive  ni  oppressive  \  elle  ne  veut  dominer  que 
pour  servir ,  commander,  que  pour  être  utile. 

Cette  noble  ambition  que  l'honneur  inspire  aux 
QCBurs  généreux ,  fonde  son  espoir  sur  le  mérite  et 
sur  les  services,  rendus  à  la  patrie  ;  elle  ne  res- 
semble en  rien  à  ce  désir  cupide  des  âmes  basses , 
à  cette  avidité  des. hommes  vils,  pour  qui  l'intrigue 
est  la  voie  la  plus  commode  d'arriver  à  des  places 
qu^ils  ne  sauraient  ni  occuper  dignement,  ni  rem- 
plir utilement  pour  la  société» 

Pour  atteindre    au  plus  haut  poste,  l'homme 
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dirige  par  l'honneur  ne  cometitiinit  ]IM  k  cesser 
«n  seul  instant  d'être  estimable.  Pour  lui ,  les  dis^ 
tînctions  sont  un  stimulant  fmissant)  mais  non  în*- 
dispensable ,  et  celles  qu'il  a  obtenues  deviennent 
obligatoires.  Si,  dans  un  gouTemement  repré^nta- 
iif ,  il  a  été  assez  heureux  ponr  être  honoré  des  li- 
bres suffrages  de  ses  concitoyens ,  ii  ne  roit  dans 
eet  honneur  que  l'obligation  «acrée  de  défendre  leur 
cause ,  sans  s'écarter  jamais  des  règles  du  devoir  : 
«ussi  cette  forme  de  goutemement ,  en  multipliant 
les  places  auxquelles  l'élection  peut  conduire ,  at- 
tache-t-elle  un  plus  grand  nombre  d'hommes  d'hon- 
neur à  la  cause  de  la  patrie,  et  prépare-tnelle  la  {>ros- 
périté  de  l'état ,  en  inspirant  à  tons  l'estime  et  le 
besoin  des  vertus  civiques. 

L'ambition  peut  donc  devenir  l'ime  des  passions 
les  plus  utiles  aux  vues  de  l'homme  d'état  qui  vent 
«itocèrement  le  bien  de  son  pays  \  c'est  en  la  diri- 
geant ,  en  montrant  l'estime  comme  prix  de  la  vertn, 
en  payant  les  services  par  des  distinctions  d:Jiga- 
loires ,  que  l'on  rendra  pins  communs  la  verto  et  te 
patriotisme  \  c'est  en  offrant  les  honneurs  comMe 
prix  au  mérite ,  et  la  gloire  comme  attachée  aux 
grands  services  rendus  à  ses  concitoyens,  qu'on 
amènera  les  hommes  à  faire  de  grands  efforts  pour 
Ven  rendre  dignes.  Tous  les  rangs  de  la  société 
verront  alors  naître  au  milien  d'eox  une  émulation 
généreuse  *,  ce  ne«efn  p(uS|  pour  CoidftnnirO)  q[n'en 
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ée  justes  téoomffeMt^.  Sans  ^out6  qd«  lës  intri gatis 
a'agkefODt  eoaor€  )  qM  phMÎMfis  lâeme  «eroiit  éte-^ 
véi  par  Téleotton  il  fofc^  de  bft«é«es«és  ^  ttian  si  teuf 
conduite  ne  justifie  j^d  lear  éiiévavi^m ,  «trilè^^i  tt^aam 
pour  effet  que  de  rendre  leur  chute  plâ»  terrible  et 
fim  précipitée  y  pairee  que  dies  une  nelion  éclaik*ée 
il  n'y  a  de  grandeur  stable  q«e  celle  que  le  ttiérite  a 
ooASiatée» 
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CHAPITRE  V. 

âuîte  au  méAie  sujet. 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  la  politique  doit  en- 
eer#  e^allaelier  %  diTÎger  t^nbttion  tte  elisicun  vers 
un  but  utile  à  la  société^  plutât  que  de  combattre 
un  sentiment  aussi  profondément  inhérent  à  la  na- 
ture humaine.  ImpYliè'satit^s  à  détacincr  du  cœur  de 
rhomme  une  passion  qui  fait  sa  vie ,  la  science  du 
législateur  et  Thabileté  du  politique  doivent  être 
d*ën  «irer  ai^antA^  peor  le  bien  ^^m«lli  :  que 
dkaqtte  succès  iaiporUmc  à  Véua  sôil  donc  euivi  d'une 
récompense  qui ,  ëUe-«aiJttie  )  lAlige  à  de  nouveaut 
eervitxe  \  que  le  prix  déosrné  nu  mérite  puisse ,  ett 
ooéme  terne  q[u'tl  devient  on  siimutattl  peur  si3tt 
poejpœur  ^  déterniqet  réditideiiott  4^  Mtt«è  ;  ifam 
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les  recompenses  ne  soient  que  le  prix  des  services 
réels,  et  bien  connus  de  tous,  les  lois  pourront  alors 
être  regardées  comme  les  plus  sages  possible  ;  car 
l'ambition  individuelle  ,  maîtrisée  dans  ses  écarts , 
se  trouvera  nécessairement  entraînée  à  concourir  au 
bien  général. 

L'intérêt  personnel  et  les  passions  qui  le  dirigent 
sont  indestructibles  ;  mais  ce  serait  outrager  la  ha* 
turc  que  de  les  regarder  comme  essentiellement 
pernicieux  :  ces  grands  mobiles  de  l'homme  isolé 
sont  aussi  ceux  de  Phomme .  social  ;  aucun  senti- 
ment inhérent  au  cœur  humain  ne  peut  être  des- 
tructeur de  la  société ,  quand  celle-ci  a  fait  des  lois 
suffisantes  pour  les  diriger  vers  un  but  utile  à  Tin- 

térét  commun. 

CHAPITRE  VL 

Dn  désir  de  Pestime. 


Les  distinctions  sont  essentielles  dans  tous  les 
états  ;  ce  n'est  que  pour  en  obtenir  que  la  plupart 
des  hommes  se  rendent  utiles  à  la  société.  Au-delà 
des  besoins  physiques ,  on  ne  désire  que  pour  pos<- 
séder  ce  que  d'autres  n'ont  pas ,  et  pour  s'acquérir 
à. ce  titre  une  préséance)  un  pouvoir ^  un  éloge* 


Digitized  by 


Googk 


(.1.65) 

Êlre  ëlevé  au-dessus  de  ses  semblables/  lorsqu^ôn 
a*  su  leur  prouver  que  son  élévation  est  méritée  -, 
c'est  avoir  acquis  à  leurs  yeux  un  nouveau  titre  à 
Testime  ;  de  là  un  motif  de  plus  à  TamUtion  rai- 
sonnable et  légitime. 

<(  L'bomme)  a  dit  Pascal,  n'est  satisfait  que 
ïk  par  Testime  des  autres;  quelque  avantage  qu'il  ait 
»  sur  la  terre ,  il  se  croit  malheureux ,  s'il  n'est 
»  placé  avantageusement  dans  l'estime  de  ses  sem- 
»  blables.  n- 

Nul  n'est  indifférent  à  l'opinion  des  hommes  : 
ceux-là  même  qui  les  méprisent ,  ou  qui  du#moins 
affectent  de  les  mépriser  le  plus ,  veulent  encore 
en  être  admirés.  Dans  sa  folie  destructive ,  le  con- 
quérant dépeuplerait  la  moitié  de  la  terre  pour 
s^attirer  l'admiration  stupide  de  l'autre  moitié. 

Le  désir^de  l'estime  n'est  pas  celui  de  cet  enthou- 
siasme momentané  que  causent  parfois  les  faits 
contradictoires  aux  règles  de  la  justice  ;  la  surprise 
excite  une  admiration  passagère  ;  on  peut  être  ébloui 
par  des  actions  et  des  faits  peu  communs ,  mais  on 
u^estime  constamment  que  ce  qui  est  juste ,  et  si , 
dans  ie  premier  moment,  on  a  admiré  ce  qui  a  semblé 
grand ,  bientât  on  l'apprécie  à  sa  valeur.  Un  peuple 
qui  raisonne  connaît  la  justice  ;  chez  lui ,  le  besoin 
d!une  estime  permanente  qui  en  est  inséparable ,  est 
le  plus  salutaire  des  sentimens  sociaux  j  on  ne  peut 
lixi^devoir  que  dies  choses  bùunes  et  utiles,  hc  nh^ 
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à  cbucuo.  Plu»  nom  $ommes  fntoure»  4e  oonsMé^ 
ratioa  e(  d*€MiiiiQy  plua  lea  •oiro»  iioqa  (portent  d^i&« 
térêt ,  plu»  nous  »Q«i»ioe»  iafloent  ^  plvs  on  d^r^e 
à  nous  plaire,  plus  on  se  montre  «MpreMe  à  prévenir 
no^  déêira  ^t  à  contribuet  à  notre  henheur.  La 
recherche  de  re^tîme  ett  am  com^oenoe  naturelle 
du  beaoin  de  la  oon^ervatîon  et  du  désir  d*éire  hmi^ 
reuic,  C'est  par  >Fice  de  ccmr  on  d'esprit  que  les 
hommes  agissent  comme  s'ils  n'avaient  rien  h  atten* 
dre  du  suffrage  ei  de  Testime  des  autres» 

•mMunftiimiMin^jMWin hmww iMmiiiinmniinmiini*»c4 


CHAPITRE  yil. 

Le  patnotîsDM  fortifie  par  1«  iéw  ée  V^Wi^ 


Il  est  peu  de  héros  dent  U  patrioliMM  «tt  été 
^sc^  désintéressé  ppur  que  TheAneur^qui  n'est  que 
le  désir  de  l'estime  d^  tes  conttmpof  ains^  et  l'aiBoitr 
de  la  gloire  >  qui  n'e^t  que  le  désir  de  l'eslimie  dn  la 
postérité)  aient  été  sans  influence  sur  son  amour 
pour  sa  patrie.  U  est  au  moins  douteux  que  Cùrtios 
a^  fût  voloutairemwt  précipité  dans  un  gouffre  pour 
sauv w  Roiu^  %  ou  que  les  Déeius  se  fussent  ronéa  à 
la  Q)ort  pour  obtenir  la  TÎetoirei  s'ils  euasent  été 
GQUvaiucua  que  kur  m»  périmit  ntee  uux^  et  qun 
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leur»  c0«€ftioyQm  h'em  garderaient  poiiit  le  bwsh 
venir. 

L^homme  fie  ewBtwat  à  sacrifier  ras  eiitteBee  oq 
aon  faien-^re  que  daae  Te^i^trd'uii  hîeo  plu»  grand* 
Pour  l'heakBie  reiigieux  y  c'est  la  cenTiclioii  d'une, 
félieilé  saut  koroe;  pour  celui  que  rkonaeur  dor* 
mine ,  c'est  le  seutioieBt  d'usé  gloire  immortelle ,  et 
l'alternative  de  Testimeoudu  mépris.  Quoique  bous 
faissiiMis,  la  pensée  du  passé  et  surtout  celle  de  Fa*^ 
venir  nous  occupent  et:  nous  déterminent  ^  nous 
▼iyoas  moins  dans  le  présent  que  dans  le  futur.  Rien 
n'importe  donc  plus  que  d'ia^rer  aiux  ciio^ns  le 
désir  de  servir  l'état  par  l'espoir  d'une  réputation 
honorable  ou  îtlustrej  respérance  remporte  alors 
sur  la  réalité ,  et  Thomme  fidèle  à  la  voix  de  l'hon- 
neur est  vertueux  par  la  seule  crainte  de  ne  Favoir 
pas  été. 

En  ôtant  la  gloire  de  dessus-la  terre  ^  a  dit  Fauteur 
de  Fessai  sur  les  éloges ,  tout  change  :  l'homme  n^eft% 
plus  animé  par  le  regard  de  l'homme  ;  seul  dans  la 
foule ,  le  passé  n'est  plus  rien  pour  lui ,  le  présent 
le  resserre ,  l'avenir  disparaît ,  l'instant  qui  s'écoule 
périt  éternellement  sans  être  d'aneune  utilité  pour 
Finstant  qui  doit  suivre. 

Les  hommes  étant  natofrellement  portés  à  estimer 
ce  qui  leur  est  avantageux ,  tous  les  peuples  estiment 
ceux  cpii  eonsaerent  leur  existence  au  bien  de  leurs 
CMicitoyens^  tous  s'accei^mit  pour  admirer  ceuat 
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dont  le  dévouement  leur  fut  éminepiment  utile. 
Les  contemporains  des  héros  chantent  leurs  louan- 
ges ^  la  postérité  les  comble  d'éloges ,  mais  ne  s'oc- 
cupant  que  des  faits  principaux ,  elle  dédaigne  les 
détails,  et  oublie  leserreurs  peu  importantes  pour  ne 
constater  que  les  actes  vraiment  grands  dont  la  gloire 
rejaillit  sur  la  patrie.  Malgré  les  fautes  et  les  fai- 
blesses que  des  contemporains  de  Cicéron  luiront 
reprochées^  nous  ne  voyons  plus  en  lui  maintenant 
que  l'orateur  éloquent ,  et  le  citoyen  courageux  dé- 
roué à  son  pays.  Soyons  utiles  aux  hommes  pour 
vivre  dans  leur  mémoire. 

CHAPITRE  VIII. 

Le  B«ntun«nt  de  rhoimeur  tout  puissant  sur  les  hommes. 


Des  qu'on  a  obtenu  l'estime,  on  veutlacons^^er-, 
on  veut  en  obtenir  davantage  ]  on  reste  vertueux 
non  seulement  pour  mériter  une  estime  no^uvelle, 
mais  aussi  pour  se  montrer  digne  de  celle  qu'on  a 
conquise  ;  aussi  les  moralistes  et  les  historiens ,  qui 
n'ont  point  cru  à  la  vertu  pure  dans  «les  hommes,  ont- 
ils  regardé  l'amour  de  la  gloire  comme  une  des 
bases  de  Tordre  social.  Saint«Réal  soutient  Tutilicé 
de  l'honneur  en  ce  sens  que ,  s'il  ne  nous  rend  pa^ 
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vertueux ,  il  nous  force  à  le  paraître  :  selon  lui ,  nous 
sommes  trop  matériels  pour  connaître  la  beauté  de 
la  vertu  ^  nous  sommes  incapables  de  nous  y  attacher 
pour  elle-même,  nous  ne  la  suivons  que  pour  la 
gloire  qui  nous  en  revient.  Ceux  dont  o»nous  montré 
les  exemples ,  étant  parvenus  à  la  gloire ,  nous  nous 
attachons  à  les  imiter  pour  arriver  au  même  but. 

Cette  doctrine  est  outrée ,  nous  en  avons  la  con*-- 
viction,  et,  de  plus,  nous  avons  besoin  de  le  croire. 
Il  est  des  sages  qui  aiment  la  vertu  pour  elle-même, 
et  pour  qui  la  religion  et  la  pure  philosophie  sont 
encore  des  guides  réels  \  mais  pourtant ,  nous  ne 
saurions  douter  que  la  doctrine  de  Saint-Réal  soit 
véritable  par  rapport  à  la  grande  masse  des  hommes. 
C'est  là,  au  reste,  un  fait  qui  peut  affliger  le 
moraliste,  beaucoup  plus  que  le  politique  et  Thomme 
d'état ,  pour  qui  la  vertu  feinte  ou  réelle  sont  des 
moyens  qui  peuvent  se  suppléer  quand  ils  conduisent 
au  même  point. 

S'il  en  est  ainsi ,  c'est  un  motif  de  plus  pour  spé- 
cialiser l'estime ,  et  pour,  en  quelque  sorte ,  maté-^ 
rialiser  l'honneur,  en  multipliant ,  en  graduant  des 
distinctions  qui  manifestent  à  tous  les  regards  les 
preuves  palpables  d'une  estime  acquise  et  d'un  hon- 
neur constaté.  A  leur  aspect,  on  s'accoutumera  à 
rechercher  l'estime  qui  les  a  fait  concéder,  et  pour 
les  obtenir  on  servira  son  pays  à  ses  propres  dé«- 
pens.  Â  force  de  faire  des  sacrifices  pour  lui,  on 
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fi^va  par  ^  coiiirai«cre  que  la  vertu  «imulée>  qfdy 
4iM  te  pfiiHcipe)  fait  oublier  rimérél;  4u.  moment  ^ 
^(m^iD«#d.e  s^unlelà  de  la  vie  même*  On  ue  doutera 
p)u%  f|gi'au-4el^  de  la  vie  :  la  vertu  ait  enodre  de& 
féfioai^iiacs  k  o^ir  et  des  cbâtiiueiia  à  faire  éviter  : 
Q'eM  sànsique  naîtra  daw  quelques-un»,  pour  Tewin- 
ple  d^  tQua,  ce  dévouement;  sublime  qui  élève  tant 
l!bomi^  >  et  qui  agrandit  tant  la  patri^^ 

CHAPITRE  IX. 

né  llionnenr  considère  comme  ressort  politique. 


y  honneur,  plus  puissant  que  les  lois  dans  tous  les 
lieux  où  il  règne ,  étend  et  conserve  son  empire  oii 
œlui  des  lois  finit.  Les  lois ,  disait  Anacharsis ,  sont 
comme  des  toiles  d'araignée  oii  les  faibles  sont  pris 
et  que  les  forts  brisent  ^  partout  les  grands  se  sont 
placés  trop  souvent  au-dessus  des  lois  de  leur  pays^ 
nulle  part  ils  ne  sont  au-dessus  de  celles  de  Tbon-^ 

nwr. 

L'honneur  est  de  tous  les  t^en^s,^  de  (ous  les  pays, 
^  tous  le»  gouvernemens  ^  il  a  inspiré  le  patriotisme 
^  le  dévouement  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ^^ 
commet  la  magnanimité  dont  quelque^s  despotes  de 
VQrient  ae  s^Qnt  fait  gloire  jj  mais  c'^t  surtout  dans 
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règoe  et  èomsitode  à  i^Mia  ;  i)ii  le  hwoin  de  Teaiîaiii 
publique  se  ferait-il  aenUr  é«^til2i^,  eii  effet  ^  <|imi 
daas  ÂMgQuvei*iie«»eM  ecoMlilulioiMeU  oiiks  fonc- 
lioM  puWiqaes»  q^)  honweoi  eik  q«e  chacwi  reebûVH 
çbe,  ^om  en  partie  le  fkiît  de  Télectioa? 

Lea  h(M9ine9 «Odl^  4»$  twt  1^  él«l9>  d^mtoutet 
le^i  positiom  sociales,  avîde«4ee  su0rag«»  de  leii?» 
QODcitoy  ws^  Voyeis  cette  açadépi^  de  praviuoe  :  poiMT 
y  être  présîdept  ou  secrétaire  «  ou  seulement  paw 
«Q  être  membre  »  ou  iatrig^e  a^c  non  moiu  de. 
obaleur  qu^  s*il  s'aifissait  de  la  députatioii^  oatioiude» 

Main  Vboiineur)  dans  les  goutern^epoo^eus  repréfeiv^ 
«itifa,  doit  tendre  de  plus  eu  plu9  vers  un  degré  de 
p^r^é  ^fue  ne  ^uwiaicM  pas  te#  mouarobiea  9}D¥^ 
lues ,  et  que  les  démocraties  ellef^m^ttHa  u'oM  eOiUltt 
que  d'une  manière  imparfaite.  Au  grand  jour  d'une 
publicité  immense ,  chacun  sent  que  j  pour  obtenir 
un  suffrage  ambitionné ,  ce  n'est  pas  assez  de  parât* 
tre  honorable,  il  faut  l'être  en  effet  *,  car,  têt  ou  tard, 
la  vérité  perce,  et  Topinion  un  instant  abusée  se 
venge  alors  cruellement  de  son  erreur. 

Le  gouvernement  peut  aider  puissamment  à  ce 
résultai  d'une  immense  portée  politique  ;  d'un  edié, 
w  uravaillant  de  tout  sob  pouvoir  à  la  miHraliaatio* 
4Qa  naaseï,  œnire  de  l'opinion  publique  sur  laqueUe 
les  bemines  plus  élevés  se  dirigent)  de  l'autre^  en 
•a  noDtrani  liû^t^éone  le  plua  verineiai  et  k  fim. 
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moral  /et  en  n'accordant  Jes  honneurs ,  le»  distinc- 
tions et  les  fonctions  publiques  qu'au  mérite  bien 
connu  ef  à  la  moralité  capable. 
*  Une  administration  phiiantropique  ,  la  seule  qui 
puisse  maintenant  être  honorable ,  puisque  c'est  la 
seule  qui  puisse  conquérir  Festime,  aujourd'hui  où 
les  lumières  ont  pénétré  dans  tons  les  rangs  *,  une 
administration  philantropique ,  dis-je ,  commandée 
impérativement  par  l'honneur,  ne  l'est  pas  moins  par 
une  bonne  politique.  C'est  aujourd'hui  surtout  la 
condition  la  plus  sûre  de  la  stabilité  des  états ,  les 
peuples  heureux  sont  toujours  prêts  à  défendre  un 
gouvernement  dans  lequel  ils  voient  un  bienfaiteur, 
La  misère  et  l'ignorance ,  si  elles  ne  font  pas  les 
révolutions  ,  leur  prêtent  au  moins  de  nombreux  et 
redoutables  auxiliaires. 

CHAPITRE  X. 

Des  distinctions  honorifiques ,  considérées  comme  moyen  politîqne 
d'*émulation ,  et  opposées  k  iHnfUicnce  exclusive  des  richesses. 


Chez  les  peuples  démoralisés,  l'influence  des 
richesses  est  exclusive ,  elle  étouffe  la  puissance  et 
jusqu'au  sentiment  de  l'honneur  ;  elle  donne  au  vice, 
souvent  en  faveur ,  un  éclat  factice ,  elle  écrase  la 
vertu  sans  pouvoir ,  et  remplace  tous  les  sentimens 
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honoraUee  dcmtelle  a  dép<miUé  les  citoyens  indir 
ga^  aloT9  de  ce  beau  titre.  Un  goavernenieat  pré-^ 
voyant ,  éclairé  par  le»  exemples  que  lui  présente 
rhistoire,  doit  donc  s'attachera  prévenir  les  dangers 
de  cette  trop  grande  influence^  en  la  combattant  par 
des  distinctions  d'une  autre  nature  plus  puissante  en* 
core ,  s'il  se  peut ,  sur  l'esprit  des  hommes* . 

Une  administration  sage  et  habile  saura  combattra 
ailisi  la  cupidité  par  l'honneur,  et  diriger  l'opinion 
dans  une  voie  favorable  à  la  dignité  humaine,  non 
moins  qu'à  la  stabilité  de  l'état. 

L'honneur,  stimulé. par  des  récompenses  concé- 
dées au  mérite^  légalement  constaté,  est  la  seule 
digue  à  opposer  aux  intrigans.qui  ne  veulent  par- 
venir au  pouvoir. que  pour  obtenir  la  richesse*  Sans 
doute  qu'il  n'exclut  pas  le  désir. et  le  besoin  de 
celle-ci,  mais  il  sait  en  commander  le^acrifice,  bien 
que  le  tems  actuel  et  nos  moeurs  ne  soient  ni  le 
tems ,  ni  les  mœurs  de  Sparte. 

.  Il  faut  que  la  considération  et  l'argent  forment 
deux  monnaies  distinctes  ;  qu'on  les  puisse  réunir, 
mais  non  jamais  les. confondre. 

Il  faut  que  l'honneur,  frein  de  plus  en  plus  essen- 
tiel des  hommes,  à  mesure  qu'ils  s'élèvent  plus  dans 
l'ordre,  social  par  leur  position  et  leurs. richesses 
acquises,  leur  devienne  de  plus  en  plus^ nécessaire 
pour  les, enchaîner  au  char  de  la  patrie,  et  qu'ainsi , 
à  m€^are  que  l'industrie  ^t  1^  traxaiLontr.créié.U 


Digitized  by 


Googk 


(  174) 
rickeMe  des  ftittille»  «t  deè  individu»)  tMè  êettUM 
ée  pliM  ett  plos  ie  beèoin  de  Teêtitue  pttbKque  «t  b 
liécesèité  de  la  conquërir  M  ftiervau  leora  ^imd«- 
lofenè  avec  plu»  de  désiftléresèément  eidé  Aèlé. 

Évitons  pourtant  ton«  le»  eAtrêmea  ;  gtrdom-noi» 
de  pemer,  avec  qiiehjuea  esprits  etegéréa,  que  totites 
les  places  élevas  dans  tin  gouvernement  repréaeii^ 
tatif  devraient  être  gratuitoê,  et  rétribuées  Muteœent 
feit  la  comidération  où  le  pouvoir  qn^ellêe  dounettt» 
En  agir  ainsi ,  serait  favoriser  Tinflaeitce  eitcliitite 
des  richesses  que  Ton  veut  cèmbattrtî^  car^  s^il  est 
vrai  que  le  tivérite  «t  la  fortune  sont  trop  rarement 
réunis ,  les  postes  élevés  oii  nos  mœurè ,  nos  usages, 
et  qui  plus  est ,  Tinlérék  des  efcisàes  iuférieures, 
tiigent  un  certain  édat  ëii  harmonie  av^  kt  puis^ 
sanêe  €%  la  richesse  d'uné  nation  Ibneét  uombreme, 
ëeraient  par  cela  méfue  interdits  au  mérita  pauvre^ 
^  réservés  à  la  fortune  peut*^tré  iutâBpuMe.  Il  font 
donc ,  seulement,  que  Tespoir  de  la  foitune  ne  soit 
tpi'accessôire  et  toujours  modéré',  aliuiyuey  toiti  de 
diminuer  la  valeur  des  distiuctious ,  il  ne  fesse  que 
les  soutenir  et  en  accroître  Téctat. 

L'empluidès  distinctions  honorifique^ ,  sugentent 
tiôinbiué  avec  cehii  été  saluir^ ,  u*uu  poum  paè 
ttuinè  sèulitger  l^étai:  dNiUie  portiM  de  ses  ebat^ges 
pécuniaires  ^  ^fesHsi^  revérèées  sur  deë  ohj^s  Wà- 
leS)  set^ilwtt  àk^s  4  fiivuriiier  léi  progyès  de  riu<- 
«truetiuui  ei  imt  de  là  ttHsrulu^  à  ukutlkirer  le 
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oommeree,  Pàgriedture  et  l*itidu«trie ,  et  à  faciliter 
là  création  ou  rextension  à*utk  gnnd  nombre  d'é^ 
tablissemens  philantropiquefe  propres  à  rattacher  an 
gouvernement  tontes  les  classes  de  citoyens ,  ett 
les  habituant  aux  idées  d'ordre,  de  calme  et  de 
progrès. 


"^ " -"-!    TI^TIHII|JJ..|_ 


CHAPITRE  XL 

PoiirfM>i  il  uoporte  tfw  Içt  fonctioiif  pobliqocs  soient  rctribuëet  «a 
argent  en  même  tems  qu^en  honnem-. 


Les  progrès  de  la  «cience  et  ceux  de  rinduaCrie, 
«tt  nattiplia*!  leé  pradoîts ,  ont  reMhi  la  oonaoaa^ 
«dation  pins  nécessaire  :  a'il  en  était  autrement  ^  le 
travail  qui  (tôt  vivre  les  daases  les  plus  nembretses 
«erait  rédoit ,  et  Tindastrie  rétrograderait  Uentdt. 
U  faut  donc  que  la  consommation  uÀt  progressive 
€omme  la  soeiëté ,  et  aajonrd'lnii  il  est  devenu  in- 
dispensable que  cefn  qui  dirigent  l'état  la  favorisent 
«t  Texeitent,  par  kur  exempte,  pour  en  soutenir  les 
progrès. 

Il  est  des  principes  d'écofiomie  poliliqun  qui 
doivent  présider  toujours  ans  théories  conraae  à  la 
pratique  administrative.  Si,  dans  un  grand  état^ 
tout  le  mcmde  allait  à  pied^  nt  menait  une  vie  fnh» 
gale  \  û  le  luxe  commandé  pnr  les.  hes<lina  tpm  In 
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dvilisation  a  fait  naître  cessait  d^exister,  le  pays 
il'eA  serait  pas  plus  riche ,  et  les  citoyens  en  seraient 
plus  pauvres  5  la  production  diminuerait  en  propor- 
tion de  ce  que  la  consommation  serait  restreinte. 
Dans  les  grandes  villes  surtout,  une  foule  d'existences 
sont  entièrement  basées  sur  les  besoins  du  luxe , 
Tagriculture  elle-même  perdrait  de  son  activité  ;  si 
chacun  brûlait  de  Thuile,  la  cire  deviendrait  inutile  ; 
si  chacun  se  contentait  d'un  vêtement  de  laine  gros- 
sier ,  la  production  des  laines  fines  deviendrait  in- 
différente. Si  le  luxe  de  la  table  n'existait  pas,  la 
dépréciation  des  vignobles  les  plus  renommés  en 
serait  la  suite  inévitable  :  l'économie  ne  peut  donc 
avoir  lien  dans  les  dépenses ,  sans  que  le  producteur 
perde  la  somme  qu'il  eût  reçue  et  les  bénéfices  qu'il 
eût  retirés  encore  de  iaxirculation  de  cette  somme. 

Et  puis,  dans  cette  guerre  au  luxe,  où  s'arrêterait 
la  réforme?  Au-delà  de  l'étroit  besoin  physique, 
c'est  le  superflu ,  c'est  Je  luxe;  mais  ce  superflu ,  ce 
luxe,  sont  devenus  d'autres  besoins  aussi  réels, 
aussi  impérieux  que  les  premiers,  et  se  lient  d'une 
manière  intime  à  la>  prospérité  matérielle  des  états 
civilisés. 

Les  hommes  ne  peuvent  vivre  de  considération 
seulem^it,  il  fiiut  donc  que  la  plupart  des  places 
rrapportent  assez  pour  couvrir  les  dépenses  extra- 
-ordinatres  qu'elles  occasionent  ;  mais  plus  ces 
places  sonthonorabks,  moins  elles  doivent  enrichir. 
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dur  alors^  il  gérait  à  craindre  que  riutéré(:  les  fît 
rechercher  plus  que  le  désir  de  la  considération  qui 
&*y  trouverait  joiato» 

CHAPITRE  XII. 

L'émulation  considérée  comme  principal  ressort  da  gouvernement. 


,  Autrefois ,  quand  les  grands  avaient  des  pages  ^ 
des  gentilshommes ,  des  livrées  éclatantes  ,  chaque 
condition,  chaque  rang  avaient  des  marques  dis«- 
tinctives  enviées  des  rangs  inférieurs  ^  mais  quand 
tous  furent  passés  au  même  niveau ,  quand  la  hié- 
rarchie eut  été  détruite ,  quand  Téclat  extérieur  eut 
disparu ,  la  confusion  devint  générale ,  et  le  gouver-» 
nement  perdit  un  grand  principe  de  force,  parce 
qu'en  Tabsence.  des  hochets,  dont  la  vanité  se  con- 
tentait, il  fut  réduit  à  tout  tirer  des  trésors  de  l'état. 
Redonnons  des  bases  fixes  à  l'honneur,  pour  créer  à 
la  patrie  un  autre  trésor  plu§  riche  et  plus  inépui-* 
sable  que  celui  que  remplissent  les  impôts. 
.  Le  grand  art  de,  conduire  et  de  gouverner  les 
hommes  consistera  savoir  tirer  un  parti  convenable 
de  leurs  passions  dans  toutes,  les  situations  oh  ils  se 
trouvent,  en  leur' donnant  une  direction  sage  et 
avantageuse  à  la  société.  Il  faut  ^  pqur  parvenir  à  ce 
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meilleun»,  tout  moyen  qui  n  est  pas  essoitieUèmeiit 
mauvais  devient  bon  s'il  est  efficaoe» 


CHAPITRE  XIII. 

InJObience  politise  ôf»  oaofninieD»  na^onaux* 


Tous  les  peuples  policés  ont  senti  le  besoin  de 
transmettre  aux  siècles  futurs  le  souvenir  glorieux 
de  leurs  grands  hommes  5  ta  plupart  ont  confié  à  des 
monumens  publics,  à  des  stiitues,  à  des  inscriptions, 
le  soîn  de  consacrer  l'immortalité  des  héros,  des 
législateurs  et  des  sages,  afin  d'exprimer  leur  admi- 
ration ou  leur  reconnaissance  envers  eux;  l'esprit 
de  cette  utile  coutume  a  survécu  à  la  basse  flatterie 
elle-même  qui ,  plus  d'une  fois ,  en  abusa. 

L.es  monumens  nationaux  n'ont  pas  été  seulement 
des  témoins  durables  des  grandes  actions,  des  belles 
découvertes,  des  établissemens  utiles.  En  perpé- 
tuant le  souvenir  des  faits  mémorables  dont  la  patrie 
honora  les  auteurs ,  ils  ont  agi  sur  l'imagination , 
échauffé  les  âmes ,  stimulé  le  courage ,  entretenu  le 
patriotisme.  Sous  ce  rapport,  les  monumens  pid>lics 
sont  au  nombre  des  m^oyens  les  plus  ef&cacôs  qu'un 
gouvernement  habile  puisse  mettre  en  usage  pour 
frapper  et  diriger  ropinion»    [ 
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Quand  tout  Paris  en  deuil  accompagnera  au  tem- 
ple des  grands  hommes  les  restes  des  héros  morts 
pour  la  patrie  5  .pour  la  sainte  cause  des  lois  et  de 
la  liberté;  quapd  leurs  noms  seront  inscrits  sur  le 
bronze  et  scellés,  de  la  main  même  du  roi,  sur  les 
murs  du  temple  au  milieu,  de  la  cérémonie  la  plus 
imposante ,  qui  alors  ne  sera  pas  prêt  mille  fois  à 
donner. sa  vie  pour  uQ.pays  qui  saura  ainsi  honorer 
ses  défenseurs  ? 

Les  Bikmains  dégénérés  sentaient  parfois  renaître 
dans.leur  sein  quelque  souiBe  du  feu  sacré,  qui  avait 
immortalisé  leurs  aïeux,  k  la  Tue  des  monumens  de 
leur  ancîetine  grandeur.  L'amour  de  la  patrie, 
étouffé  par  la  corruption,  se  ranimait  encore  à 
Taspect  des  diefs-ïd'cBuyre  qui  remplissaient  leurs 
villes  ;  le  grandiose  de  ces  monumois  excitait  dans 
leur  cœur  Torgueil  national,  et  ce  sentiment,  reflet 
de  leur  vieux  patriotisme,  soutint  Tempire  ébranlé 
jusqu^au  jour  oti  la  corruption ,  amenée  à  son  coOH 
ble ,  dut  enfin  en  consommer  la  ruine* 
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Du  désir  des  distinctions  chez  les  hommes ,  et  de  so«  importance 


Qtteid  éhiv  des  di^tiadioDS  soit  iuni  mi  mnm  ^ 
c'est  ce  que  rétude  de  tous  les  peuples  établit  j«qit!à 
révîdëtice;.  C&e2  les  naliens  ImrUavn^  «t  jasque 
cheï  lesèaùvages ,  ce  désir  m  nuqntvq  me»  ralânt  da 
ft)t<», -t>l*s  arfif  seulement  et  fias  ridimile  à  ne» 
yeux,  qu'au  milieu  des  peuples  at^U»^*  JLa  aattvtg» 
ée  pare  avec  osiaaiatienr  des  4eMs  ou  des  içhe^ei»- 
fés  de  ses  e&aepiifr,  trojphëe  de  sa  valeur*,  à  la  î^a- 
wMe-Zélande ,  à  Olakiti ,  une  ciirilisatf4ni  ôèmmen- 
çanie  a'apoifll  encore  f^itakandonaai;  lada&^reiise 
<ypératîea  à^  tatouaçs  à  lacpelle  l'orgueil  des  iaso* 
hiires  les  oblige  de  seaouflpettre.  IM  modf  i^iblqdile. 
a  porté  d'autres  peuples  àsejaatider  d^une  mànièiie 
cruelle.  A  la  barbarie  près  des  procédés,  y  a-t-il 
donc  si  loin  de  ces  idées  à  celles  qui  nous  font  ris- 
quer  cent  fois  notre  vie  avec  joie,  dans  l'espoir 
qu'un  morceau  de  ruban  rouge  attestera  un  jour 
notre  valeur,  et  deviendra  pour  nous  un  gage  de 
l'estime  de  nos  concitoyens? 

Quelle  que  soit,  au  reste ,  la  valeur  absolue  de  ce 
préjugé  universel  aux  yeux  du  philosophe  rigide , 
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Vhm»fBm  à^émM  ûd%  l^i  nmem  1m  plu  poîMaM 

de  la  politique. 

L'ioiport^cenil^b^  p»r  aQ%  rm  Wn  fUcora- 
lions  dd  leim  ordre»  ^  étftit  tfilU  que  François  PV 
fiéprittàiida  yiiw»ie9t  un  cb^vali^  q^i  i  pri»  du^ 
un  ebmfcai  ^  ^  «w  «olUèr»  ft^  qoe ,  m  la  yeeou 
naissant  point ,  on  lui  demandât  une  moindre  faa^on^ 
Aux  yeux  du  roi ,  comme  dans  Topinion  d'alors ,  un 
tel  insigne  était  au-dessus  de  tous  les  biens  du 
monde.  ., 

On  a  vu  fréquemment ,  dans  les  guerres  de  l'em- 
pire ,  nos  soldats  préférer ,  à  des  grades  qui  leur 
étaient  offerts,  la  simple  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur,  que  son  immortel  fondateur  avait  en- 
Kkifiée  d'nn  sî  grand  prestige* 

£n«ttiicbaalaux  dialinetions  ]Miiiorî6ques«in^p««t 
FsiUe  smpmptaoee  ^  on  eotitrâÎBt  ceux  qqi  ea  ^ml  él4 
Beyéiiis  à  s'en  monirer  digaes  aax  yeux  d^  lew»  «onr 
oitoifens. 

Les  marques  de  dislindions ,  sî  honorables  pour 
qui  est  digne  de  les  porter ,  devieoneot  nne  caus^ 
de  m<éiuris  pcmr  cmx  qui  les  saïutlUnt»  Un  instant 
haDorés  dam  Topinion  qii'Hs  ont  s^rprke)  cenx-^ 
aereoneiUant  de  Jeiur  domUe  tiurpiludis  qn'uoe  plu$ 
fiBotte  pari  da  hernie  et  d'io&mie. 

Oem  G9«des  peuvent  amener  la  décensidérfttîjW 
d'fvi  et  dm  bisoosifique  :  la  démopalÎMtiaii  4»  qcih^ 
<ipii  ^e. pantin;  ei  sc)  profosioa^  La  raslawulîpn  «W 
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sant  abolir  l'ordre  national  de  k  Liégion-d*Honncur, 
le  prodigua  pour  l'avilir,  '     '  - 

C'était  là  le  moyen  le  plus  immoral  qu'un  gouver- 
nement pût  employer-,  car  les  disiinctions  prodi- 
gnées ,  en  cessant  d'^re  utiles ,  sent  le  stimukht  le 
plus  actif  de  l'intrigue  ^  de  la  corruption  et  de  la 
bassesse» 

CHAPITRE  XV. 

Suite  du  même  suiet.  —  Les  dictinclions  honorifi<jaes  sont  encore  utiles 
lors  même  qu'elles  ont  etc'  mal  appliquées. 


L'argument  le  plus  spécieux  des  ennemis  des  pré- 
rogatives et  des  distinctions  honorifiques ,  c'est  que 
les  prérogatives  et  les  distinctions  ne  sont  pas  tou- 
jours en  rapport  avec  les  qualités  et  les  sentimens 
réels  de  ceux  qu'elles  décorent.  Cela  est  souvent 
vrai.  Mais  peu  importe  au  fond  pour  l'ordre  social -, 
car  si  elles  n'ont  pas  été  le  prix  de  la  vertu,  elles 
deviennent  au  moins  une  obligation  de  paraître  ver- 
tueux, et  de  faire  par  intérêt  ce  qu'il  serait  mieux 
de  faire  par  un  dévouement  véritable.  îïous  dirons 
avec  Pascal  que  Ton  a  bien  fait  de  distinguer  les 
hommes  par  Textérieilr  plutôt  que  par  les  qualités 
intérieures;  autrement  chacun  voudrait «tre  le  pre- 
mier, chacun  se  croirait  ou  SQ  prétendrait  le  plus 
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(  185  ) 
habile  et  le  meilleur.  Celui-ci  a  qàatre  cordons;  ce- 
lui-là n^en  a  qu^un.  Ceci  est  visible,  il  n'y  a  qu'à 
compter  ;  le  dernier  cédera  sans  eoiitestation,  parce 
que  ses  inférieurs  lui  cèdent  de  même.  De  là  résulte 
la  paix ,  le  plus  grand  des  biens. 

Les  rangs  et  les  titres  ne  font  ni  le  mérite  ni  la 
gloire  ;  mais  en  les  rappelant  sans  cesse ,  et  en  les 
rendant  pour  ainsi  dire  sensibles  et  dnrdbles ,  ils 
excitent  à  s'en  montrer  digne.  Quand  pour  devenir 
grand ,  pour  laisser  un  nom  illustre ,  il  faudra  avoir 
servi  Tétat  ;  quand)  pour  jouir  de  ce  prédeux  héri- 
tage, tl  faudra  le  servir  encore,  le  patriotisme  s'ac^ 
croîtra  par  l'intérêt ,  et  le  nombre  des  citoyens  vekw 
tueux  se  multipliera  par  l'exemple ,  et  se  conserver» 
par  l'habitude. 

Et  n^estH^e  donc  rien  d'ailleurs  que  d'économiser 
sur  le  trésor  de  l'état ,  rempli  sans  cesse  par  leS' 
sueurs  des  contribuables?  En  monétisant  l'honneur 
par  l'appât  des  honneurs  qui  le  constatent,  comme 
les  fonctions  constatent  le  mérite,  on  solde  en  décô^ 
rations  ;  en  titres ,  en  préséances  ,  en  dignités ,  c& 
que,  sans  cela,  on  ne  paierait  qu'imparfaitement 
avec  de  Por.  Les  politiques,  les  philosophes,  le» 
économistes  habiles  sentiront  combien  ce  moyen 
peut  être  avantageux  à  ceux  dont  le  trscvail  ^ie 
rimpôt. 
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^     Utilité  de  Fançieimc  cjieyalerie. 


iJA^r^oAmisK^ft^'cai  lVûUt4^«ous  le  rapport  phi* 

. ,  ]^i^^.,  4aw  à&è  «iècles  d'ignoranpe  €f  d^  fg^^^ 
xe^^  QQ  poavjiit  être  plus  libéral  quVQe  lp6|îtutîoa 
^ivi  foict^^t.le»  li^iHmRfis^/^cpre  d^pi»inhaii>^re69  mai» 
:^994^»4!ftf^ip»e9  .à^emontrepTTa^iirotaLi  pr^ibe»^ 
jQdèles  ;  à  prendre  la  défense  de  l'oppriioé  et  4ia  £m^ 
lilkt^  è^^po^fr,  à  sacrifier  leur  vie  pour  laipe  tri^wi- 
pl)ipr  lu  jofttice  el  la  rérité. 

Xe  b^oin.da  perfectionaemotit  ^e  faisait  nesaeatir 
d^u^  ]»^  4iverft  états  formé»  de»  dél^ria jie  Tei^îre 
>d'Oc^40nt«  Tous  fléchiî^sai^nt  sous^le»  mœura  gaer* 
TÎèrea..d^  cpoquéran» ,  et  aaus  ie  joug  da  Teaprit  à 
Ifif^îa  ii^Ugieu^  et  s^perititieiiiL  d^  rj^nrppç.  ;  rid^ 
4i%rla  fitif^val^iç}  dut  patt^e  nfc^relleif  ent  parmi  àt^ 
hm»i»a"  W  éta|;d'bMtilil4pf^«aiie|ltf;»  Il  aiMifit  alarh 
PftW  fi«W  #0^;  iffMit^riw  priipitiv^,  d'io^Fp4«MW 
des  cérémonies  religieuse»  dans  la  remise  def'.^^i^ 
mières  armes,  en  n'accordant  le  privilège  de  les 
porter  que  comme  le  prix  d-tm  mérite  reconnu ,  et 
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^néoii  clféiÀi»^  de  U  morale  et  At  ré|«iit^.     •     '^  i 
fiiiÊU  n'est  pla8  €0»fopBEi«  4  ot^  toié  «fie.oelteâ  Aé- 
l'ancienne  «dicvalerie^  le  tenbeist  des  «lievaliefe^ 
plao^  sous  ia  Mwte-gbnk  4e  l'qepnt  oeKgieiiK  de 
Piéjpdque  eq  eerah  kl  prettw. 

l  :  '.  .  *  .'  •  j 

»<t»^g|l7W»Mt''|IMfl>f|MIMpyiMfW'l'P>>iMl>^|i»M^P«wWyi|yMMtiii|||ityf^    ! 

CHAPITRE  XYII^  [ 


Lee  jemiM'gentilihoHttieB  tà99éè  dans  leaiM|isiins< 
des  clie)vqriier8'etohesle9|pèugi««4ei4bneev<^*  cfo^ 
lUé  4«  f»9**?  àe  varkts  et  4e  deweiseatuc,  y  teée- 
YaieDtdeJxmne  l^uredes  principes  d'honneur ,  d^- 
reliçioii^  et  d*  ^lânterie  ehevalemsque,  qne  les'da-' 
mes  aaiteut  pouvaient  fjnmet  aîsénént  en  oes  asies> 
ncoTts  :et  ataÎTes.  Cette  benieose  iofluenoe  <lu  nip»^ 
preclsBflBBnt  dqs -sexes ,  linteedtte  dans  la  plupav^^ef 
aotcef  «•taées  de  rfinrope^  oifeiocMicat  paissamnent; 
à  ia  çiailîsBlftaii  df^nos  aienx.  Lesnusin  y  reçttvevt> 
delK>iiBe.li8ii|rttGeite'ceuriesste^  oatte  iwenwiUahoa> 
i^aCiimèèe^  xatte^ièf  niaé^  celte  fiolitease  eiquisey  tfuv 
tiaaKitériafîeDft.déjk  en  Franoq  la  iiaialte isbdnaé  ^t  k 
une  épo«({iie  isb  paetoai  aîll^nirs-  leà  oeWe»  méate» 
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A*«tidtaDjl  ^^re  moias  (^asieiéqik  4e  Mite  4a  peu* 
pie.  De  là  oetle  vieille  réputadoii  de.  la -politesse 
fMnç<ii8e,  4oiU  aujourd'hui  même  eoeare  FEurope 
iKwa  cède  le  flceptve^  d'un  aecord.unaBÎme. 

Dans  les  premier  teàs»  de  la  efaevalerie^  k  pro« 
bité  dut  paraître  iaséparaUe  de  ki  Tàleur^  et  le  mre 
de  preux  ne  se  donna  qu'à  ceux  qui  les  réunissaient 
l'un  et  l'autre.  On  répétah  sans  ceôse  aux  cheiraliei^ 
que  le  premier  de  leurs  devoirs  était  de  servir  avec 
zèle  Dieu,  le  roi,  leur  patrie  et  leur  dame,  et  que, 
sans,  l'honneur,  le  courage  même  était  jwbb  prix. 
Aussi ,  quand  leur  discipline  se  fut  relâchée ,  leurs 
anciennes  lois  furent-elles  long-tems  encore  assez 
influentes  pour  exiger  d'eux  au  moins  le  respect  exté- 
rieur pour  la  faiblesse ,  et  pour  là  yertu,  effet  salu- 
taire d'une  b<miie  iastilution ,  même  dégénérée. 

Du  Tillet.  remarque  que  nos  rots  n'avaient  ^ard 
qu'à  la  vaillance  et  au  haut  lignage  dans  la  consé-^ 
cratien  des  chevaliers  ^  aussi  la  chevalerie  parut  ù 
hcmonrable,  que  les  souverdins  eux*mém^  ea  tiraient 
gloire  et  ne  se  croyaient  dignes  d'en  être  revêtus 
ipi'après  l'avoir  méritée  par  leurs  ptouesses^  Le 
prince  de  GaUes,  âgé  de  treize  ans^  courait  un  grand 
danger  à  la  bataille  de  Crécy  ;  on  pressait  son  père 
de  .lui  .envoyer  du  secours.  «  JNbn,  répondit^il  v^'il 
n  n'e$$.  teUement  blessé  qu'il  neiMiis6e'se4élèndre.^ 
n  il  fimt  lui  laisser  g^tgner  les  éperons  qa*U  vient 
n  de  xeeevéir«  Je  veuz^  si  Dieu  l'aocoidiç,  que  la 
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n  jowmée»  $0ii  m^eoMs  j  et  qae  l'hoimetir  loi' en 
ji  demeure.  » 

Tels  ëtawnl  en  efifet  k8  principes  des  toayeraiBS 
de  ce  tems^  que  la  Taleor  unie  à  la  loyauté  pouvait 
•seide  les  rendre  dignes  de  la  cheralerie  ,  et  que  le 
dhieralier  le  plus  renommé  était  le  plus  digne  de 
leur  ^i  conférer  le  titre.  £n  i38a,  FeidinaiHl,  roi 
4e  PecSiigal,'  ftit  armé  par  Edmond^  êac  de  Cam^ 
bridge^  en  i4^47  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  reçut 
rinvestituire  du  duc  de  Bedfort;  en  iSiS^cefîit 
Bayardqui  revêtit  François  P'  de  cet  ordre  déjà 
moins  illustre. 

lie  nombre  des  cbêTaliers  était  illimité  et  quelque 

foie  trèsHZionsidérable^  des  prérogatives  brillantes  eh 

rehaussaient  l'éclat*  Us^avaient  le  premier  rang  dans 

la  noblesse  ;  ils  eurait  le  droit  de  se  servir  d'armés 

d'u^e  forme  particulière  ^  eux  seuls  purem  porter 

de»  épmmê  d'or ,  orner  de  ce  métal  précieux  les 

barnais  de  lenra  cbevaux,  et  se  vêtir  eux-mêmes 

d'étoffiss  ij^us  ridies  et  plus  brillantes  que  les  autres 

nobles  non  dKValiers'.  Les  épouses  des  chevaliers 

partageaient  ces  prérogatives-,  elles  seules  reçufeiÉt 

.les  titres  de  dame  et  de  madame,  comme  leufs 

.époux  cwx  de  don ,  de  sire,  de  messire,  de  monsd- 

goeûr  :  les  femmes  des  écuyers  ne  portaient  que  le 

titre  de  demoiselles^  et  les  écuyers  ceux  de  monsietrr 

-et  de  dapsioiseau,  fossen^ils  même  issdsde  maîsoti 

sofVferanie*^    i     ,  . . . . 
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il^>  lieicksndieii  ^in^vrait  J^éakmmvé'mx^iktm  pm 
lâcheté,  par  crime,  ou  quelque  autr«  ssawot  lrfdi>- 
MiiMi^  coadolt  tgfkmnoieiiieiDlmt/nif  a»  échiifàud, 
iroyaû^  feuler  àni  pséd»  le»  arntès  bft^éct  |>ièee  1 
'|(ièe9)^  eop  wu^  dooît  ad  etfaçMl  le  fahnoi»)  étttit  rc» 
ifer»éet  traitië  dàm  là  bmieèèat{imta|  dlune  tan^te^ 
ie$  xom  et  kéttiul»  d'acmes^  iiitin^é»de:aeaei«nocH- 
4kms  l-fccodMaiiMifr>  d'iAprépattaw»  tt  d'iajpitfMV  d^ 
jgradé^wînoiidéil'efea  inuittaaiteY  Ir^n^  Bur  une  blufe 
ieou¥«rté  d^uiifdrs^  morréaîée  y>ih  eafaeaéait  rébiîer 
<&»t  l«i  hn  ^riènd»  dès^  mortsi,  et  dettexaffnfu^  eéré- 
monie  le  rendait  pour  jamais  indigne  ftei^ptnàicre 
/daita  k  aooiélédeftTtTaini  kmi'étpoiaîtibiit  défifcnse 
lHuiMalte«  de  tM^m  duraliiKr.  Ouiwoçwt  cmâlMeh 
de  tels  régloBMOa.  durent  cdhtttfaàér  *à  nwribimriir 
;iop|^tèiii4  le»  lois  de  fotlierailBrie.^ 

.  Au  «Mdbre  des  preaorij^oiiv  qtii  <;piHrilNiàmiit  à 
.j^tretânir  «lù  aetn  des  cbofaiterai  I<i  mmàmmit  de 
,i!hteMttr^  on  doit  Mmpter  lé  s«nHkit  ^ar  ieqaél 
^4Mê  Vedgageaîent  à  faire,  au  retsk^-ds'kiuraejcp^ 
^iMSyle  récit  fidèle  de  ce  ipi'ids  dvaisnt  aie  de 
tbftW  91  de  mai  ^  de  ce^ui  lesr  éaak  mdirani  d^iicQ- 
tMfmM^  ou.de  asaUMMClMu^  d^urniHantiou  d'hosttrahk. 
-(^ea vécftls,  fails •eai  ^caence  desaàitves: obevalisii, 
4MaieM  rttuîffàer  Jew  ooura^  jet  1m  ^fa^éfairtr  k  «ra- 
'A9<iiii:.«¥ec;  ifi/hpépîdilé  i«s4aBgt9à  ka  ffati  granda. 

samment  sur  le  sentiment  d'horreur  eldl 
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meM  tel,  qtïe  l^mjour»  va  é^eoti  fat  regarki^  cheÈ 
liduscdanne  le  plus  saillant  des  otitra^. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suite  da  même  siget.  — •  Décadence  et  chute  de  la  cheTalerit. 


Les  dbt»$  politiques  du  systèiiiè  fêodàt  auxquels  la 
chiévttktîe  ne  put  tester  élràfugère^  avaient  com- 
meA^é  à  fait'e  déchoir  cette  institutloii  dé  son'é'ôlat 
primitif î  l'ignorance  tmiVèrsellement  rëpaiidué  au' 
sein  Aé  la  noUesse  et  cotirtûdne  aut  chevaliers  eûx- 
iftémès,  quand  les  lumières  commençaient  dejS  a  dis- 
siper la  profonde  obscurité  du  liioyeh  âge  ;  accrut 
i^pMteiiieïnt  iàette  déeadéiàce. ' 

Quand  les  lois,  qui  se  mtittifiHkient  li  mesura' 
que  là  ^Tilisation  faisait  de  nouveaux  progrèà',  lu- 
rent dèTCtiues  trop  compliquées  pour  que  les  ché- 
Y^liete châtelains  pussent  aisément,  comihe  autrefois,' 
rendre  la  justièe  à  leurs  vassaux,  ces  chevaliers' 
seùlârtot  la  nécessité  de  s'adjoindre  des  clercs  ou' 
Idtoiés,  et  hiebtôt  ^e  té  fiifreTétnpfacer  eûtlèrëtnent 
^  «tki  pour  tttte  fonction  importante  ;  ceux-ci  fu- 
rentdiésigfiés  soris  ië  hùtnéti  légistes,  ^imitivement 
inférieurs  aii^  diéi^aHi^s  èsnarmés,  les  légistes  de-^^ 
vittrtel  pàt^  k  suive  dbte^  Kéutéi  ^;iitii  étt  tltfe» 
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cpiapd  ilft  eure&t  v^qxï  oelui  4e  chevaliers  ès^lois  ou 
fjhevaUers  de  justioe  ^  afin  àe  pouvoir  siéger  dans 
les  plaids,  avec  les  autres  chevaliers,  les  barons  et 
lesévéques.  On  croit  pouvoir  faire  remonter  au  tems 
de  saint  Louis  cette  distinction  de  chevaliers  ès- 
armes  et  chevaliers  ès-lois.  Postérieurement  encore, 
il  fut  institué  des  chevaliers  ès-sciences  et  ès-lettres, 
afin  d'encourager  par  ces  distinctions  le  progrès 
des  études  littéraires. 

Les  anciens  chevaliers  ès-armes  continuant ,  en 
dépit  de  ce  progrès  toujours  croissant,. à  regarder 
rétu^e  et  le  savoir  comme  au-dessous  d'eux ,  et  le 
caractère  de  violence  d'un  grand,  nombre  de  leurs 
actions  ressortant  encore  davantage  par  les  habitudes 
de  justice  et  d'équité  des  nouveaux  chevaliers  ès-lois 
et  ès-lettres,.il  dut  arriver  que  le  titre,  jadis  si  beau, 
de  chevalier,  se  discréditât  peu  à  peu  dans  Topinion 
du  plus  grand  nombre. 

François  I"""  fit  de  vains  efforts  pour  ressusciter  la 
chevalerie  éclipsée  par  le  progrès  des  lumières  :  il 
avait  cru  la  relever,  en  appelant  dans  ses  rangs  des 
hommes  lettrés  ;  aux  yeux  des  nobles ,  fiers  de  leur 
ignorance,  et  pour  qui  tout  mérite  était  dans  la  pro- 
fession des  aifmes ,  il  la  ravala  encore  davantage. 
Bientôt,  cette  chute  fut  complétée  par  rexcessive 
multiplicité  des  nouveaux  chevaliers ,  à  laquelle 
François  V^  contribua  plus  que  personne* 

La  c|iQvaierie  ^y^^  ^  ^qp.teiQS}  e)le  djut  périr 
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quand  elle  cessa  dTêtre  en  rapport  avec  la  société , 
éminemment  utile  à  l'époque  où  elle  fut  créée ,  et  où 
elle  jeta  tant  d'éclat;  elle  eut  le  tort  de  devenir 
plus  tard  un  obstacle  aux  progrès  de  l'esprit  humain; 
trop  faible  pour  en  arrêter  le  cours  irrésistible,  elle 
fut  brisée  par  lui  et  disparut.  C'est  là  Thistoire  de 
toutes  les  institutions  sociales. 


i3 
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LIVRE  IV. 

DB     L*illVCAT10R    »OBtlQUB. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Véritable  but  de  Tédacation. 


Si  les  8entimeû8  propres  à  la  nature  de  Thonime 
sont,  pour  le  politique  habite,  le  moyen  le  plus  puis- 
sant et  le  plus  moral  de  gouverner  les  hommes, 
réducation  qui  développe  ou  dirige  ces  sentimens 
doit  participer  à  cette  haute  importance. 

Mais  il  faut  que  Féducation  (  et  nous  entendons 
parler  surtout  de  Téducation  publique)  cesse  d  être 
envisagée  sous  le  point  de  vue  borné  qui  en  déna- 
ture Tobjet  et  la  portée. 

Son  but  véritable  n'est  pas  de  faire  entrer  dans  la 
mémoire  quelques  mots  de  grec  ou  de  latin ,  quel- 
ques vers  d'Homère  ou  de  Virgile,  quelques  élémens 
de  calcul,  quelques  traits  de  l'histoire  ancienne;  ce 
n*est  pas  seulement  d'initier  aux  mystères  de  la  lec- 
ture,  de  l'écriture,  de  l'orthographe  et  du  langage  j 
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ce  n'est  p«s  même  d'enseigner  quelques  maiimes 
éparSes  de  iBôrale,  ou  de  familiariser  tevtc  quelques 
croyances  religieuses  qui,  sans  le  secours  de  la 
raison  j  resteraient  isolées  et  seraient  d'une  faible 
ressource  dauis  une  foule  de  circonstances  impré-* 
vues;  le  bal  esseattiel  de  rensei^eraent)  c'est  de 
déirelopper  ^  en  le  régularisant ,  l'eiiteiideBieiit  de 
la  jeunesse  \  c'est  de  iliabituer  de  bonne  beure  i 
raisonner  jusie ,  en  l'accoutumant  à  comparer  et  h 
rectifier  so»  jugement  par  une  niuldtade  d'exem-* 
pies  qui  Im  apprennent  à  aimer  et  k  pratiquer  la 
vertu  ;  la  vevtit  qui  y  seule  ,  est  digne  de  rsmfavtîoti 
de  l'bomme  sage ,  parce  que  seule  elle  peut  assurer 
son  bonheur,  lui  mériter  l'estime  et  le  conduire  à  la 
Vf  aïe  gloire. 

L'avantage  principal  de  toute  bonne  éducation  edt 
donc  de  développer  avec  facilité  et  promptitude  l'in- 
tetligence  des  élèves,  de  I(^  accoutumer  sans  cesse 
à  s'observer,  à  s'apprécier  l'un  l'autre  et  à  raison- 
ner juste ,  afin  de  ner  pas  se  trouver  cbaque  jour  en 
déiant  vîs-à*^is*de  leurs  camarades^  L'amonr-propre 
se  trouve  aine»  utiUsé  au  profit  de  la  sagesse,  etl'h»- 
bâiudede  jEsûre  des  application»  eiactes  et  fréquentes 
de  l'art  de  raisonner  juste  en  facilite  l'usage  dans 
tout  le  cours  de  la  vie* 

Joignez  à  eela  que  de  l'habitude  de  s'appr^ier 
récipriiqnement  naît  le  besoin  de  restime  et  réma-> 
lation ,  germe  de  toutes  les  vertns  «ictates ,.  tandis 
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que  de  Thabitude  d^obëir  naissent  celles  deTordre^ 
de  la  régularité,  de  la  soumission  aux  lois,  et  de  la 
conviction  du  besoin  d'en  rendre  Texécution  facile. 
La  doctrine  des  devoirs  s'inculque  ainsi  dans  la  pen- 
sée des  élèves  en  même  tems  que  le  développement 
de  leur  intelligence  leur  fait  connaître  leurs  droits  ; 
droits  que  la  raison  les  force  à  restreindre  selon  les 
règles  de  la  justice ,  et  dont  le  besoin  de  l'estime  de 
leurs  camarades  et  de  leurs  maîtres  les  oblige  à  ne 
jouir  qu'avec  modération  et  sagesse  :  tout  cela  leur 
inspire,  à  leur  insu  même,  les  premiers  principes  de 
l'honneur,  principes  indispensables  pour  les  guider 
toujours. 

CHAPITRE  II. 

Bien  moral  et  politise  de  la  propagation  de  rinstniction  et  di^siumières» 


Il  est  presque  inconcevable  qu'il  se  soit  encore , 
dans  ces  derniers  tems,  rencontré  des  gens  pour 
soutenir  que  les  lettres  n'ont  pas- introduit  dans  le 
monde  une  seule  vérité  utile,  et  que  leur  progrès 
n^annonce  pas  un  vrai  développement  de  rintelli- 
gence.  La  preuve  du  contraire  n'exige  cependant  ni 
études  suivies,  ni  méditations  profondes^  il  ne  faut 
qu'buvrir  les  yeux  et  voir# 
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Nous  pourrions  nous  dispenser  d^une  réfutation 
de  cet  étrange  paradoxe.  La  lumière  ne  se  prouve 
pas.  Regardons  autour  de  nous  cependant.  A  Tétat 
de  dégradation  morale  et  politique  de  Tignorant 
espagQol,  opposons  la  condition  des  habitans  de  la 
France  et  de  l'Angleterre ,  où  Tinstruction  est  bien 
plus  avancée.  Comparons  la  France  elle-même,  la 
France  de  i833 ,  à  ce  qu'elle  était,  il  y  a  quarante 
ans.  N'est-il  pas  incontestable  que  la  terre  est  mieux 
cultivée  dans  son  ensemble  ?  que  la  masse  des  ri- 
chesses territoriales  et  industrielles  s'est  prodigieu* 
sèment  accrue?  que  les  arts  d'application  ont  fait 
d'immenses  progrès,  et  ont  puissamment  aidé  à  ceux 
de  l'industrie  ?  que  l'existence  des  habitans  des  villes 
et  des  campagnes  est  beaucoup  plus  assurée  qu'elle 
-ne  l'était  autrefois?  que  la  vie  mieux  soutenue  par  la 
satisfaction  plus  complète  des  besoins  physiques  se 
prolonge  davantage ,  et  rend  l'accroissement  de  la 
population  plus  rapide?  Si,  néanmoins,  le  sort 
moral  des  classes  les  plus  nombreuses  n'a  pas  suivi 
cette  progression  ^  s'il  y  a  plus  de  crimes,  de  misère 
et  de  suicides;  si  les  vols  et  les  attentats  contre  la 
propriété  sont  devenus  plus  fréquens,  pendant  que 
nos  mœurs  adoucies  ont  rendu  les  crimes  contre  les 
personnes  plus  rares ,  c'est  que  nos  lois  encore  im- 
parfaites n'ont  pas  marché  au  niveau  du  progrès  de 
la  science  ,  et  que  le  travail  des  machines  ,  trop  ex- 
clusivement protégé  par  elles  aux  dépens  de  celui 
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é^  ottyriers,  en  aecujnulasit  la  riclieMe  dans  les 
•ommitéft  ,  a  augmenté  la  misère  <lan«  les  bases  et 
Tordre  social.  Le  paupérisme  a  fait,  par  suite  ^  et 
reUtivemeiit  à  Te^Eteiisiou  des  besoioseréés  par  le  dé- 
veloppement de  rintelligenee ,  des  pas  d'autanl  plus 
npldm  qtie  Tinsnffisanee  des  salaires  s'est  toujours 
accrue  quand  les  besoins  s'agrandissaient. 

Nonobstant  cela ,  radoucissement  de  nos  mœurs 

ayant  rendn  les  crimes  contre  les  personnes  moins 

nombreux  I  Les  lois  criminelles  ont  du  devenir  moins 

atroces ,  et  aujourd'hui  il  y  a  beaucoup  moins  de 

condamnations  à  mort  et  d'exécutions  qu'autrefois  ^ 

on  a  vu  deux  ans  s'écouler  sans  que  Paris  ait  été 

témoin  d'une  seule  exécution  capitale.  En  présence 

de  ces  faite  concordans,  dont  le  développement  a  été 

parallèle  à  celui  de  la  propagation  de  l'instruction 

dans  les  masses ,  peut-on  raisonnablement  soutenir 

encore  que  le  progrès  de  l'instruction  générale  ait 

été  sans  influence  sur  le  sort  et  la  moralité  du  genre 

bnmain  ? 

CHAPITRE  III. 

L'ëdncation  publique  doit  tendre  essentiellement  à  former  des  citoyens. 


On  ne  saurait  trop  le  répéter  :  l'éducation  doit 
étendre  essentiellement  à  inculquer  au?[  enfans  cette 
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«âxhM  :  qa*«ls  appartiennent  moins  à  kan  pareM 
et  à  eux-mêmes  qu'à  Tétat  ;  qu'ils  sont  ses  fils,  qu'ils 
en  sont  l'espérance  et  la  (broe  ;  il  iaut  qu'ils  soient 
profondément  convaincus  que  c'est  pour  eua  un 
grand  nallieur,  et  envers  la  société  une  Faute  çrav«^ 
qtie*de  rester  incapables  de  lui  être  utiles  ^  il  faut 
surtout  prévenur  ce  mal  avant  qu'ils  soient  devenus 
indignes  de  remplir  aucune  dbarge  publique. 

L'estime  de  la  pauvreté  vertueuse,  le  mépris  de 
la  ricbesse  mal  acquise  pu  de  la  grandeur  usurpée, 
rhorreur  de  l'Injustice,  du  mensonge,  de  la  perfidie, 
de  l'ingratitude ,  4t  la  mollesse ,  de  l'égoîsme ,  doi- 
vent ém  inspil^és  dès  le  plus  jeune  âge. 

La  louange  des  héros  qui  se  sont  sacrifiés  pour  la 
patrie,  des  guerriers  qui  ont  combattu  pour  elle,  des 
hommes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  vertus, 
leur  équité ,  leur  patriotisme ,  leur  pktlantropie , 
doit  faire  ambitionner  aux  jeunes  gens  de  les 
prendre  pour  modèles  *,  ils  craindront  moins  les  fvi^ 
vations,  la  mort  ou  les  tourmens,  que  les  crimes 
0^  Tinfamie,  si  de  bonne  heure  leur  cmur  est  rem*- 
pli  de  ces  grandes  maximes.  L'amour  de  la  gloire 
et  de  la  vertu  ,  qui  leur  aura  été  inspiré  dès  le  plus 
jeune  âge,  fera  d'eux  des  hommes  estimables  et 
d'extellens  patriotes. 

'  Non  seulement  l'éducatioti  des  écoles  doit  tendre 
h  former  de  bons  citoyens ,  taais  tout ,  daâs  les  in- 
stitutions politiques,  doit  concourir  à  ce  but,  afin  que 
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Vhàbitade  d'aimer  son  pays  se  contracte  naturelle- 
ment  et  sans  efforts* 

Rien  chez  les  iiommés  n'est  plus  puissant  que  Tha- 
bitude;  elle  donne  aux  lois  leur  plus  grande  force  \ 
aux  institutions  politiques ,  leur  plus  grande  stabi- 
lité. Lycurgue,  pénétré  de  ce  principe,  ne  voulut 
point  écrire  ses  lois ,  afin  de  les  imprimer  dans  les 
mœurs  des  citoyens,  de  les  leur  rendre  familières  et 
comme  naturelles  par  Thabitude. 

Llnde  et  la  Chine  nous,  présentent  deux  grands 
exemples  de  la  force  et  de  la  stabilité  des  lois  d'un 
état,  lorsqu'elles  sont  passées  dans  les  mœurs.    - 

Comme  la  Turquie ,  si  opposée  aux  réformes  de 
Mahmoud,  l'Espagne  et  le  Portugal ,  contraires. aux 
progrès  des  lumières,  prouvent  aujourd'hui,  par 
l'opposition  du  peuple  au  changement  de  leurs  for- 
mes gouvernementales,  détestables  à  nos  yeux,  ce 
que  des  mœurs  en  rapport  avec  un  gouvernement 
quelque  mauvais  qu'il  puisse  être,  peuvent  lui  don* 
ner  de  solidité  et  de  force  au  dedans,  lors  même 
qu'elles  ne  lui  donnent  ni  puissance  ni  considération 
au  dehors. 

L'amour  et  le  respect  des  lois ,.  voilà  donc  ce  que 
l'éducation  doit  surtout  et  avant  tout  inspirer  aux 
enfans  de  la  patrie  ;  voilà  la  plus  forte  barrière  con* 
tre  le  génie  funeste  des  innovations  politiques*  A 
Dieu  ne  plaise  pourtant  que  je  veuille  soutenir  que 
tout  ce  qui  est  ancien  est  bon,  par  cela  seul  que  c'est 
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ancien,  et  que  les  gouyernemens  comme  les  peuples 
ne  soient  pas  perfectibles.  Loin  de  moi  une  pensée 
aussi  insensée^  mais  reconnaissons  aussi  que  rien 
n'est  plus  dangereux  que  de  trop  brusques  innova- 
tions dans  les  lois  de  Tétat.  Les  innovations  ,  même 
lorsqu'elles  sont  le  plus  nécessaires,  ne  doivent 
s'opérer  qu'avec  une  sage  lenteur;  il  ne  faut  pas 
que  les  lois  organisatrices  d'une  grande  société  soient 
assez  aisément  abolies  pour  que  les  lois  nou- 
velles, n'ayant  pu  encore  entourer  son  gouvernement 
de  la  force  et  de  l'autorité  que  l'habitude  avait 
données  aux  anciemies  lois,  laissent  l'état  sans  gou« 
vernail  au  milieu  du  désordre  et  de  l'anarchie. 

Que  serait-ce  donc  si  les  changemens  dans  les 
lois  constitutives ,  loin  d'être  commandés  par  la  sa«-> 
gesse  et  une  longue  expérience ,  n'étaient  demandés 
que  par  la  voix  des  factions,  dont  la  faiblesse  cher- 
che à  se  masquer  sous  l'audace,  et  qui  ne  veulent 
toucher  aux  lois  de  l'état  que  dans  l'intérêt  de  quel- 
ques-uns ,  en  troublant  l'ordre  qu'elles  protègent 
dans  l'intérêt  de  tous? 

Que  les  lois  soient  toujours,  et  dès  nos  premiers 
ans-,  l'objet  sacré  de  notre  religieux  amour» 
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CHAPITRE  IV. 

Néœsâté  de  r^^caûi»  fiiWfBe. 


Indépendanment  de  laiondreste  presque  toujours 
aveugle  des  paréos ,  ec  de  i  losuffisonoe  ordiuaire 
des  moyens  d'iDStructioa  et  d'éducatida  au  sein  des 
familles,  les  écoles  publiques  ont  eneore  su»  r^o- 
<»iion  particulière  un  avanta^pe  immense ,  h  cause 
de  rémulatkm  cpie,  seules,  elles  peuvent  éveiUer  à 
nn  haut  point,  et  qui  est  le  vâiicole  le  plus  actif 
du  progrès.  Les  écoles  publiques  peuvent  aussi  plus 
aisément  habituer  de  boune  heure  ks  enftuis  à  de 
rudes  exercices  gymnastiques,  indispensables  pour 
mettre  les  hommes  faits,  appelés  à  servir  la  patrie , 
k  même  de  supporter  les  fatigués  que  la  guwre  en* 
traîne  avec  elle. 

Il  est  bon  que  tous  soient  adroits,  souples  et  vi** 
goureux;  il  faut  que  tous  soient  accoutumes  k  |bir 
la  molles^  et  l'oisiveté,  qui  corroie  peut  les  meilleurs 
naturels.  Quelles  que  soient,  en  un  mot,  les  cho- 
ses où  Ton  juge  à  propos  d'exercer  les  jeunes  gens , 
il  convient  d'exciter  leur  amour-propre  à  les  bien 
faire ,  afin  de  les  rendre  aptes  à  tous  les  états  que 
peut  leur  réserver  la  fortune.  Sous  tous  ces  rap- 
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ports,  rédttCiAion  publique  a  d*iminenses  avantages  ; 
mais  il  importe  aassi  qu'elle  soit  modifiée  et  diflS- 
reDciée,  conformément  aux  divers  besoins  sociaux. 
Chez  les  anciens  Perses,  ou  1  utilité  commune 
-était  le  principe  et  le  but  de  toutes  les  lois ,  Tédu- 
eatioii  de  la  jeunesse  fut  regardée  comme  le  devoir 
le  plus  important,  et  une  des  parties  les  plus  essen- 
tieiies  du  gouvernement.  L*état  se  cbargéait  de  faire 
ëiever  les  enfans  en  commun  ,  d'une  manière  uni«> 
forme  et  réglée.  On  leur  enseignait  la  justice,  comme 
ailleurs  les  lettres,  et  le  crime  le  plus  sévèrement 
puni  était  l'ingratitude.  Par  cette  sage  institution  , 
les  Perses  allaient  au-devant  du  mal ,  persuadés 
qu'il  vaut  mieux  prévenir  que  punir.  Dans  les  autres 
états,  on  châtiait  les  mécbans  ;  en  Perse,  on  tâchait 
qu'il  n'y  en  eût  pas. 

CHAPITRE  V. 

Soâte  àa  même  s^jet*  •-  Infiuenc^  polUîq[ae  de  r«diicati<m. 


L'honneur  peut  s'établir ,  s'accroître  et  se  régu- 
lariser par  l'éducation,  dont  le  résultat  est  de  nous 
apprendre  à  apprécier  nos  sentimens,  à  les  diriger 
et  à  en  faire  des  applications  utiles.  On  peut  établir 
et  modifier  l'honneur  par  elle ,  comme  on  peut  te 
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soutenir  et  Taccroilre  par  les  distinctions ,  les  ré- 
compenses et  les  marques  d^estime. 

Nous  sommes  convaincus,  avec  Leibnitz,  que  Ton 
réformerait  le  genre  humain  si  Ton  réformait  Tédu- 
cation.  Cest  elle  qui ,  en  nou$  habituant  à  distin- 
guer rhonneur-vrai  du  faux  honneur,  nous  accou- 
tume à  accorder  le  premier  avec  la  vertu  politique; 
car  le  faux  honneur  seul  peut  se  fonder  sur  l'intérêt 
personnel)  tandis  que  l'honneur  véritable  et  Tamour 
de  la  patrie  se  soutiennent  et  se  confondent.  La  vertu 
politique  sMnsinuant  chez  les  enfans  concurremment 
avec  le  besoin  de  Testime.  Thomme  d'honneur  sera 
toujours  et  avant  tout  Thomme  de  la  patrie ,  de 
même  que  toujours  le  vrai  patriote  sera  homme 
d'honneur. 

Les  principes  de  Thonneur ,  ainsi  que  ceux  de  la 
religion,  doivent  former  la  base  essentielle  de  Tédu- 
cation  publique,  parce  qu'ils  portent  au  bien  et  à  la 
vertu ,  en  présentant  pour  récompense  la  gloire , 
l'estime  et  le  bonheur. 

C'est  un  bien  faux  système,  que  celui  qui  présente 
la  crainte  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  con- 
duire les  enfans  à  la  sagesse;  les  hommes  sensés, 
les  philosophes  et  les  peuples  les  plus  célèbres  dans 
l'histoire,  ont  été  et  sont  convaincus  par.  le  raison- 
nement 9  non  moins  que  par  l'expérience  ,  que 
rhonneur  est  uu  mobile  bien  plus  paissant  et  bien 
plus  sûr» 
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CHAPITRE  VL 

Importance  politise  de  Tc-tude  de  rhûtoire  nationale. 


Si  c'est,  comme  oa  n'en  peut  douter,  une  chose 
fort  importante  d'inspirer  de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens  l'amour  de  leur  pays,  l'étude  trop  négligée  jus- 
qu'ici de  l'histoire  nationale  devient  une  des  parties 
essentielles  de  l'éducation.  Nulle  étude  historique 
autant  que  celle  de  nos  aïeux ,  ne  peut  être  propre 
à  exciter  daîis  nos  âmes  une  noble  émulation  de  pa- 
triotisme ;.  car  aucune  autre  ne  peut  comme  celles;! 
nous  présenter  des  exemples  rapprochés  de  nous  et 
appropriés  à  nos  mœurs. 

C'est  donc  un  grand  tort  dans  l'éducation  publi-^ 
que  de  sacrifier  l'étude  des  annales  du  pays  à  d'au- 
tres études  historiques ,  bien  moins  en  rapport  arec 
les  usages  et  les  besoins  de  la  société  actuelle. 

Le  bon  RoUin  se  conformant ,  dans  son  plan  d'é- 
tudes ,  à  la  coutume  et  aux  préjugés  de  son  tems , 
regrettait  vivement  néanmoins  que  l'étude  de  l'his- 
toire nationale  ne  fût  pas  plus  encouragée.  «  Je  suis 
)>  bien  éloigné,  disait-il ,  de  penser  que  cette  étude 
»  soit  indifférente ,  et  je  vois  avec  douleur  qu'elle 
»  est  négligée  par  beaucoup  de  personnes  à  qui  ce-^ 
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»  pendant  elle  serait  fort  utile,  pour  ne  pas  dire  né- 
»'  cessaire.  Tavoue  que  je  ne  m^y  suis  point  appliqué  ; 
n  j'ai  honte  d'être,  en  quelque  sorte  étranger  daus 
»  ma  propre  patrie,  après  avoir  parcouru  tant  d'au- 
»  très  pays.  Notre  histoire  nous  fournit  de  grands 
»  modèles  de  vertu ,  et  mt  grand  nombre  de  belles 
»  actions  qui  demeurent  ensevelies  la  plupart  dans 
»  Tobseiwité.  » 

Une!  de»  causas  de  cet  inconcerabk  osttbli  est  le 
mauvais  go4l  qtti  nûu»  fait  admirer  k»  dioses  éloîi-* 
^fàém  de.  notre  tems  ou  de  notre  fvfl ,  tandis  que 
Aouft  restott»  feoids  ponr  ceUes  ipn  ont  ect  Ueo  àmÊm 
notre  pays  mciae^  im  qui  se  panent  sounos  fmaa. 
CL  Aussi  y  B^imèét,  Rollin^  si  ok  n'a  pas  te  tema  d'csn-* 
«  scâgnes  aux  jeimes  gans  y  <fon«  les daista^  l'hi»- 
a  toîre'  de  France  y  il  faal  tâchoer  au  aiituns  de  leur 
»  en  inspirer  le  goût ,  en  leuir  en  cilmit  de  tcois  ea 
n.  tens  <^lq^ea  traits^  (|ui  leur  fassent  nakre  l'envie 
xtde  l'étudier  c^piand  ik$  cr  auront  le  Isoisir.  » 

.  MalMiftfeuiseaettl  ces  sages  comeîikn'b&t  pas  été 
suivis..  On  a  vu  la  plupart  des  jeunes  ^aa  eatrer 
dstnà  W  wonde^  leurs  études  terminées,  y  .dîs<K)iyfir 
djes  hér<»a  de  raniîqaité^  mais  ignever  jusquasa 
nomt  d<^  vom  qui  gouvenu^nt  leur  paftrie,  et 
c^msMilitleS'  princes  deaëtats  voisins)  avaient  acquis 
leur  puissance*  On  ies'  a  entendus  discnter  sur  ks* 
ussiges  de  la  Grèce  et,  de  Rome  beaucoup  nùenxiqae^ 
sua jCftiiii  d^  knas  ewlÉnnwffninsi  ■  Inbna  etclnsisn- 
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■Bânt  et  principes  et  d'idées  {Hiité^  émis  VsuM^iiité', 
il$  oBt  oecopé  des  (daces  dans  VéM,  sans  otonaitrê 
le»  leî»  d'aptes  lesquelles  Télat  était  régi.  Âdimra*« 
leurs  des  vettos  d'un  autre  siède ,  iainritakles  an 
teœt  advel,  ils  ignorent  ks  kants  fiiits  db  lenra 
CMipatriotes,  epe  ville  drccM»tancca  pentiem  letf 
mettre  à  même  de  reprodaite  avec  «o  nonvetédat* 

Tel  connaîtra  les  législations  antiques  des  peuples 
dte  !*:alte ,  de  ht  Grèce  cc  de  FÉgyjptc ,  ou  cettes  des 
nations  modernes  de  TAsie  et  de  TAmérique,  qui 
peuft-etre  n'a  janlais  lu  la  Charte  qui  nous  régit. 

Cette  mdîfiërencQ  coopaèle  ^*  trop  commune  a 
produit  dans  les  classes  éclairées  ce  goût  exclusif 
pour  l'antiquité ,  qui  lui-même  est  une  des  causes 
prîiK»p«iles  dtt  peis  é'imporlaflkoef{iie  vmm  aitacbons 
aw.  £ûf$  qi^i  dèTvaîeni  nous  tcntdoier  dannalage; 
^'éA  an  défaut  réel  ée  l'éducation  que  doit  être 
aAUribKé  le  peu  de  patriolisme  detaaiâ  d'homaaeftdcë 
tems  modernes ,  qui  cootraet^ttk de htÊ/êm^ kanreki 
ùïx^askè  l>aliÂl«i(fe  de  vegiardeir  teorii  cenciêciyens 
c<4unef  iaférienir»  à  cea  héros*  du  vii^ux  t#ms  qu'o« 
a  enclusî^Kwmi  proposa  à.  leur  admiraûon  seolasr* 

hsk  té^olutiogr  foan^tse ,  eaa  introduisant  si  fa«uh 
Eei^^emteot  daaa  le  sy^stime  d'études  ami^eKsîiaices 
rétude  des  sciences  exactes ,  a  \À&à  déwontréque  ll^ 
BPlpdifi^^aûon;  comj^te  de  «e  système  vermoulu  est 
aij^^Micd>'l^  laeiiC'i,  un  gchu»  d'hist^e^  natipoalfç 
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doit  donc  dësormaift  faire  une  partie  eas^itielle  des 
études  de  la  jeunesse;  et  si  on  continue  comme  on  le 
fait ,  et  pourtaiit  comme  nous  ne  le  croyons  qaelraro- 
ment  utile ,  à  lui  apprendre  Tes  langues  anciennes  , 
il  sera  bon  de  donner  pour  thèmes  des  traits  histo- 
riques propres  à  rappeler  aux  jeunes  gens  les  hauts 
faits  de  leurs  compatriotes» 

CHAPITRE  VIL 

De  Tcducatlon  ^nôeose  et  penonncUe. 


Une  fausse  éducation  inspire  essentiellement  un 
faux  honneur ,  nourri  par  la  vanité  et  par  Tàmour-' 
propre  individuels ,  que  la  philantropie  et  les  idées 
libérales  peuvent  seules  réformer  quand  la  philoso- 
phie a  régularisé  nos  idées. 

Une  éducation  fausse  accoutume  à  une  obéissance 
servilë,  fruit  ordinaire  dHine  religion  mal  entendue 
qui  renforce  Tindividualisme  en  montrant  la  per* 
fection,  cause  des  récompenses  éternelles,  moins 
dans  les  sacrifices  faits  à  l'humanité  que  dans  le 
sacrifice  de  la  raison,  et  dans  les  pratiques  d'une 
dévotion  minutieuse. 

Ces  pratiques  isolent  l'homme  au  milieu  du 
monde  dont  ellçs  le  séparent,  en  lui  faisant  concen- 
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trer  tou8  ses  sentimeas  8ur  lui-même  à  Faide  d'un 
respect  dangereux  pour  la  vie  monacale  qui  le  sé- 
questre de  sa  fao^lie  «et ,4^  ^i^f  ?î4t^« 

Les  résultats  positifs  de  Téducation  exclusivement 
confiée  à  un  ordre  religieux  quelconque  ont  ainsi 
toujours  été  et  seront  toujours  de  fausser  le  juge- 
ment des  hommes ,  et  par  là  de  les  rendre  vicieux. 
On  l«s:9ceomanie  k  pv^dre;  la  v^tuappursote  p^r 
la  vi^rlu. réelle;;,  on  leur  eMeîgpo.à  vo^lpir  paraître^ 
bons  en  ^rapportant  tout  k  mii%  au  Ji^p  de  leur, 
enseigner  à  Tétre  ^réritidileiiieAt.en  rapportant  tou^ 
attz  aotre^^  ,00  rebaiis^  à)eui;s:.yeus  r:imporiance, 
du  pouvoir 9  afin  de  les  h»bitu^/dç  h<»^W  heure  à 
tout  sacrifiai  pour  lui  plaii'e  et  à  tout. faire  paur 
l' obtenir .  Qm  jen  faU  dest  co«vÛ9ii9i  el  4^  ais^tîeuji,^ 
ai  le  «0n.lesaplaaés4aas>iw  i^ag.flevé',  des  pédans. 
et  deë;SQtft,  s'iljes  a  pinces  dvis.les.cijifs^es^oysen- 
Beai  daf  Mftowes  ahjeçM  ,  servitei^  ^tt  supejrsUtiei^c  ^ 
s'il  les.  ;a  foit  ; a^Ur^  an»  1^  j^w^&i  [iMn^s^v^  de  la 
société*!.;  M  .   i  .».    :-i  ;t     . /i.i- j'.' .  .»     r 

..Dw»  touft  lfî# TWWj  b  Çfié4^i^t4  Çt  rpbéis^aijiqa 
passive  sont  les  seuls  guides  dgi^i^çjt  à  rhomme.qui, 
prî^  dia  litope4xWîcica(^e,sa,rai|^,W. trouve  plus 
rien,  an  lui  c$iq[wU(9)  lif  k,  çop^uirç  .4è»,  q<il  8'e»t 
am£lé.deJaroMt&<i:MV)ii  lui  a.tjfftc^f^,  ou,(pii  çecoa-, 
dwt  nnil ,  sLsai^îfité.  V^.^vrç.  déwTmé  k  à^ 
bamiae» perwr»*  r  . .    »  .  ;  . .^  .  \ 
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CHAPITRE  VII1< 

j(uii1iiji  ilionii  dont  le  systime  d^ëdncation  poUîqiie  est  sufceptîble.  — 


Nom  omis  lomiMt  d^  étei^i€0«iv4lM  mmê  à% 
raneien  syMème  «nivwrskftiffe  de  TéduMiIoii  f^Mh- 
que  ;  «ystèiBe  exeelienc ,  sam^  àoiHm ,  pour  le  tMne  oà 
il  fut  établii  bmim  qui  B*a  pe*  suivi  Im  prtfpAs^  du 
slède  actuel.  Gel  objet  est  n  lauponuat  qjoVMi  dom 
pardonBera  d'y  revenir  eneoM. 

ITôus  croyens  qéB  l*aBtîqaitë  olaipiq«^n*«  phn^ 
sien  maiûtenanl,  cm  bien  peu,  k  neoeappreadm,  et 
que  <;'e«t  à  d'anfree  eoiiyoei  qit'it  Mdm  paner  la 
véritable  érudition.  Collet  «i«it  eonnaier  déier» 
mais  dans  b  connaiManee  de  l*4tac  éffàm  pMgiè» 
de  l'esprit  bmnain  dhea  les  dMMi«nspÉupléS4qittpar«> 
ticipent  actuellement  aux  bienfaits  de  la  civilisation, 
beaucoup  plus  que  dans  la  connaksanee  approfon- 
die des  langues  mortes. 

Aujourd'bm  que  nBnropo  doit  boAiAméM  pbm 
aux  sciences  qu^àux  lettres  preprêi|NMir  dites,  on 
nous  élèvo  encore  dans  les  MlMigeë  ocMme  si  nous 
étions  destifliés  à  former  un  penplo  dé  liit^yntem^^ 
C'est  à  la  culture  des  sciences  et  à  leilrs  noinbMMea 
applications  modernes  que  nous  sommes,  engrauide 
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f^fÙ0^  Xtà^ffM^é^nùs  richesse»,  de  Botre  afotneâ j! 
dft  noB  plaitira. 

.  Ce  «ont  ka  tctenccs ,  et  ia  raiton  que  leur  étude 
dévebppe ,  qui  nom  servant  dans  tontes  les  circon- 
sÉances  d»}aiM,  Imb  plus  que  le  grec  et  le  latin, 
dont  rétoda  fattidîeiMe ,  surtout  par  les  méthodes 
aetuellea,  élouflb  PinteUigcnee  des  enfans  au  lieu 
A^eii  isvoriser  ressor. 

.  iQuemwsresie-tt-il  d^nne  éducation  oit  la  pensée 
est  aana  tmm  sacrifiée  iif  in  mémoire ,  et  ou  les  beHes 
aimées  de' la  vie  ont  été  destinées  à  apprendre  des 
inutilités  que  nous  nous  bâtons  d*abandonner  en 
éeba]^»!  à  la  fiirule  acolasrique  ?  Ne  vaudrait-il 
pas  sniflia  èkaa^r  tellement  oe  moêt  vieietix  de 
notre  éèooatiop  de  ooUége ,  contre  diverses  édnca* 
sions/secoiiéaires  applicables  à  tous  leé  besoins  de 
4»  ine,  dans  lesquelles  l'étude  des  sciences  qui  ser- 
^iciit  de  guide  à  toutes  les  professions  sociales  serait 
le  plu^ifénér^lemenl  siiijfstituée  k  Tétude  des  hngues 
inertes ,  que  Tétude  des  lang^ues  vivantes  rempla- 
cerait aveo^  «t^  grandttvantage  ^ 

Espérons  que  rusage^ des*  écoles  d^application, 
nnoiiKtte»  ««îoanl'bni  si  nécessaires,  s^étendra 
innniât*  asate  pew  ronplacer  la  plupart  de  nos 
dbétestabktt  cpHéges  taù*  nous  n^apprenons  que  des 
laayMB^Aoat  àona  ne  nous  sertirons  jamais.  Espé- 
Tonà^qne  de  èonnes  éoolea  secondaires  de  commerce, 
d'iailusiri0,4^i9rii9nllure>  d'économie  politique,  de 
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]amprudenceetde«ciencesdeto«Lt  geiire,  appU<^ées 
aux  diverses  espèces  de  professions  utile» ,  servironl 
au  développement  de  rintelligenoe  de  nos  fils.  Alors, 
et  seulement  alors,  ceux  qui  soitiroi^t  des  écoles 
primaires ,  s'éloigneront,  en  fixant  leur»  pensées^  de 
ce  vague  d'idées,  de.  cette  uuiversalitéd'aaibition,  de 
cette  fatuité  si  commime  à  la  sortie  des  collèges. 
L'élève  qui  les  quitte  n'y  a  rien  appris  d'utile ,  et 
pourtant  il  a  appris  à  se  croire  propre  à  tout ,  pour 
peu  qu'il  ait  reçu  quelques  couironnes  académiques 
comme  prix  d'un  thème,  d'une  versioù,  d*ane 
amplification  décorée  du  nom  de  discours. 

On  se  plaint  souvent  du  trop  grand  nombre 
d'hommes  qui  sortent  des  collèges  avec  une  ambi- 
tîon  qui  semble  redoutable  à  ceux  qui  gouvernent 
les  empires  ^  la  faute  en  est  entièremefil'à  la  vieille 
routine  de  ces  écoles.  A  quoi  bon  exiger  d'un  avo- 
cat, d'un  médecin,  d'un  commerçant,  d'un. indus* 
triel,  qu'il  ^t  passé  dix  ans  de  sa  vie  &>é^udier  le 
De  Fïris  et  le  Quinte^Curce  ou.  à  traduire  Démos^ 
tAène^ ?  Habituez  le  premier,  en  aofftant de  l'éa^ 
mutuelle  primaire,  à  suivre  les'  cmurs  d'une,  éèole 
secoudaire  de  législation  et'  de  jurisprudence  ;  fbiv 
mez  le  second,  dès  le  bas  âge ,  à  l'étude  de»  «eienè- 
ces  uiédicales  qu'il  devra  pratiquètr^^^^^''^^  ^^ 
faveur  du  uégociant  l'étude  du  calcul  et  dés  langues 
vivantes  à  celles  de  l'éloquence  grecque  Bt  de  la 
poésie  latine^  ^ppreue^.  au  {aiUur  iiianufiK:Uirier  la 
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chimie  et.  la;  loécaiûque  dont  il  aéra  à  faire  deè 
emplois  jouraalîerft^  donnez  au  fils  de  Tagricnlteur, 
qui  se  destine  à  la  profession  de  son  père,  la  connais- 
eauce  dç  la  nature  qu'il  doit  rendre  productÎTe^  for- 
mez, en  UA  mot»  toutes  yos  écoles  secondaires  en  rai- 
son des  divers  besoins  de  la  société  :  les  hommes 
alors  s'attacheront  dès  Tenfance  à  perfectionner 
lears  professions  ;  leur  choix  sera  fait  par  la  direc- 
tion de  leurs  études ,  et  rarement  ils  divagueront 
sur  la  profession  qu'ils  auront  à  suivre. 

Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  voir  abandonner 
dans  toutes  nos  écoles  l'étude  des  langues  anciennes; 
tout  en  désirant  qu'elle  ne  soit  plus  obligatoire  , 
nous  sentons  trop  combien  -elle  est  utile  aux  hommes 
qui  veulent  s'appliquer  spécialement  à  la  littérature 
bu  à  l'histoire ,  pour  vouloir  qu'elle  soit  délaissée. 
Nous  voudrions  même  qu'elle  fut  rendue  pliis  facile 
en  suivant  le  système  proposé  par  la  société  des  nou- 
velles méthodes,  afin  que,  passant  mmns  de  tems  à 
lea  apprendre ,  on  en  put  consaorer  plus  à  l'étude 
des  kngues  vivantes* 

Nos  désirs  d'amélioration  ou  de  modification  se 
réduisent  donc  sur  cet  objet  ;  i**  à  changer  le  mode 
d'enseignem^Qt  usité  daus  nos  collèges  ;  a°  à  ne  plus 
eùger  l'étude  des  langues  anciennes,  soit  pour  pas- 
ser il  une  éducation  spéciale,  soit. pour  exercer,  une 
place  administrative  ou  militaire  \  3""  à  substituer 
^  la  plupan  dei  collées  c^tueto  dm  éeote«  spéoia^ 
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leà  dftM  lesquelke  le&*  wlaiis  tenieni  iMmuts^èrito 
tous  k«  HS^res  de  profemoM  uiUm>  4m  wrlim  4ei 
écoles  piimares,  sans  «rotr  fMfHiii  teor-jênfiesM  à 
eoqujérir)  telit  Um  que  mal ,  4iè  oottMiêsftDMS  d^nt 
ils  ne  feront  jamais  aucun  cisag«,  ai  pour  eux,  ni 
pour  la  sooiété. 

CHAPITRE  IX. 

De  rioitsuçtion  ^ngfaitn^ 


Dans  rintérêt  de  la  patrie  qui  doit  àiMiùet  tMi 
ses  enfaaa  à  la  serrtr  «Krêctemetit  cm  itidi^e<:!f6nieiiC) 
réduoatiori{miiiaii«.  devrait  être  coasidérég  coiHiiié 
«n  droit  4cqcHs  à  tous,  et  qui  serait  asMVé  à  tous 
sans  eseepijoa  aatc  frais  de  Tétat.  Le  gcmvememeirt 
antretieudrait  ^  autant  que  possible  ^-  pour  chaque 
sexe  ^  au  taoûis  une  éoole  primaire  par  eommune; 
une  somme  de  huit  à  dix  millions  par  an  sul&rait 
oeitainement  pour  obtenii'  oia  iPrânee  tes  résultats 
les  plus  ooniplets«  HearëûsMiênt  tme  loi  réoéiitê 
fient  de  pourvoir  à  te  pressant  besoin. 

Il  est  en  effet  déplorable  que^  dans  un  très-^nd 
nombre  de  communes,  on  puisse  «neore  aujourd'hui 
trouver  k  peine  un  ou  deux  hommes  qui  sachent  lirei 
soit  pour  raa^pik*  les  fonctions  de  seerétfti^6  de  I* 
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fitafttr  «idkt  4a  aittiv  fainmliè^        . 

tégocki*  • . 

.    L«J]MMMHLi«trAotrieiie,bàè&e«ii:§6i<Mlfi» 

dn ponMîritifeiià  flk>iiM.s|pi|^naa|te et  -poiirlatit  II 

tranquilles  et  les  p)u«  attachés  au  gouverèmMnt^ 
r^^  eéps<midte»<bqw»  dM(K>ti- 


Je  fm^m  .if9é  le  fanpU-  taissMÉr  ^  parot  «pie  jf 
tfciyDlM  iMV|MMmli]^Krfj^MNéfi  ^  mMI  i 
m  bmê^mMùààmiiâiàkëiàê  la  i 
Fs^dm  daop  V4mi^«  €'«tven  lut  dnaiint  OMioatmer 
tiMbadSMb  cfar'oii ipaijfîfepdira Ja  pina  aâi^cniMt  à4a 
sMAtralra^  l!îttftieiBM  aMv«Al^aetel0M)^  |^ 
^lMh0alpSHMuléaÉa|^»({!iiaè  ipiaBcharabnit  à  «^m» 
yaïf éldalHaaprk  dat  SÉatsas  t^pdfonr  mmwet  pina 
sûrement  au  panmit»  Qi|0 Aa^f^tnlamaBaiit  aenn^ 
ke^pte  âès  éclea  |HiaHîfc^  h  pMtocteMT  al4*àini 
é9kralataB«arànahi«^:ali>veMi^  phm  rie* 

à  aaAofclardea^BMiMa  ia«lufl^.^^      MÉMiottriié 
at  aifailBftma^^r;  riairfgMe.: 

Le  sol  doublera  de  valèar>^Mfat  cana  (fut  \mîssûh 
ÈivmA4£Èéa^d^'^^rA'iwm9nfiwàk  daaaftttiqrs  kat- 
Êmiéaik  tmmi^Êb.l^mmQfÊk  m  M^îrarauif  aflii;OQ*r 
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tenqUef  .èî«»f>  èe/  (}ud  rex)>éHeiiM!  a  msi-hora  de 
doute*,  la  proxiinité^e^à  dapitftleaSéeandé  îcio»  1m 
piiysd'klentdur^  tandb  que  ée  .^«ptts  èonti^éeB'âoi- 
•^4^»'ck\to«it  f oyei!  de'  lomière^'JaogâÎMeBtraà  «eia 
de  la  routine  que  rignorance  perpétue  ;  l-intéfét>dêft 
pdapriétnifes,  celui  des  négdoîkiis  et.de»  tndiiâUrieU, 
odili^ii  lia  fliM4&ibpuft;li^  eohioonoalBiir»,  est  dbac 
db  .faeîUt«^  la  ^larcirpi^gatien  et  iUliciraotion  pri- 
«oimre^  d-i^ooi]d  cin  cela  atec  la  seine  politique  et 

' .  '(Kirèouresi  lès  etoolrées  sJb  l/Aviériqèe  «eptcpirio- 
nale ,  de  la  Suisse  et  de  la  Suède ,  dans  lesquelles  h 
p^eoD^ère  insf ructiotir  est  àérpump  wl^ire.,  et  irbus 
logerez!,  par  ramélioTatîbtt  de  lemragnwtltvée,  de 
i^uel  iffitéi^t  peut  être  .  lai  diffiiàîÀD»  de  Ficuplraotion 

parijQÎ^les'  babilana  deiiosc^nipiagitéiV  V^\  jusqu'à 
ee  jdm*,  n'ont  SU)  poîir  là  ^iopart^quiç  dâlârieBer , 
^Q^  parofit  pour  le  prcipriétaire  ^  le  sol;  qu'ils  anro* 
Sfent  dé  leurs  slieunyap  lieu  de  k  rendiie  pradadif 
en  variant  ks  iHHifibrettsesenltureà^amiiuelleé  il  peut 
être,  soumis  aiN»  de  rgranidhiàtaiitageSé 
1.  Céda  qni  dsiint  çodtesté^  encore  ka^Bienâiîts  de 
Vinstniaion^  poptùlaibe ,  tessenblabt  à.«ces  fiéydiés 
dont parki  Hérodote ,  qaicpeniîentles  yeux'de  lears 
esclaves ,  afin  que  rien  ne  pût  lës^dîstraire'  de  la 
^hé^  qnîilevnrétsfh  imjposéév ' 
<  La^'iprdtpéritë  du^  t^omlixeirèe ,  de  l^agcicuttiire  èL 
dft'  tons  tes^arts  qui  »'y  tapponem^  so«t  lès  àuilet 
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certaines  de  Textension  de  Tinstractlon  générale  \ 
car ,  en  développant  rinteliigence ,  elle  fait  nattre 
bientdt  de  nouveaux  besoins  et  de  nouvaux  désirs  , 
lesquels  nécessitent  à  leur  tour  un.  surcroît  de  pro- 
duits, en  même  tems  qu'un  surcroit  de  salaires  pour 
les  masses  qui  les  obtiennent. 

Ceci  est  évident  ^n  comparant  la  silnplicité  et  le 
peui  de-besoias  des  peuples  ignorans  avec  les  besoins 
mnhîpliés  des  peuplés  édairét.  Prétendre  qu'il  est 
facheilx  de  faire  naitre  ces  besoins ,  qnand  on  peut 
tmover  les  moyens  de  les  satisfaire  >  c^est  tomber 
dans  le  pal*adoxe  insoutenable  de  rinutilité  de  la  ci- 
vils8alio&. 

Il  ne  firât  pas  craindre  Textension  des  besoins  des 
bommes  ;  mais  il  Jiuit  les  mettre  à  même  d'y  pour* 
voir  par  des  salaires  tailisans. 

Nous  avons  traité  et  nous  traiterons  encore  cette 
impot^Hiie  questîén,  4ont  la  solution  touebe  à  la  base 
l!te^damentalè  de  Tordre  social  :  qu'il  nous  suflKse  de 
dire  ici  que  les  progrès  de  la  civilisation  seraient 
funestes  pour  le  peuple  si  ses  salaires  ne  s'accrois- 
eaientpas^  en  raison  des  besoins  que  lui  donne  ledé- 
velof^ement  de  son  inlelligeitte. 
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8ate  îtHMtbr  sur  rtwttlk^  des  botiiio  aiëdflMles 
àMUmèdê  à  fMdm  l'«MthH*ÎM.priÉiiftiM  ^gliiMj 
IMUM  ne  wteHMi«f  aAifir  êbéè  «U^poe  !•  ièioAb  cimIots 
rMftiU  4*f«iiiivitcti(im  éMéieKiaiWt^  «Dam  «oiivlB  ttoii 
4*««K»eîgMiBej[it  mUHtei ,  4éjà  appliqué  à  l'éuMÎ^M* 
nf^otdt.hb morale,  4e  là  teligîrai^^Js  l«at«i«)  di 
récriture ,  des  langues  vÎTantes ,  des  langata  méïï^ 
m^  dSê  VévAi^gréfkÊei^  du  4mm  kiÊétiftéj  de  la 
mimf né  ei  diu  otileul.  ;ëaafl  nul'  douta  ^  M  fâmaà 
rétre  encore  à  l'enseijpenièaddb^.ièatatdei  autiM 
braaolios  ides  «oaBMsaBon  JumiaiMS)  nuâme  à  rêlni 
deafeHrts  g^auMstiques^  aimi^ua'rottdéHMMftm  ht 
b!$uMllK  eaiaîs  da  PeêtaloKi^  de  M»  Ateoraa  et  dé 
ptvaîeurs  amlreé» 

L'reaeètgDetteôl  public  eti  pvéTëtfaUai  4-bwmi 
gâe«leiit4)fllrlMbliaf\,  fMMPoe<|u('ilinM^plia  Imâ 
nications  de»  homiMa  eiiimi,ètm%  jtt 
mutuel  est  le  plus  avantageux  des  enseignemens 
publics ,  parce  qu'il  rend  plus  que  tout  autre  ces 
communications  fréqueiltes^  nécessaires  :  par  cette 
méthode ,  les  élèvçs  sont  d'autant  plus  obligés  de 
raisonner  juste  que  tous  s'observent  réciproquement. 
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liM  tt  An  pfogtéé.  Sdiiè  f  rapport  ;  r^ftèèij^tiemèiii 
««me!  mt  une  concepiioti  pIliloêdphMitie  ^ibeâî^ 
iA«iit  utile  h  V^wfMé^dtiônûn  gewt  htinràfii. 

Pour  Acoéléref  dtttH»  tio«  départMi^M  rMleifêteti 
de  cette  mëlfeôde  biânfchuftte,  je  vmdrâià  :  ' 

I®  Que,  dans  chaque  chef-lieu  de  département,  il 
fut  tormè  deux  écoles  modèles  :  i*une  de  garçons  et 
Fautre  de  filles  |  les  iaptîtiitejir^  ^u  institutrices  y 
seraient  admis  gratuitement  ; 

â""  Qu'une  disposition  législative  prescrivit  que , 
dans  un  délai  déterminé^  lequel  pourrait  être  de 
dix  ans ,  les  seules  personnes  qui  sauraient  lire  et 
^fire  jouiraient  de^  dr^itft  pàVti^ueé',  tt  ^l'à 
!V!tpirâtitm  de  ce  terme ,  lés  pmetà  qtri  ti*àiïr&icbt 
fî^t  tiiôiitré  ou  fkit  montrer  ft  leurs  enfaïiB  âgëfc  dé 
dixvhtiit  ans  te  lecture  et  l'écrittrre ,  seraient  dé 
wéme  privé*  de  ces  droits  ;  .  • 

3"*  Que  dans  toutes  lel(  communeé,  il  y  edt,  autant 
que  ftire  se  pourrait ,  nne  étele  primaire  tuntoellé 
ponr  leè  g;ârçotis  et  uni  »ntre  pdtir  fes  filles,  ûûm 
lesquelles  tous  les  enfans  des  gens  hnr*  d'état  de 
payer  seraient  admis  gvdtyiteinent  pendsmt  tdnt  le 
tem»  nécessaire  k  îenr  înstrufctîon  ; 

4*  Que  les  frais  de  c«s  écoles  Aisselit  pris  pû^ 
te  gouvernement  sur  le  bndget  de  Tétât ,  ainsi  que 
eéla  «  lien  à  l'égard  dû  traitement  des  ministres  de» 
cultes  réig;ietu} 
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^  S"*  Que  le«  maîtres  91  maicrei»$e8,d'école  reçussent 
rinveatiture  eoiiyeuaUe ,  qu^îU  fosseiit  aalreinls  à 
dçs  f^gljemws  et  à  une  suryeiUaace  adminiatraiive 
lé^lement  établie ,  et  que  leur  émulttion  fut  sou- 
tenue par  l'espoir  d'un  avaucement  avantageux  sous 
les  rapports  honorifiques  et  pécuuiaires. 


CHAPITRE  XL 

Organisation  de  TeiiBeigiiement  public. 


.  .L*éducation  appartient  à  Tétat;  ceux  auxquels 
l'état  en  confie  le  soin  et  la  direction  doivent  donc 
former  un  seul  corps,,  car,  par  là  seulement,  tous 
peuvent  être  animés  d'un  seul  et  même  esprit ,  et 
tendre  ainsi  vers  un  seul  et  même  but*  Plusieurs 
corps  pourraient  inspirer  à  leurs  élèves  des  prin- 
cipes contradictoires,  capables  de  semer  la  division 
^ans  rétfit,^  chacun  voulant  prétendre  à  faire  mieux 
quelles  autres* 

Les  écoles  d'application  devant,  dans  l'intérêt  de 
l'état ,  être  dirigées  d'une  manière  spéciale,  ne  font 
pas  pour  cela  exception  à  cette  règle ,  si  ce  n'est 
pour  leur  pbjet. particulier^  elles  ne  doivent  point, 
pour  toutes  autres  choses,  être  afiranchies  de  la 
direction  générale  à  donner  au  corps  enseignante 
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Elles  doiycnt  être  considérées  comme  des  p^Qft 
distinctes,  mais  non  séparées,  d'un  corps  homogène^* 
dont  le  gouvernemeibt .  cbmme  c^ef  de  l'état,  a  la 
direction  suprême.:  le  premier  fant  de  l'éducation 
devant  être  d'iniHilquer  les^-principes  de  la  morale , 
le  respect  pour  les  lois  et  l'amour  de  la  patrie* 

L'éducation  particulière  rétrécit  l'esprit  ^  parce 
qu'elle  élève  un  enfant  au  milieu  des  soins  domes- 
tiques et  des  affaires  personnelles  ;  elle  concentre 
les  affections ,  parce  que  l'enfant  ne  voit  que  sa 
famille  et  ses  parens.  Il  fiiut  une  éducation  publique 
pour  disposer  les  hommes  aux  fonctions  publiques. 

'  L'éducation  g^érale  doit  reposer  sur  des  prin- 
cipes umfomies  :  elle  sera  donc  faite  par  une 
institution  unique.  Cette  institution  formera  uûe 
association  permanente ,  indépendante  de  toute 
aecte  et  de  tout  patti ,  ne  ressortissant  que  du  goii« 
vernement  senl ,  comme  les  autres  associations  reli^ 
gieuses ,  eiviles  et  niMtarires  de  l'état^  ^ 
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CHAPITRE  XIL 


Vinfib^AC^  dç»  femipe»  d»M  U  »oc»été  rond  leur 

$i  )ew  pari  içftt  mw^  îoipiadiaiMi  dim»  )«  itirMlJw» 
du  pays  ^  de  la  familhi ,  §11^  u'ett  p^ft  «Mm»  wéelk. 
:^(m  qwtçoM»  de  pré«^pyw  notru  «pfoMedofi  dm* 
g^«  qui  r9MÎégf»it,  §l|fift  mt|>  ij|»pû?<»M.  d^  k 
J^flTQe^u  1^.  proiui^i  prîuQÎp^»  4e  Iftjvwtil  et  de 
4;{^D|iwr^pirîncipfçp^qH«^kur  ifii^gipAtHHi  vive^  \em 
4alw»rHé  i^amp^«aitf«  i^t  Wur  do«^  piété  twliiMt 
^  Ms  ^ui^  ftQn»  le»  CQule^rA  Jm  plw  sédwMfwlttik 
jQo«nd.  u««ié4mali^D  bif  Q<ii»tiile.l««  ^  gtniié»  dow 
iMf  MM? »  dl^  joignit  f  ^wnple  m  prétoptA,  «t 
elles  ne  veule.«t  w^mf  4W  (Ma  ikft  4gM  q»»  pour 
lea  diriger  vers  le  bien.  % 

Les  femmes  sont  d'autant  plus  aptes  à  nous  rendre 
vertueux  qu'elles  sont  généralement  moins  vicieuses 
que  les  hommes  :  lès  registres  des  cours  d'assises , 
en  présentant  quatre  accusés  du  sexe  masculin 
contre  un  du  sexe  féminin ,  rendent  cette  assertion 
incontestable. 

Le  but  essentiel  de  l'éducation  des  femmes  doit 
être  de  leur  inspirer  l'amour  de  la  vertu  en  même 


Digitized  by 


Googk 


tiMn»fa«  le  dééir  de  plaire ,  ramoqr  ée  llioii&euif 
avec  leê  laien^  agréables.  Il  faut  que  le»  ftmmea 
im-UM^ea  aient  de»  taien»,  et  qiï'^Hes  possèdent 
Tavt  de  %&  faipe  aimer  \^  cat»  c'est  ainei  qu'elles  aequiè» 
Miit4»ieplu»hettwuseiii£ktenee«  lieupédMatiendeit 
être  moins  profonde  et  plus  brillante  que  eetle  de 
Tanfre  sexe  ^  pâme  que  leur  destiftntiydn  eet  diie- 
resHtoY  et  qu'ellsa  sept  neins  (éttâée%  ponp  raisonner 
cfne  poar  aentia^ 

Dan»  rédiic9lîen  dea  hommes  toal  deh  être  dirigé 
▼ers^  IVU^^  pttj^iqne  ;  tant ,  dans  Kéducaflen  de^ 
fMMn^ ,  éf^t  étve  dirigé. vers  la  ftimitte  \  plos  vi^sy 
pht»  seniiblea  et  plus  fiiible»  que  lea  benimès,  c'est 
te  Mntiaoïqffll  snrtottC  qu'il  ftmt  évdller  en  elles .  G'esi 
par  la  sensibilité  qu'elles  exerceront  leur  einpire  y 
e^est  par  la  aensibi|tié  qu^eltes  veulent  être  cenrain- 
quM.  Utte  veligioa  phis  fervente  leur  est  d'autant 
plnaoïkteissaire,  que  ebez  la  plupart  d^entra  ^tes  là 
eaiivîerioneai  nieim  to  rêiukat  du  ralaènnem^t  que 
#elèi  <|ea  iMOiitiaàenSr  efrtretetiue  par  IliaMtude .  ' 
:  Bia»  doigées,  tae  seÉlasftiena  (kè  feminèé  seutien^ 
sebt  te  diastetéde  leuplieiinerur^t  fe  ddHtMésiie  dé 
teur  veMu ,  beaucoup^plUs  sâMtaiMt  que  ta  dtscnssion 
ne  p0U«ralt  ièfeir^.    '   • 

Ct^  fltost  que'  li^  âftmmes,  élevées  convenable»* 
ilient'k  tear  seie,  portent  dans  la  société,  non  lU 
pri>focfdisur  du  raisonnei^Ot  et  dé  lu  ifcieuce^'  màiis 
aesif  'éémmsfi^  peFsuaèive ,  ëeité  km  Alt  ^d^;èrêté , 
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oette  «fl^bililé  prévename,  cettô  pàliubseè  esfiiiiie) 
cette  ei^tréme  finesse  de  lacf^  d'expipeésion  et  de 
goût,  cette  bîenfaifta&ce  et  cette  aeoaibiHléqiiiy  en 
France ,  où  les  fempeê  «ont  plua  libidos  et  phis  îa- 
flueatea  que  nulle  part  ailleurs^  formetit  la  baae  du 
caractère  national. 

Il  faut  «e  garder  de  ces  éducations  hybrides  qui, 
confondant  les  attrib«it3  des  sexes  ^  coHime  leur  nature 
et  leur  destination  sociale,  ne  forment  que  des  êtres 
imparfaits  ;  éducations  monstrueuses ,  qui  donnent 
auK  hpi^mes  la  mollesse  des  Asistaques,  et  qui ,  en 
inspirant  aux  fismmes  une  hardiesse  déplacée  9  leur 
enlèvent  cette  pudeur  et  cette  innocence  qui  rem- 
placent tous  les  attraits  et  doublent  Tempire  de  la 
beauté. 

De  graves  inconvéniens  politiques  résuhem d'une 
feusse  direction  donnée  à  réd^cation  des  femmes } 
placées  par  là  hors  de  leur  sexe ,  elles  veulent  diri«*. 
ger,  l'état  au.  gré  de  leurs  passions  .et  de  leur  senti- 
ment; elles  epvenîffleni  Tesprit  ds  parU-^  dies 
e^a^ient  Tanimosité  des  fections^  elles  «oiciient  la 
guerre  civile;  ce  s(uit  elles  qui,  daàs  J«i  cours  des 
rpis,  suscitent  la.dépraytytipn  pour  dpwtinisa* ,  et  le 
désordre  pour  jouir;  ce  sont  elles  9  daM  .le  .peuple» 
qui ,  ^u  teins  des  révolutions  et  des  trotâilos  poli- 
tiques ,  en  sortant  du  caractèr?^  de  bienfaisnnoe  et 
d'humanité  qui  le^ur  co|iyient|  ne  montrent  les 
ennemis  les  plus  achfirnés  et  les  boiirDeaux  les  plus 
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impitoyables.  Conservons -les  donc   femmes  pour 
leur  laisser  leur  douce  et  heureuse  influence.' 

L'éducation  des  femmes  doit  être  appropriée  à 
leur  nature  5  cec[ui  n*est  que  futile  doit  en  être  soi- 
gneusement écarté.  Les  choses  d'agrément  elles- 
mêmes  doivent  encore  avoir  un  but  utile.  Il  n'est 
personne  aujourd'hui  qui  ne  sente  la  nécessité 
d'instruire  les  femmes  et  d'éclairer  leur  raison. 
Compagnes  de  l'homme ,  ^Ues  doivent  participer  à 
Tinstruction  que  l'état  doit  à  tous  ses  enfans  ;  gui- 
des de  nos  premiers  pas  dans  (a  vie ,  il  faut  qu'elles 
puissent  développer  utilement  et  diriger  nos  pre- 
mières idées.  Si  les  femmes  ne  doivent  pas  y  dans 
leur  intérêt  même ,  chercher  à  pénétrer  dans  le 
domaine  des  sciences  abstraites  et  des  spéculations 
politiques,  leur  raison  doit  pourtant  être  assez  dé- 
veloppée pour  servir  de  guide  à  leur  croyance  ,  et 
pour  les  faire  marcher  d'un  pas  assuré  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu. 
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LIVRE  V. 


BS  LÀ  JiSLIGlÛN  XT  I>£^   CVtTES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  religion  est  naturelle  et  nécessaire  à  Thomme.  *—  Conséqueuces 
aociales* 


Il  est  iiBpo»Mble  à  l'homme  de  raisosuwr  juste 
s'il  ne  part  de  bases  positives :^  et  ces  bases  ne  lui 
-v&at  mécessaireaifiiit  fouroies  <pG  par  Ja  conyicûon 
fondée  sur  le  sentinaent  de  révidence. 

Voilà  pourquoi  tout  précepte  de  conduite  doit 
essentiellement  s'appuyer  sur  le  sentiment  religieux 
qui  fait  ressortir  la  morale  d*un  Dieu  souverain 
régulateur  du  monde ,  et  principe  de  la  justice  éter- 
nelle. La  religion,  dans  ce  cas,  est  une  base 
indispensable ,  parce  qu'elle  seule  nous  présente  la 
compensation  future  des  circonstances  de  notre  vie. 
Ce  sentiment  de  l'existence  de  Dieu ,  de  la  vie  future 
et  des  compensations  dont  elle  sera  l'objet ,  est  si 
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Afittufel,  et|  par  coxtAéffàeM^  %i  wv9l^  qu'il  a  toii- 
jours  éié,  et  qu'il  est  <eacore  partout  U  I)a«ie  dee 
Une  docialeft  et  aioralee  chez  tous  les  peuples  du 
monde* 

Posons  donc  en  prioc4|>e  que  la  conviotîoa  de 
Texist^iàce  aotive  4e  Dîeu,  considérée  oomora  la 
cau«e  de  b  jualioe  •éieraelle,  est  le  premier  ^ini 
de  départ  en  fait  de  morale ,  et  conséq^eoiiaewt  le 
|>reinàer  des  askowes  qui  puisse  ^mder  la  raûooi. 

De  oe  premier  axi4w»e  découle  esseoùeUaneat 
xîelui  de  la  aépessUé  des  coBipensatioM  futures,  «t, 
par  une  caoséqueuoe  immédiate ,  la  certitude  d'une 
ezistettoe  {Mroioogée  aunleJà  du  tombeau. 

La  doeee^sité  idfu  cuke  divin,  lequel  rappelle  sans 
cesse  ces  grandes  vérités  ^  est  également  inoontes-* 
uYÀe. 

Il  ne  Test  pas  moins  que  ce  culte  ne  peut  être 
vrai  et  iitile  que  quand  il  aïontre  partout  l'action 
inévitable  de  la  justice  éternelle^  et  que  plu«  la 
coavictiûn<de  cette  action  devient  ordinaire  et  natu- 
relle,  moins  les  pratiques  destinées  à  la  rappeler 
devienpept  habituellement  essentielles. 

A  me&ure  que  les  hommes  se  p^rfecttcyinent ,  les 
pataquès  4u  culte  ^  destinées  à  leur  faire  connatire 
les  bases  de  la  justice  ,  peuvent  donc  être  moim» 
multipliées  et  moins  minutieuses. 

C'est  pour  cela  que  le  culte  extérieur ,  qui  tou- 
jours a  dû  être  reconnu  nécessaire,  a  cependant 


Digitized  by 


Googk 


(  a^e  ) 

Tarie  dans  son  mode  d'application  chez  tous  les 
peuples  du  monde  et  dans  les  tems  diffiérens. 

Partout  le  culte  divin  s'est  agrandi  en  s'épurant 
et  en  se  spiritualisant ,  à  mesure  que  la  raison  de 
rhomme  s'est  perfectionnée. 

Partout  aussi  la  politique  a  cherche  à  s'en  em- 
parer, afin  de  diriger  dans  son  intérêt  l'action  du 
sentiment  religieux. 

Mais  comme  plus  les  hommes  ont  été  incapables 
de  raisonner  juste ,  et  plus  les  applications  du  culte 
divin  ont  pu  être  détournées  de  leurs  direction  essen« 
tielle ,  plus  aussi  ceux  qui  ont  voulu  se  servir  de  la 
religion  pour  étayer  leur  pouvoir  ont  dû  chercher 
à  la  détourner  de  sa  pureté  naturelle ,  et  à  lui  sub- 
stituer des  pratiques  astreignantes. 

Telle  est  la  cause  des  erreurs  qui  ont  souillé  le 
culte  divin ,  mais  qui  ne  le  rendent  pas  moins  inté- 
rieurement indispensable  et  extérieurement  néces- 
saire. 

Ses  ministres,  légalement  reconnus,  doivent  être 
respectés  par  tous  les  hommes  de  bien ,  et  protégés 
par  le  gouvernement,  tant  qu'ils  se  renferment  dans 
leurs  fonctions  sacrées ,  et  qu'ils  n'en  abusent  point 
potir  étendre  leur  puissance  ou  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  la  raison. 
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CHAPITRE  II. 

Alliance  nécewaire  de  la  raison  et  de  la  religion. 


Les  premiers  chrétiens  voyaient  Dien  dans  toute 
la  nature  ;  ils  savaient  s'élever  jusqu'à  lui  en  dédai- 
gnant de  lui  bâtir  des  temples ,  et  de  le  servir  sur 
des  autels.  Comme  les  anciens  Perses,  ils  pensaient 
qvie  nul  édifice  humain  ne  peut  renfermer  un  être 
qui  est  partout,  et  que  rien  ne  peut  contenir;  le 
aeul  temple  qui  leur  parût  alors  digne  de  lui ,  c'était 
leur  <3sprit  qu'il  avait  éclairé  ;  le  seul  autel  qu'ils 
lui  consacrassent ,  c'était  leur  cœur  où  il  avait  gravé 
sa  loi  en  lettres  ineffiiçables. 

L'introduction  graduelle  des  pratiques  pieuses  et 
des  prières  publiques,  qui  rappellent  à  l'homme  ses 
devoirs ,  en  présentant  sans  cesse  k  sa  pensée  l'éter* 
nelle  justice,  me  paraît  néanmoins  éminemment 
utile  ;  mais  c'est  parce  que  je  crois  ces  pratiques 
utiles  à  l'homme  que  je  voudrais  qu'elles  tendissent 
constamment  à  élever  sa  pensée  et  non  à  l'asservir. 
La  bonté  morale  de  l'homme  est  le  fruit  de  la  rai- 
son; le  priver  de  sa  raison  ou  lui  en  interdire 
l'usage,  c'est  le  conduire  à  Tabrutivement  et  j^ 
l'immoralité. 
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L'homme  simple  est  guidé  par  la  foi;  mais  dans 
iliomme  éclairé ,  la  foi  doit  être  dirigée  par  la  rai- 
son. Il  est  bon  qii'iux  câtecbiate  de  paroisse  dise  à 
des  enfans  :  Il  y  a  un  Dieu.  C'est  aux  Newton  à  le 
prouver  aux  sages. 

Le  prêtre  et  le  philosophe  enseignent  Tun  et 
Tautre  qu'il  y  a  un  suprême  régulateur  du  monde 
à»  VaetioQi  ditt|«3l  anl  se  sMuraih  se)  soustraire  ;.  ils 
ease^msBt  I'iau  et  Tauilret  qu'il  y  a  une  jjuftlice 
abeokiequi  me aausaiti  êlre  violée eai.  v^iin ^ ^ eswei-» 
gnent  tous  deux  qne  fe  cfaâUfliteiadittcaràzie^  fionr  être 
tftrdîf  et  cachfi.,  nem  est  paanDOÎas  iaévitaUe-,  iif 
eiisei^«ttt,  eoéin^  <|ii'il  est  uit  avenir  sni«*delà  de  la 
yà^ij  et  (pie  Geloi-  qui  aura  abusé  de  sa  vairon  et  de 
m  Ubeirté  d'ai^tr  pour  as  readire  aoitpable ,  recevra 
le  ehâtimefiit  quk'iii  aaza  mérité ,  comme:  cehiîi  qui  ca 
aura  fait  un  bon  usage  ea  recesvra  la  réeempensa* 
¥eilè.  ee  que^  tmt  peetre  et  Ujêèm  vrai  pèdloioi^  on- 
seigBeMI)  et  c'^est  sur  œs  vérilaWee  bases  ease»* 
tieHes  de  \m  monAe  qoe  la  v^hfptsm  et  h^  phiLoecfitiie 
se.fiMndeal.  Hors  de  ces  vétités^),  et  des  <xiBséqiiei»*^ 
ces.  qui  uï  dérivenl:  y  on  peut  partout  roaconSreBr 
Tonvrage  de  Tégoîsme  et  de  l'imposture,  substitiié  à 
celiû  de  la  sagesse. 

Ges  •  pcinctpes  soi&t  les  baees  de  toutes  les  reli^ 
gioa»^  ils  les  régulariae&t  toutes  san»  en.  exeepler 
aucune»  Ces^  la  foi  qui  rend  le  surplue  nécest^re, 
comme  c'est  elle  qui  fait  leurs  différences.  Toutes 
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prescrivent  de  rendre  hommage  à  la  Divinité  ;  mais 
toute  religion  cpii  ne  recommanderait  pas  Texercice 
de  la  justice  absolo&coiatDte  lejprcttHer  de  ces  hom- 
mages, serait  fausse  ou  corrompue. 

Ici  s'arrête  la  raison  pour  faire  place  à  la  foi  que 
la  politique  doit  protéger  et  éclairer ,  comme  un 
guide  utile  dans  toutes  ks  eircons^taiices  où  la  rai- 
son serait  ôksui&anle,  et  m  la  loi  ne  pourrait  bi 
prévoir  ses  écarts,  ni  surveiUer  sa  aiardie,  ni  cou- 
tradttdre  ses  ai^fto. 

La  foi  éclaûrée  est  touîom s  boane  el  utile  aux 
nations  eonime  aiUL  individus ,.  pourvu  (fuselle  soit 
TauxiliaÉte ,  noa  Tensieniie  de  la  rûson. 

La  philosoptûe,  d'aecord  avec  la  politique  ,  doit 
doue  reifMGt^r  la  foi  ainsi  limitée  :  en  y  portant  ai* 
teîtitei  elle  renirerserait,  sanâ  pôuipoir  lia  remplacer^ 
Tune  des  bases  principales  de-Vordro  ao<^  etdk» 
la  tranqumité  pdblicpMu 

U  en  est  des  aiMs  db  ta  foi  cooEiwa  deceax  dea 
constitutious  poliliqueft  :  ils  ne  peuvent  ^re  tâor-^ 
mes  qu^avec  une  sage  lenteur ,  et  k  mesure  ^ue  le 
£Uml|eM.  qui  en  doit  disaip^  les  ombres  vépond  as- 
sez de  <^larté  pour  guider  les  pas  encove  îueertaiiis 
des  hommes  9  loug-tems  plongés  dans  ks  téuèbres« 
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CHAPITRE  III. 

Nécessité  politique  de  la  religion. 


La  nëcessité  politique  d'une  religion  est  si  évi- 
dente 9  que  ceux-là  même  qui  ont  le  malheur  de  ne 
croire  à  atïcune  regardent  la  religion  extérieure 
comme  indispensable  ;  souvent  même  ils  se  sont 
laissé  entraîner  à  d'étranges  excès  pour  la  soute* 
nir.  Juste  Lipse,  ne  la  considérant  que  sous  le  rap* 
port  politique ,  se  fit  catholique  à  Rome  ,  luthérien 
àf|Iéna  ,  calviniste  à  Leyde^  puis  de  nouveau  catho- 
lique à  Louvain,  se  montrant  partout  persécuteur. 
Ce  principe  lui  fit  écrire  dans  son  traité  de  philo- 
sophie ces  honibles  lignes  : 

«  On  doit  exterminer  par  le  feu  et  par  le  fer  ceux 
>i  qui  sont  d'une  autre  religion  que  celle  de  Tétat  ; 
»  il  vaut  mieux  qu'un  membre  périsse  que  tout  le 
)i  corps.  » 

Machiavel  proclame  également  la  nécessité  poli-> 
tique  d'une  religion  ;  il  regarde  le  respect  qu'on  a 
pour  elle  comme  la  cause  de  la  grandeur  des  états, 
et  le  mépris  qu'on  en  fait  comme  la  cause  de  leur 
ruine  ,  pensant  que  là  où  la  crainte  de  Dieu  ne  se 
trouve  pas,  il  faut  que  l'état  périsse  :  il  en  conclut 
que  les  princes  doivent  la  soutenir. 
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C'est  par  soite  de  Tabus  fait  de  cette  vérité  ad* 
mise  par  Montesquieu  et  par  les  plus  habiles  puMi- 
cistes,  que  les  princes ,  convaincus  du  secours  que 
Tautel  donnait  au  trâne ,  se  laissèrent  entraîner  par 
des  prêtres  ambitieux  ou  fanatiques  aux  persécur 
tions  les  ploa  affreuses  contre  ceux  qui  professaient 
une  autre  religion  que  la  leur. 

On  ne  cherchait  point  à  répandre  la  religion  pour 
£Eiire  des  hommes  vertueux ,  mais  seulement  pour 
feire  des  hommes  serviles.  Les  pays  les  plus  reli- 
gieux étaient  les  plus  corrompus  :  toute  la  religion 
était  dégénérée  en  pratiques. 


CHAPITRE  IV. 

Des  pcaliqaet  religîeaiet  oa  <k»  fonaM  du  cnli^. 


Que  les  ministres  des  auteb  disent  à  ceux  qui 
Viennent  entendre  leurs  instructions  :  Adorez  Dieu , 
par  là  vous  reconnaissez  sa  puissance  ;  priez-le  sou«* 
vent  et  avec  ferveur,  c'est  le  moyen  de  vous  rappe* 
Ict  sans  cesse  son  éternelle  justice;  imposcz-^vous 
des  privations,  afin  de  vaincre  vos  passions  ;  faites 
pénitence  de  vos  fautes ,  afin  d'en  conserver  plua 
long-tems  le  repentir;  ne  craignez  point  de  montrer 
vos  regrets  )  par  là  vous  engagez  les  autres  à  éviter 
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rte  errtinrs  t  il  m\9t  rien  en  tout  iseki  qac  le  pki- 
loèojphe  verl«e«c  i^'apprauire  ^  ne  cooseiUe  de 
mépe; 

Si  i»  Hunisthres  des  anlela  ajaatent  masare  t  Ap- 
peler le  scHivetaBU  i?égnlatefir  du  mande  Dieii,  et 
mmpatfiéiiptii^  ea  Bel,  on  Feëç  suives  nos  pro- 
cessions ^  assistez  à  nos  offices  religieux  ;  faîtes  mai- 
gte  le  samiâdî  en  iVençe^  baeiir qu'on  firtae  gnK»le 
même . J4Mr  en  Esfie^e  et  ea  Italie  j  aiMienea^-Tcnis 
de'naager  de  le  inandeà  cetta»s  iooie,  1  eertainea 
époqeefti,  eonia»ele»  Hindous  leHlmit  toute  Tsunée:  à 
tout  cela,  je  ne  trouve pasi  un. grand  tneonTënient 
moral ,  pourvu  qu'à  ces  prescriptions  extérieures  on 
ne  joigne  pas  Pintoférance  de  lli  pensée;  Je  ne  m*ef- 
fraie  que  quand  j'entends  prescrire  les  croyances  et 
les  pratiques  les  plus  indifférentes  en  elles-mêmes , 
sous  peine  A^êitti  ^niti  phïs  j^évèremew^  durant 
l'éternité ,  que  ne  le  se«»îeB4  des  hommes  chargés 
de  crimes,  qui  croiraient  en  être  absous  en  s'astrei- 
gnfRità  quelques^  pratiques  supentitîenaesw' 

i Pourquoi,  dans» «nos  égèîsed,  eouserve^*on  le  vish 
muge  d'adresser >des  prières  ou  eiei  dons  un  kngage 
qociieveigairé  n'entend  pas?  Croirait-cax,  en  loi  pré- 
aentant  «ans  cesse  des  mfystèrea  nou'veaex^  lui  âlerln 
faoeité  deraieofiner,  poor  le  rendre  plus  eoiuplèle* 
rmm$,  souple  et  crédule?  Ce  serait  méconneitre  ks 
oonséquenceà  de  l'însjÈruetion  popvlnire ,  et  risquer 
def^erdre  la  néeessaire  influence  du  culte  religieu. 
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CHAPITRE  V. 

Du  fanatisme  œli^enx. 


Lc0  fena*^iii«s  île  tout  genre  eréeM  dtes  forfaits* 
lie  pKis  &M>gereax  est  le  ùanAmmtt  felig^îemr  /  paMi» 
qise  ta  veKgioB  «ipp»Ht«&l  à  tmlw  te»  hidttméS',  et 
que  presque  tous  en  adoptent  ou  s'en  font  une  h  lê<y# 
gfntse^  qui  peut,  quand  elleMt  mge,  le»  cc^duire 
ai»  i»«ii,  comtne  e^fei  pevit  l«9ie<Midtire'  a»  mal  de» 
qtt'eH«  k»  prhre  de  km*  nisen  ;  HidM  il  n^cstr  pkM 
de  crime  si  horrible  d«nt  Pbovime  égaré  ne  pttTSse' 
fidfre i»iie«Tevtu.  Piaarre,  en  étranghint  nweaqù'il 
B^fiiFâ^tt  pa»caByePli,  croyait  exécuter  fcr  volefii^dw 
del  5  'qtfa«d  Tonçuemada  torturait  te»  vielinfife»  de» 
sa  irage,  petit^re'  crofaît4l  obéir  aux  ordre»  dei 
PÊteroei.  * 

Les  dominicains  se  sont  '  cru»  religi«uif  e»  aH\i^ 
nraaif  le»  bâcher»  deiFinquisitien^eviniiic  le»  jésuites 
en  aiguisant  le*  poÂgttafrd  de»  régicide»*  Quand 
Ghkel  tenta  d'ftssassiner  Heiiri  I¥,  il  le  fit ,  di«ai(H 
il ,  afin  dtt.  mévh^of  le  pardon  de  se»  fibules  ;  Géfîird,* 
mu  par  un  fanatiMaaeserabWble,  médita  pefîdant  su 
aos Tafisasssinat  dupriDce  d'Orange  ,  et  anma  ap^ès 
le  crime  ipv'^l  l^ava^it  iaît  pour  aipîer  «es  péebé»,  et 
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pour  mériter  la  gloire  éternelle  en  tuant  le  chef 
des  hérétiques. 

En  vain  la  persécution  la  plus  cruelle  attaque- 
rait-elle une  religion  fortement  établie ,  le  fonatisme 
brave  les  supplices  et  ambitionne  les  tourmens.  Toute 
croyance  a  eu  ses  martyrs ,  comme  tout  Dieu  a  eu 
ses  autels. 

L'histoire  des  sectes  n*est  en  grande  partie  que  le 
martyrologe  de  leurs  prosélytes  ;  les  plus  immorales 
aussi  bien  que  lés  plus  absurdes  ont  eu  leurs  confes- 
seurs. 

Ce  n'est  pas  toujours  sur  les  bûchers  et  sous  la 
hache  du  bourreau  que  s'est  révélé  le  fanatisme  ; 
plus  souvent  encore ,  c'est  armé  des  lois  qui  persé- 
catent ,  et  de  Vépée  qui  frappe. 

Mahomet ,  soulevant  par  sa  parole  entraînante  les 
ifimombrables  tribus  de  sa  patrie,  et  les  versant 
comme  un  torrent  dévastateur  sur  les  plus  belles 
provinces  de  TAsie ,  de  TAfrique  et  de  TEurope , 
nous  montre  jusqu'où  le  fanatisme  religieux  peut 
entraîner  une  nation  tout  entière. 

Combien  de  crimes  commis  ainsi ,  dans  tous  lés 
tems  et  chez  tous  le»  peuples  du  monde ,  au  nom  de 
la  religion  qui  1^  désavoue  !  Combien  de  fois 
l'ambition  hypocrite  et  les  passions  haineuses  se 
sont  cachées  sous  le  masque  des  intérêts  du  ciel  ! 

Crardons-nous  cependant  de  confondre  les  injus*- 
ticQS  des  hommes  avec  les  principes  dont  ils  ont 
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abusé;  ce  fut  la  politise  et  non  la  religion  qui 
suscita  les  guerres  et  les  massacrés  auxquels  la  reli- 
gion ne  servit  que  de  prétexte  et  de  moy«n.  La 
religion,  la  religion  pure  et  vraie  que  TÉvangile 
nous  enseigne ,  est  aussi  opposée  que  la  raison  et 
la  morale  aux  atrocités  infâmes  de  Tinquisition  et 
aux  cruautés  des  dragonades. 

CHAPITRE   VI. 

De  rintolénaiee  retigieitse. 


L'intolérance  est  fille  du  fanatisme  ;  elle  a  tous 
les  vices  de  son  père,  et,  comme  lui ,  produit  tous  les 
excès. 

On  a  peine  à  croire  aujourd'hui  qu'un  arrêt  de 
1684  9  dans  le  siècle  si  vanté  de  Louis  XIV,  fit  dé- 
fense à  tous  particuliers ,  quels  que  fussent  leur  rang 
et  leur  condition ,  de  donner  asile  chez  eux  h  un 
malade  protestant,  <i  sous  prétexte  de  charité.  »  On 
frissonne  d'horreur  au  récit  seul  du  massacre  que 
le  maréchal  de  Montrevel  fit  faire  de  quatre-vingts 
protestans  qui  s'étaient  retirés  dans  un  moulin  pour 
«'y  livrer  aux  paisibles  devoirs  de  leur  religion , 
massacre  auquel  la  cour  applaudit  hautement. 

Louis  XV,  par  son  édit  de  17249  digne  pendant 
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ife.Ia  xévacatidti  de  i'édît 4a  Nciale&,  cmifiraia  toutes 
le»  fdispo^UÂoià»  rigeuTôufte»  qu'ime  coar,  k  Ja  £ms 
bî^oieâl;cori*oiiipue>,  aicaû  ol)fceiui«6  coniris  les  pro^ 
^astans.  ijeiuv»  lu^ariageâ  étaient  dédarés  nuU  devant 
la  loi,  leurs  enians  bâtards  et  iiM^apablcâ  d'hériter  9 
Itpus  éu^ieiU  recomuL»  tUdiabile^  à  occuper  aueun 
emploi  public.  La  peâne  de  JKMK*t  était  proQoncëe 
contre  les  ministres  surpris  dans  Texercice  secret  de 
Knirs  fijuctioiïs  ^  cHte  ttes  galères  attciçmiTt  totts  fcs 
assistans.  En  1746,  le  parlement  de  Grenoble  con- 
damna aux  fers  et  à  la  réclusion  deux  cents  indivi-* 
dus ,  de  tout  âge  «t  d^  tooft  «cfse ,  coupables  d'avoir 
assisté  à  un  prêche  \  deux, ministres,  Ranc  et  Roger, 
avaient  été  exécutés  Tannée' précédente  par  arrêt  du 
^q^êwe  perrJeme&t' 

LVpiaian  publique  se  soulevant  eufin  contre  tast 
d'horreurs,  elles  devinrent  moins  fréquentes.  Mal^é 
Its  niâ^mbreuses  et  (>re8£an4es  réclamatioos  du  dergé 
oAholique^  k  malbeureux  Larochette,  condanmé 
ep  i  T^a  par  le  |)af  lement  de  Toulouse ,  fut  le  der* 
pÂer  Ffançaid  «u^plicié  comme  miAÎstpe  j^oteataïU. 

/Et  VoR  a'^étonne  ^  la  guerre  aoharoée  ^f  ue  le 
fihilo«0phkiae4u  di»£-huilième  «iècle  £t,è  un der^ 
aosfi»  cr4«eUeauHit  {Mei)séoui;euri  £t  l'oa  touiae  ^contre 
rÎAçréduliAé  de  ce  siècle  9  cooiaie  si  tant  d'eixcès 
n'avaient  4u  amener  nue  réaction  pr4dA)i)4^9  qui , 
plus  tard  9  devait  &e  «bw^^  eu  viiolencea  déplo- 
nMa»l 
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ia  religioa  pure^  ixéprauve  le»  i^diMs  de  l!mt;oliér 
i:;atioe  '^<»^  ib  ne  #i:»t  paA.^wteôMH^ifeWiÂblefl ,  ils 
aoat  iainilen»  ferais  la  pei^ecvtiûii  fi'a  c^p^vrâcu 
les  hodiftaiea,  La  fuaesie  né^ocalioa  de  r«dtt;  de 
J!S[aal6s  ^^;ileira  beaucptip  de  ckoft^ns  à  Véi^tn  et 
«donna  peu  de  sujeto.à  T^igUae.  «Juatinteai  du  le 
»  fli^e  MaAlesqnieii  9  Jaatiaie&«  quÂ  datnaisik  ^iir 
i>  .aîimrs  «ectesipar  T^ée  ^  par  ^  lait,  «i  qui,  Ja» 
»  obligeam  k  «e^rév^dler ,  t'oUiigea  à  les  caLtenoàier^ 
»  rendit  incultes  plusiewca  pro^nqea.  Il  eruâ  af oir 
^  laugm^Qté  le  jioodMve  d^s  .l^lea,  il  A'awt  fait 
I»  que  dîoiiQaer  eelui.des  hammes. 

n  I^oeepe,  oeiitÎQueJ'auiéurdelWj^pn&49#ti4^^ 
M  uQUA  apprend  que ,  par  la  d^atrooftiea  de»  .Saphir 
41  rîtaiiia ,  ia Pale^tiiaedeyiat  dé)»i^e  }^  oe«ftii pmd 
)i  ce  fait  «inguJÂer,  q'eat  «fii'oii  affaiblît  r>eaipî^, 
a  paer  aè^  pour  la  religion ,  du  Qota  fiar.19%  ,-<jpiel'- 
»  q¥ies  ffègiike»  après ,  tes  Arabe«  pé^^ttweni  pour 
»  la  détruire»  » 


CHAPITRE  ▼«. 

Nécessite  poUti<{ue  et  morale  àe  la  Gberte  religieifee. 

Tout  le  monde  aujourd'hui  sent  la  raison  aussi 
bien  que  le  besoin  de  la  tolérance  universelle  ;  elle 
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ëtait  dans  nos  mceurs ,  elle  est  passée  dans  nos  lois  ; 
et  notre  loi  fondamentale  a  inscrit  au  nombre  des 
droits  imprescriptibles  du  citoyen  français  :  «  Cha- 
»  cun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté ,  et 
»  obtient  pour  son  culte  la  même  protection.  » 

La  liberté  des  cultes  :  voilà  ce  que  commande 
chez  tous  les  peuples  éclairés  la  politique  et  la 
morale.  La  liberté,  non  la  tolérance*)  car  qui  tolère 
peut  défendre  /et  Texercice  du  culte  qu'on  a  choisi 
ou  reçu  de  ses  pères  doit  être  complètement  en 
dehors  des  atteintes  du  pouvoir. 

11  faut  que  la  liberté  des  ctilles  soit  entière  ;  que 
tous  les  habitans  d'un  même  pays  supportent  en 
commun  les  charges  de  tous  les  cultes  admis  dans 
rétat,  et  que  nul  culte  n'y  jouisse  d'une  prépondé- 
rance particulière.  Agir  autrement ,  c'est  placer  les 
hommes  entre  leurs  intérêts  et  leur  conscience, 
semer  dans  la  société  la  désunion  et  le  trouble ,  et 
porter  atteinte  à  la  civilisation,  en  séparant  les  élé- 
mens  que  celle-ci  tend  à  réunir. 

Ce  ne  sont  jamais  les  erreurs  religieuses  qui  doi- 
vent autoriser  Tintervention  du  gouvernement,  mais 
seulement  les  délits  ou  les  désordres  auxquels  ces 
erreurs  pourraient  donner  lieu. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  christianisme.  -«  Nécessité  qu^il  soit  toléicnit. 


Le  christianisme  vériti^ble  s  allie  à  toutes  les  for* 
mes  de  gouvernement  ;  il  est  doux  dai^s  la  pensée 
et  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  Tont  point  souillé 
par  des  idées  ambitieuses  \  sa  propagation  ne  doit 
s'opérer  que  par  la  conviction  des  vertus  qu*il  dé- 
veloppe et  du  bien  qu'il  porte  avec  lui.  <i  La  vio- 
)i  lence,  a  dit  M.  DroE,  ne  répand  qlie  Thypocrisie, 
»  dont  les  résultats  sont  hideux  ;  elle  enveloppe  de 
»  formes  pieuses  un  fond  corrompu.  Quelques  hom- 
»  mes ,  je  le  sais ,  prétendent  qu'il  faut  obteair  d'a- 
»  bord  les  apparences ,  et  que  la  réalité  vient  en- 
1»  suite.  Cette  idée  est  d'une  absurdité  révoltante, 
n  Le  vice  ne  produit  que  le  vice;  il  y  a  impiété  ou 
»  démence  à  prétendre  qu'il  prisse  être  un  germe 
9  de  vertu.  » 

J'appelle  donc  de  tous  mes  vœux  le  jour  où  les 
jeunes  ecclésiastiques  recevront  une  instruction 
étendue,  propre  à  développer  leur  raison,  àsles  éloi* 
çmr  de  la  superstition  et  du  fenatisme,  et  à  accroî- 
tre leur  influence,  qui  ne  saurait  être  utile  sans  être 
i:«isonnable.  S'il  en  était  autrement ,  les  hommes 
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trop  gfénëralement  habitués  à  identifier  les  ministres 
des  autels  avec  la  religion,  rendraient  celle-ci  res- 
ponsable des  erreiiTS  dos  prêtres,  qui  jamais  ne 
doivent  être  confondues  avec  elle*  Que  gagneraient 
à  cela  les  prêtres  chez  un  peuple  éclaire^  qui  méprisera 
toujours  ses  oppresseurs?  La  religion  seule  pourrait 
y  perdre ,  car  il  est  de  la  nature  de  Thomme  de  se 
raiâir  contre  les  sentîmes  ^ue  la  force  lui  impose. 
Les  pays  où ,  avec  le  plus  de  dévotion  extérieure , 
il  y  a  le  moins  de  religion  réelle ,  sont  fEspugne  et 
lltalie.  L'immoralité  s'attie  presse  toujours  avec 
rhypocrisie  ,  qui  le  plus  souvent  accompagne  Tin- 
tolérance.  Nos  sous-lieutenans  rougissaient,  k  ddit 
ou  à  Madrid,  de  l'athéi^oie  et  des  déi^lem^is  de 
ceux  des  prêtres  ou  ées  moines  qui  défendaîeM  avec 
le  plusd'acharaemieiit  l'ignoranee,  la  superstition  et 
l'absofutisme  religieux. 

Aux  yeux  du  vrai  philosophe,  toute  morale  vieirt 
de  Dieu,  puisqu'elle  est  la  même  chez  tous  les  hom- 
mes; mais  le  cuite  vient  des  hommes,  puisqu'il  est 
différent  chez  les  différens  peuples.  Le  «s^ge  croit 
que  les  hommes  étant  tous  frères  reconnaissent  le 
même  IXeu  et  la  même  morale.  La  persécution ,  qui 
ii*a  pour  objet  que  ta  diversité  des  euhes ,  est  à  la 
fois  absurde  et  exécrable. 

«  Ne  fais  pas  à  antrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas 
1»  qu*oii  te  fh.  n  Tel  est  le  précepte  que  la  raison 
(Mmelle  a  gravé  <hins  le  cœur  de  tons  les  komases  j 
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et  $w  hfjpd  fonte  morale  «e  fonde.  Toute  morale 
est  donc  essentiellement  tolérance. 

On  ne  swrak  trop  éclairer  la  religion,  dans  l'in- 
térêt même  de  l'ordre  social.  Ceux  que  le  sort  a 
placés  à  la  tête  des  natîoBs  ont  plus  que  personne 
intérêt  à  réaliser  cette  grande  maxime  de  la  tolé- 
rance universelle,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ignorer 
que  toute  religion  qui  fanatise  les  hommes  est 
comme  Tépée  de  Damoclès  toujours  prête  à  frapper 
les  rois,  dès  qu'une  main  criminelle  a  coupé  le 
cheveu  auquel  elle  est  smpendue. 

La  cause  de  la  ioléranoe  religieuse  est  celle  de  la 
religion  chrétienne  ett&-méme  :  la  tolérance  seule 
rend  la  religion  iodépendame.  ^s  qu'une  secte  de- 
mande à  la  loi  de  lui  en  soumettre  une  autrç ,  elle 
reconnaît  que  la  loi  humaine  est  au*<iessus  de  la  loi 
divine;  elle  attribue  à  l'homme  le  droit  de  décider 
de  l'autorité  de  Dieu  sur  la  conscience. 

CHAPITRE  IX. 

Suite.  —  L'exercice  de  tous  les  culte»  doit  être  libre.  -.  Orgauîsation 
politique  de  Tëglise. 


L'exerdce  public  de  tout  culte  religieux  doit  être 
libre  ;  maïs  nul  ne  doit  franchir  Tenceinte  de  l'édifice 
public  oli  chaque  culte  s'exerce'. 
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liesL  aiiiistres.  de  toutes  les  religiotie  professées 
dans  rétat  sont  salariés  par  rétat. 

La  naissance  et  la  mort  des  hommes ,  aussi  bien 
que  tous  les  actes  de  leur  existence ,  et  en  particu- 
lier Tunion  conjugale,  sont  légalement  en  dehors 
des  cultes. 

Les  ministres  des  autels  doivent  être  présentés 
par  les  citoyens  de  leur  culte  et  nommés  par  le  gou- 
vernement. 

Un  siècle  ne  se  passera  pas  sans  que  chaque 
homme  raisonnable  renonce  à  se  faire  un  Dieu 
apimé  des  petites  passions  humaines.  Le  Dieu  éter- 
nel j  celui .  de  Tunivers ,  celui  des  philosophes  et 
des  chrétiens ,  est  trop  grand  pour  que  les  attri- 
buts que  lui  a  prêtés  la  faiblesse  humaine  puissent 
convenir  à  son  immensité.  Dieu  est  la  grandeur  ab- 
solue ,  la  justice  absolue,  le  sublime  de  la  verfa  et 
de  la  bonté. 

Tels  sont  les  caractères  du  Dieu  de  tous  les  hom- 
mes sages  et  de  toutes  les  religions  vraies.  Il  faut 
que  chacun  lui  rende  son  hommage  dans  la  forme 
qui  lui  semble  la  meilleure  :  peu  importe  celle  qu'il 
adopte,  pourvu  qu'il  respecte  la  loi  que  Dieu  impose 
à  tous,  sans  distinction  de  sexes  et  de  rangs. 

Je  pense  avec  M.  de  Malesherbes  que  Tau- 
torité  du  gouvernement  sur  les  sectes  doit  se  bor- 
ner à  empêcher  qu'elles  ne  deviennent  ,des  partis 
dans  rétat,  et  qu'on. en  fait  des  parti»  toutes  les 
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fois  qa*oii  unit  par  la  penëcutioa  leurs  «lembrés 
isolés.   9 

Une  des  choses  qui  pourrait  coBCourir  avec  le 
plus  d^efficacité  à  Tafifermisseiiient  de  1»  tolérance 
religieuse ,  là  oii  elle  est  encore  incertaine ,  serait 
la  multiplication  des  mariages  entre  des  personnes 
de  communions  et  même  de  religions  diffiérenles. 
Un  gouvernement  sage  ne  saurait  trop  favoriser  ces 
sortes  d'unions,  qui ,  rapprochant  des  familles  sou- 
vent opposées  entre  elles,  les  accoutument  à  s'^aimer 
et  à  s'estimer  réciproquement  :  cela  faciliterait  la 
conciliation  des  diverses  sectes  religieuses. 

Sous  ce  rapport,  je  voudrais  qu'on  prit  des 
moyens  pour  encourager  des  mariages  de  cette  na-* 
ture  dans  la  classe  populaire ,  où  il  est  d^autant 
plus  important  de  modérer  Tintolérance ,  que  «a 
plus  grande  ignorance  la  rend  surtout  accessible  au 
fanatisme* 

Ajoutons /}ue  l'union  conjugale  entre  des  familles 
d'opinions  politiques  différentes  est  également  avan- 
tageuse ,  en  tems  de  révolution  surtout ,  parce 
qu'elle  favorise  la  fusion  des  opinions ,  tend  à  ac« 
croître  i^^  modération ,  et  à  rectifier  les  idées  de 
ceux  à  qui  un  attachement  mutuel  rend  4a  tolérance 
aisée* 

.  Dans  l'intérêt  même  du  respect  dont  il  est  à 
désirer  que  soit  entouré  tout  ministre  de  la  religion, 
tout;?  espèce  d^  fonction,  de  charge  ou  de  di^ijtç 
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civite  doit  être  interdite  ao  clergé.  Alétfre  les  pré* 
très  en  contact  immédiat  avec  les  princes  ou  leurs 
ministres  dont  ils  pourraient  flatter  les  passions 
pour  se  concilier  la  faveur,  cVst  compromettre  la 
dignité  et  Tindépendance  qni  doivent  relever  les 
fonction»  spirituelles  du  sacerdoce. 

Que  le  confesseur  d'un  roi  dirige  Tesprit  de  son 
pénitent  vers  Tintolérance  et  le  fenatisme,  ou  que, 
par  des  restrictions  jésuitiques ,  il  autorise  sa  per- 
versité )  n'agissant  alors  qu'en  secret  ^  il  compromet 
seulement  son  caractère  d'homme.  Mais  que  ce 
confesseur  devienne  ministre ,  et  tienne:  en  ses  mains 
las  rênes  de  Tétat ,  la  honte  que  le  prêtre  a  méritée 
retombe  dans  l'espric  du  vulgaire  sur  la  religion 
qu'il  a  prostituée  à  ses  vues  ambitieuses. 

Un  cardinal  de  Lorraine  organisant  l'assassinat , 
un  cardinal  Dubois  se  vautrant  dans  la  fange ,  font 
plus  de  tort  à  la  religion  qui  les  répudie ,  qoé  n'ont 
pu  lui  en  faire  les  sarcasmes  de  Voltaire  et  les  so- 
phismes  d'Helvétius. 

Est*il  politique ,  d'uillenrs ,  de  confier  dans  l'état 
des  postes  importans  à  des  hommes  qui  reconnais- 
sent en  dehors  de  leur  pays  un  souverain  différent  et 
supérieur  à  leur  souverain  national? 

Sous  ce  dernier  point  de  vue,  c'est  un  grave 
danger  pour  Tétat  de  confier  h  un  prêtre  l'éduca- 
tion de  l'héritier  du  trône.  L'héritier  du  trône 
appartient  à  l'état,  dont  il  doit  apprendre  de  bonne 
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htnht  k  mmBf  et  h  resptcttr  le»  lois.  Qnicoo^pic 
peut  lui  inspirer  des  aemiment  oontniires,  doit  élf6 
écarté  d'une  fonction  toute  politique. 

L'hiMBHie  édairé  qni  sent  la  petite  de  la  rriigioDf 
la  nécessité  de  la  moufle  el  indispensable  bessnni 
âa  sacerdoce ,  destiné  à  propager  les  principes  re-^ 
UçieuXf  ne  orsitit  point  et  ne 'peut  craindre  les 
piretres^  loin  de  là,  il  vetlt  povr  eux  respêot  eS 
protection ,  pourvu  toutefois  que  leur  puissance  soif 
snfaoïtloonéeii  celle  de  Tétat ,  et  qne  leurs  lisndions 
soient  restreintes  à  renseignement  de  la  religion  , 
à  celui  de  ki  morsle  et  à  Texeneice  du  cnhe  relt^ 
gieux.  Les  administvattons  dhArifakles  poutant  1001* 
donner  une  influence  salutaire,  il  est  naturel  quMls 
en  fassent  partie,  sans  que,  pour  cela ,  elles  doivent 
leur  être  exclusivement  réservées.  Il'  faut  encore 
qu'ils  puissent  entrer  dans  le  corps  enseignant ,  qui 
ne  doit  jamais  être  à  leur  discrétion*,  il  faut  enfin 
qu'ils  soient  entourés  d'une  grande  considération 
publique,  et  qu'ils  tiennent  de  l'état,  et  non  indépen- 
damment de  lui ,  un  revenu  suffisant  pour  leur 
assurer  une -existence  honorable,  mais  non  dies 
biéds-fonds  capables  de  leur  donner  une  consistance 
dangereuse-,  en  un  mot,  SI  faut  un  clergé  eu  prc-' 
mièref  figtie  dabs  Tétat ,  mais  non  pas  un  clergé 
hors  de  l'état,  ni  un  clergé  au-dessus  de  l'état. 

lies  ptiitres  doivent  être  salariés  par  legouverhe* 
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ment  \  c'est  ce  que  veoieut  lapoUtique ,  la  morale  et 
rintérét  de  la  religion  elle-même. 

La  religion  est  ravalée,  quand,  pour  la  soutenir, 
ses  ministres  tendent  incessamment  une  main  sup- 
pliante :  elle  Test  encore  quand  ils  vendent  leurs 
prières  à  ceux  qui  les  réclament ,  et  surtout  quand 
ils  les  modifient  selon  le  tarif  du  paiement  qui  leur 
est  fais,  et  les  refusent  à  ceux  qui  ne  peuvent  les 
payer. 

Un  juge  qui  vendrait  la  justice  ne  me  semblerait 
pas  plus  inconvenant  qu*un  prêtre  mettant  k  contri- 
bution la  conscience  des  fidèles ,  et  tarifant  impi- 
toyablement les  actes  de  son  ministère. 

CHAPITRE  X. 

Suite  du  même  siget. 


Résumons  ce  que  nous  avpns  expose  jusqu^ici  sur 
Torganisation  politique  des  églises  nationales. 

Tout  culte  qui  ne  prescrirait  pas  ce  que  la  loi 
défend  devrait  être  libre,  mais  aucun  d'eux  ne  pour* 
rait  être  célébré  publiquement  bors  des  temples 
destinés  à  cet  effet. 

Cjnq  cent^  ci^pyeps,  au  moins,  ^unis  pour  pro- 
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fesser  un  eolte  nidti  contraire  aux  lois  de  Tétat, 
pourraient   obtenir  Tagrément   d^acquérir  ou  de 
constrdire  un  temple,  et  d'avoir  un  ou  plusieurs 
ministres  reconnus.  ' 

Cet  agrcment  ne  serait  obtenu  que  du  gouverne- 
ment lu^-méme  sur  la  demande  des  chambres  locales,' 
toutes  les  fois  qu'il  s'agirait  d  un  culte  nouveau 
comme  culte  public  dans  le  lieu  où  on  voudrait 
rétablir. 

Comme  TinÇluence  religieuse  qu'il  est  indispen- 
sable de  doni^er  aux  ministres  des  autels,  exige 
impérativement  des  garanties  fortes  pour  prémunir 
la  puissance  séculière  contre  les  empiétemens  de  la 
puissance  ecclésiastique,  il  me  semble  que  Téleciion 
des  fonctionnaires  religieux ,  admise  par  la  primi** 
ûve  église ,  pourrait  encore  être  établie  utilement , 
et  sans  doute  Té^ise  actuelle  sentira  tôt  ou  ^ard  la 
nécessité  de  se  prêter  en  cela  aux  besoins  du  t^ne. 
Déj^  le  concordat  de  1801  a  reconnu  aux  souverains 
en  France  le  droit  dp  nommer  les  évéques. 

Oe  principe  admis ,  tout  minisire  d'un  culte  quèl^ 
conque  serait  présenté  paip  une  assembléeélectorale,* 
et,  ayaBi  dé  pouvoir  remplir  ses  fonctions  ,  obtiens 
draic  l'agtément  da  ministère  public  dans  le  ressers 
duquel  il  voudrait  les  exercer.     • 

Par  suite  de  cet  agrément  et  de  leur  investiture^ 
au  nom  d«  roi ,  qui  approuverait  ou  rejetemit  leur 
itomimtion^'lQA  mtiûstves  du  joult^  deviendtaiisM 
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fonctionotiretpubUcft,  jouiraient  des  prérogatiiFe» 
attachées  à  ce  titre  ,  et  seraient  auteâptiblea  d^étre 
accusés  >  jugés  et  {umis  comme  les  autres  fcmotioa- 
naires  d^ordre  correspondant. 

Ils  recevraient  un  salaire  de  l'état^  et  toi»  joai- 
raient  des  droits  d'électeur  dii  degré  ocMrrespondane 
à  l^irt  fonctions» 

Les  ministres  du  culte  ne  pourraient  éx^er  ren- 
trée d'aucune  maison  particulière ,  ni  repousser  les 
citoyens  qui  se  présentéraîeat  respectuciMement 
devant  eux  pour  remplir  un  acte  cpieloonqoe  de 
religion  dans  leurs  temples ,  pourvu  qu'ils  se  con« 
formassent ,  à  cet  égard ,  au  rite  rekkif  k  cet  objet. 

Tout  ministre  qui ,  en  exigeant  de  Tubi  ou  en  refo* 
aant  à  Tautrci  porterait  atteinte  publique  à  la  liberté 
des  consciences,  pourrait  être  d'ailleun  destitué  ou 
même  plus  sévèrement  puni ,  s'il  y  avait  lieu ,  et  il 
en  pourrait  être  de  même  à  l'égard  de  tous  ceux 
d'entrç  eux  qui  se  rendraient  coupables  de  q^lquea 
prédications  séditieuses  ou  de  quelques  persoanali* 
tés  insultantes ,  soit  dans  leurs  temples  y  soit  dans 
tout  autre  lieu  également  publie^  Ces  destitutioiis  ec 
punitions  ne  pourraient  étire  que  la  tuile  de  J^^k 
ineas  rendus  to&tre  eux,  à  rîaatar  de  ùoàx  aniqueis 
seraient  soumis  les  iraties  fenbticmMtres  d*ordre 
Gorréspondant* 

Les  ministres  des  eukes  s'auraient^  par  suite  de 
kttr  iiijsistère  ^  nucu»  droit  s«r  let  inhimmriiwa» 
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ni  «nr  les  àmtte»  aètes  de  rëtat  civil ,  <piitoti9  pmnv 
raiea^t  être  faits  avec  ou  sans  leur  coueoors. 

Dans  ces  circonstances,  les  citoyens  devraient  être 
autorisés  et  même  invitées  à  réclamer  leur  assistance, 
mais  jamais  ils  ne  serai^st  en  droit  de  Texiger. 

Aucune  maison  religieuse  ne  pourrait  s'êtabltr 
que  par  suite  d\ine  loi  ;  nulle  d'entre  elles  n'aurait 
une  règle  secrète  5  la  police  administrative  serait 
exercée  dans  leur  intérieur  ;  aucune  ne  posséderait 
de  biens-fonds ,  et  ne  recevrait  de  legs  qu'en  vertu- 
d'une  loi  spéciale  ;  on  n'y  prononcerait  aucun  vœa 
pour  plus  d'une  année ,  l'entrée  et  la  sortie  en  se-* 
rafte&t  libres. 

Tout  acte  de  violence  exercé  dans  une  maison  re- 
ligievise  en  ferait  prescrire  ki  fermeture. 


CHAPITRE  XL 

Ik  la  fioaY<;Eaiiieié  spirituelle. 


On  peut  dire  que  toute  puissance  vient  de  Dieu , 
en  ce  sens  qu'il  n'y  a  qu'une  puissance  primitive  ^ 
celte  de  la  raison.  Quant  à  toutes  les  puissances  de 
la  terre ,  tdiles  que  celles  des^  papes  ou  des  rois , 
el}es  ne  scmt  tî  ne  peuvtBut  êtte  que  purement  tem« 
pùreiles  et  terrestres^  et  elles  n'ont  d^autre  droit 
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jLOur  exister,  que  Tintérét  des  scK^étës  qui  les  recon- 
naissent :  elles  cessient  d'être  légitimes  quand  elles 
cessent  d'être  conformes  à  la  raison.  La  puissance 
religieuse  .elle-même ,  sous  quelque  rapport  qn^on 
la  considère ,  ne  peut  être  vraie  et  légitime  que  si 
elle  est  juste  et  raisonnable. 

Ainsi ,  c'est  ui}e  absurdité  que  de  vouloir  faire 
une  distinction  entre  les  puissances  temporelles  et 
spirituelles  dans  le  but  de  les  soumettre  Tune  à 
l'autre.  Il  n'y  a ,  il  ne  saurait  y  avoir  sur  la  terre 
que  des  puissances  temporelles  auxquelles  la  seule 
puissance  spirituelle  ,  qui  est  la  raison  suprême  ou 
Dieu ,  permet  d'exister  tant  qu'elles  sont  conformes 
à  leur  destination  finale  qui  est  certainement  la 
conservation  et  le  perfectionnement  physique  et 
moral  des  races  humaines. 

Hors  de  là,  toute  distinction  entre  les  puissances 
existantes  sur  la  terre  n'est  qu'une  fiction  dange- 
reuse, au  moyen  de  laquelle  les  ambitieux  se  dispu- 
tent la  suprématie  temporelle  ,  qui  elle-même  n'est 
pour  l'ordinaire  que  le  but  caché  sous  les  préten- 
tions à  la  puissance  spirituelle. 

,  Il  n  jest  à  coup  sur  guère  utile  aujourd'hui  de  dis- 
cuter sérieusement  la  réalité  des  anciennes  préten* 
tiolis  pontificales  à  la  suzeraineté  universelle  sur 
tqus  les  trônes  de  la  terre  ;  prétention  dont  le  dix- 
neuvième  siècle  surtout  a  fait  coni platement  justice. 
Cependant ,  il  d^v  ^  pas  long-t^ma  qu'à  l'université 
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de  la  sapience,  Ie>P.  Ventura  professait  encore  et 
vieux  sophisme  pontifical  :  «  Toute  puissance  vient 
de  Dieu;  or  le  pape  est  délégué  de  Dieu  ,  donc 
toute  puissance  vient  du  pape.  » 

Même  en  accordant  les  prémisses,  la  conséquence 
n'est  pas  du  tout  rigoureuse.  Le  P.  Ventura  peut 
professer  la  théologie,  mais  je  ne  le  crois  pas  pro- 
fesseur de  logique. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  religion,  sous  le  point  de  vue  politique* 


Nous  avons  vu  dans  notre  premier  livre  quelle 
puissance  morale  la  religion  exerça  sur  tous  les 
peuples  et  sur. les  états  primitifs,  et  combien  son 
influence  fut  utile  pour  les  premiers  progrès  de  là 
civilisation^  la  religion,  en  effet ,  présida  à  toutes  les 
anciennes  législations. 

Cette  puissante  intervention  de  la  religion  danè 
le  gouvernement  se  montre  dans  Tancienne  histoire 
de  nos^  contrées,  notamment  dans  la  Grèce  asiati^ 
que  et  européenne.  Xà ,  un  roi  a-t-il  besoin  de  se 
faire  obéir  par  ses  peuples ,  Toracle  parle ,  et  la 
soumission  est  prompte  -,  mais  aussi  v^iti-il  porter 
sur  les  autels  des  dieua^>une  main  sacrilège^  aussf- 
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%àt  le  ciel  ptùoAe ,  et  8a  toîx  eiOeuàmt  de  tous  le 
force  k  Jreteair  sa  main  ou  à  réparer  aon  attentat  : 
aÎMi  h  malheureux  Halyate ,  après  avoir  bràlé 
le  temple  de  Minerve ,  fut  contraint  de  le  rétablir 
pour  calmer  le  coiurroiix  dea  dieux  qui  l'avaient 
frappé  d'une  maladie  terrUde^ 

Ce  n'est  pkw  la  même  raison  cpi  peut  faire  au** 
jourd'hui  Tutilité  politique  de  la  religion;  néan- 
moins cette  utilité  est  réelle,  et  d'autant  plus  grande 
que  la  religion  sert  d^appui  k  la  morale. 

La  religion  commande  la  soumission  sans  mur- 
mure ,  elle  érige  toutes  les  privations  en  sacrifices 
profitables ,  et ,  suivant  une  belle  expression ,  «  reporte 
»  au-delà  de  la  vie  le  oentre-poids  de  l'infortune 
»  que  la  politique  ne  pouvait  trouver  sur  la  terre.  » 

La  loi  ne  peut  punir  que  le  crime  prouvé  ;  la  re- 
li|;ion  récompense  les  vertus  cachées  et  punit  le 
crime  «ecret  qu'elle  poursuit  par  la  crainte  et  le 
remords  :  par  là ,  elle  le  prévi^at  plus  constamment 
que  la  loi  politique  \  et  en  interdisant  jusqu'à  la  pen- 
sée du  mal ,  elle  inspire  la  morale  et  soutient  la 
vertu  plus  sûrement  que  les  institutions  humaines. 

Ce  n'est,  d'ailleurs,  ^e  par  la  religion  que 
régalit-é  absolue  peut  exister  entre  les  hommes  ;  elle 
aeule  nivelle  les  rangs  que  la  politique  force  à  éta- 
blir; elle  seule  abaisse  le  fort  et  élève  le  Aiible;  nul 
bowBie  n'est  plus  rien  devant  le  souverain  de  Tuni- 
ven.  La  religion  réalise  ce  que  la  philosophie  ne 
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peut  reconnaître  qu'en  principe  ;  et  quand  la  raison 
réclaire  de  son  flambeau  en  soutenant  1  ordre  social, 
elle  fait  à  la  fois  la  gloire  de  Thomme  qu'elle  élève 
jusqu'à  Dieu,  et  le  bonheur  de  la  société  dont 
Tordre  ne  peut  se  maintenir  que  par  elle. 
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LIVRE  VI. 


D«   riRDUStMB  ET   DU   COMMERCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vues  générales  sur  les  progrès  industriels  et  le  développement  commercial 
des  peuples. 


Le  but  et  l'objet  de  tout  gouvernement ,  c'est  le 
bonheur  des  peuples. 

Le  gouvernement  doit  donc  rechercher  tous  les 
moyens  d'action  et  d'influence  morale  et  matérielle 
qui  peuvent  le  conduire  à  ce  but  et  s'en  emparer. 

Ces  moyens  d'action  et  d'influence  sont  de  deux 
sortes  :  moyens  moraux ,  agissant  sur  les  hommes 
ou  par  eux  ;  moyens  matériels  ,  agissant  sur  les 
choses  ou  par  elles. 

Aux  premiers  se  rapportent  l'éducation  générale 
et  spéciale ,  l'emploi ,  la  compression ,  le  dévelop- 
pement ou  la  direction  des  sentimens ,  des  pas- 
sions, bonnes  ou  mauvaises,  propres  à  la  nature  de 
l'homme. 
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Aux  seconds  appartient  tout  ce  qui,  par  l'agri- 
culture, l'industrie  et  le  commerce,  inBue  sur  le 
bien-étrc  matériel  des  nations. 

Dans  les  livres  précédens,  nous  nous  sommes 
spécialement  occupés  des  moyens  d'action  ou  d'in- 
fluence morale  des  gouvernemens  sur  les  peuples. 

Examinons  maintenant  les  moyens  d'action  ou 
d'influence  matérielle ,  ou  extérieurs  à  l'homme , 
c'est-à-dire  l'agriculture ,  l'industrie  et  le  com- 
merce. ^ 

Le  sujet  est  vaste,  et  pourrait  nous  entraîner 
loin.  Malgré  le  nombre  d'hommes  distingués  qui  se 
sont  livrés  aux  recherches  de  l'économie  politique  , 
'  la  science  eàt  encore  imparfaite  5  elle  a  eu  surtout 
pour  but  jusqu'à  présent  la  création  de  la  richesse  et 
non  sa  répartition  dans  les  masses,  eti  sorte  qu'il  en 
est  résulté  l'accroissement  progressif  de  la  misère  des 
classes  inférieures,  concurremment  avec  la  création 
des  richesses  nouvelles,  concentrées  dans  les  som- 
mités de  l'ordre  social.  Ne  pouvant  toutefois  appro- 
fondir ici  ces  hautes  questions  politiques,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  choses  principales  sûr  les» 
quelles ,  selon  nous ,  doit  se  diriger  essentiellement 
-  l'attention  des  hommes  d'état  et  des  législateurs. 
L'agriculture  doit  se  présenter  en  première  ligne; 
c'est  sur  elle^  en  effet,  qu'est  basée  la  richesse  et  la 
prospérité  la  plus  solide  et  la  plus  durable  des 
-nations. 
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,  ;  , Por  .8a  nature^  en  réclamaat  fXw  $pécialeiueiit  le 
,^r9.vail  de»  bras,  çUe  proQure  aux. hommes  plu»  de 
travail  réel,  et  consëquempieat  eUç  assure  plus  de 
«alaîre  aux  ouvriers. 

.  Lapuissance  d'un  état  se  foiidfs  sur  sa  population  : 
nulle  population  n'est  forte  si  elle  n'est  bien  uour- 
xie,  et  une  population  jDombreuse  occupant  un  pays 
vaste  9  ne  peujt  :trouver  la  basç  de  sa  subsiManoe  que 

.sur  son  sol  meme.^  c'est  surtout  .à  la  bonne  culture 
que  cette  condition  est  attachée.  Quand  le  peuple 
est  bleu  nourri ,  il  u'y  a  plus  à  redouter  qu'il  varie 
SCS  jouissances  .par  l'usage  desubstances  es^Hiques  j 
tel  que  le  thé  en  Ang^etcn*e  et  le  ça£e  en  Belgique. 
L'usage  de  ces  choses  que  la  concurrence  conuner- 
ciale  procura  toiijours  aisément  mnltipUe  les  rela- 
tions politiques I  ce  qui,  sous  le  .ra^pport  philoso- 
phique, n'est  ppint  à  dédaigner^  puisqu'en  étendant 
le  côvimerce^  elles  favorisât  la  ^omoumication  des 

.  hommes  et  l'extension  des  lumières,  causes  du  per- 
fecUonaemf&nt  de  la  société. 

Jl  £iut  que  le  peuple  ait  une  nourriture  abos- 

..  dante,  assurée  eit  saine*,  le  luxe,  dans  ce  gfwre,  ne 

.4ead  qu'à  accroître  la  population.  Celui  qui  se  fait 
plus  de  besoins  av«c  l'espoir  et  la  poasi^lité  de  les 
^{itisfaire ,  sent  plus  la  nécessité  de  se  faire  estinier 

,  )d^  la  spcipfé  pii  il  p^t  trouvar  ces  Jouissances. 
,.  I^fUçwritr^-^  dqitiqtre  s^ine  pour  que  Içs  ensuis 
s'élèvent ,  et  que  les  hommes  soient  vigourenx;  elle 
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àoil  étitÊ  abonèiiiie  j^iir  que  jihI  jup  4éfénue  09 
oe  me^re^.fauie  de  powoir  «e  p^ocurar  tiue  «tihsift^ 
UJkce  eiiS^wam*  . 

MaÂh  |K>ur  ifie  le  peuple  puÎMel^obtèair,  il  iaùt 
que  «ou  travail  .toit  assuré  ^taateBlMratifpanf  h& 
procm*er  ideB  4aWîiie#  cMveaablas  4  «es  lietoiusît 
qar  <^eat  cIq  mj»  .«^ire»  et  Boa  ck  charité»  q^uA 
peu{ife  iadépMdaat  et  polaire  veut  yiyre. 

Le  j>eu|ple  doit  .égafemeut  être  logé  et  wiu  eeoh 
venablemem  I  <oe  tout  auMÎ  de»  l^soiût  de  premièm 
néceaUéi  «^t  celui  qui  en  iraysillaot  ue  {^eurrait  le» 
«aiàefi^ref  serait  ea  droit  4e  se  plaindre  deoew  qi4 
r^iraieutrétat. 

Oufiourveit  aua^betmusda  peiq^^  d'abord  tea  lui 
assurait  4i^  sakire^^  Auffîaaus  y  et  ensuite  eu  mdiH' 
pliait  iot  pocfectiomiaïkt  1^  produit»  à  eau  uiageé 
Lee  wiétioratàous  4i^  ieilrodmtes  dans  les  caat^ 
y^octîote.  iruirsdes.^  dan»  2Wt  des  aasélemeM ,  do» 
celui  d'élemâr  les  beltiaiaxj,  daue  ia  fdbrkatioui'des 
fils  <at  dam  le  tjasa^e  desiétoffiis  fdéiXMMakt  iaf^st 
ai^ililé.  de.  parvenir  À  ee  résultat),  en  ike  sueoèli 
re«àa»quahles:de  la  >cultm«  de  ila  potmne  de  .teitM 
que  je  Mms.ioidoiui^tpoar  exemple,  démantrenoat 
à >  quel  point.  la  ^popidetîoii  puumit  «'accarettée  è 
r^îde  d'Uue.agiidiiUiure  mieux  entaadue*       - 

Un  hectolitre  de  pommes  ida*  terre  pemuearmr «Mi 
individu  pendant  cinquante  jours;  la  même  quantité 
de  froment  peut  le  nourrir  pendant  soixante-quinze  j 
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un  hectare  de  froment  produit ,  semence  déftilqnée, 
huit  heetôlitreé  capables  de  nourrir  un  individu 
pendant  six  cents  jours  ;  un  hectarede  terrain  aussi 
bien  cultivé  et  de  même  nature  produit,  en  pommes 
de  terre,    quatré-Tingt-dix  hectolitres,    semence 
déftilquée,  ce  qui  suffit  pour  nourrir  un  individa  pen- 
dant  quatre  mille  cinq  cents*  jours.  Donc  un  champ 
planté  en  poirfmes  de  terre  peut  nourrir  sept' fois  ût 
demi  autant  d*individus  que  le.  même  champ  plante 
en  froment.  Que  maintenatit  on  suppose  TagricuK 
ture  améliorée  partent ,  et  les  terrains  en  friche  mis 
eùei  valeur,  et  l'on  jugera  combien  la  population 
pourrait  s'accroître  sans  cesser  d'être  heureuse  ;  car 
le  surcroît  de  nourriture  inutile  à  la  population 
humaine  peut  servir  à  nourrir  et  à  multiplier  une 
nombreuse  population  de  bestiaux ,  dont  la  chair,  la 
laine ,  les  cuirs  et  la  graisse  servent  à  satisfaire  une 
multitude  de- besoins  ,  et  à  rendre  la  nourriture  du 
peupte  plus  substantielle  «t  meilleure.  C'est  ainsi  que 
le  perfectionnement  de  la  culture  ou  l'introduction 
d'une  culture  .nouveile   peuvent ,   en  rendant  la 
nonvriture  plus  abondante,  favoriser  singulière^ 
BMmt  l'McrGassement.de.  la  population^  la  mettre 
au-Hless«s  des  besoins  de  première  nécessité,   et 
prévenir  les  crimes  auxquels  ces  besoins  non  satis* 
iaits  pourraient  conduira. 
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CHAPITRE  II. 

tk  raccroîssement  de  la  population. 


Ce  ne  sont  que  des  politiques  superficiels  qui  re« 
doutent  raccroissemei^t  de  la  population  eomlne  un 
naal,  par  la  erainte  de  la  voir,  en.  grande  partie^ 
rester  sans  ouvrage  et  sans  moyen  de  subsistance^ 
ces  malheurs  ne  sont,  pas  la  suite  de  Taceroissement 
de  la  population,  mais  bien  du  défaut  des  lois  |<  qui 
ne  mettent  point  assez  les  hommes  à  même  de 
changer  d'états,  et  d'en  apprendre  de  nouveaux.  Nos 
villes  manufacturières  ne  resteraient  jaimais  encom- 
brées, de  pauvres  par  la .  stagnation  du  commerce 
ou:  par  suite  de  Tintroduction  des  machines  ,.8i  les 
bras  inactifs  étaient  reportés  sut  Tagriculture  qui , 
de  long-tems ,  n'en  aura  pas  assez  surtout  dans*  les 
lieux  oii  elle  n'est  pas  encore  arrivée  à  son  plus  haut 
terme,  lieux  qui  forment  plus  des  neuf  dixièmes  de 
la  France  et.  des  trois  quarts  de  l'Angleterre. 

Et  d'ailleurs ,  quand  Tagriculture  aura<>t-^Ue  dans 
aucun  lieu  atteint  son  plus  haut  terme ,  et  la  limite 
des  bras  qu'elle  pourra  occuper?  Dieu  seul  le  sait^ 
puisque  lui  seul  connaît,  dans  sa  sublime  sci^oe,  le 
nombre  desvégétaujcet  des  aniibauxc|iie,  pa^noiM 
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travail ,  nous  pourrons  approprier  à  nos  besoins 
actuels  ou  futurs  î 

Tant  que,  dans  ua  empirç^^il  r^tferaun  arpent  de 
terre  en  friche  ou  mal  cultive ,  tant  ^'il  y  restera 
un  coin  de  terre  sur  Tequel  on  pourra  obtenir  une 
production  nouvelle  plus  profitable  que  celle  quMl 
rapporte  aujourd'hui ,  on  pourra  dire  que  raccrois- 
semèQl  de»  la  population  seÉa  encore  désiraBle,  et 
qjœ  si  cet  aeeroisiBementr  pérafl  dangereux,  e'iest 
la  faute  dies  gouvernemehs  plus  qiie  ta  faute  des 
choses. 

'  La  foraiatîon  projetée  des  eoloniés  agricoles  en 
FqaQce  paraît)  présenter  les  conditions  te^  plus 
finvorabtcs  aur  ebss^ment  utile-  de  toiat  Fexcédant 
appavent  de  lai  popuIatioïKpaâvre  ;  cette  inhovaâon, 
dont  Kespérîeii^ce  nous*  gorantifr  le  succès  qoacnd  elle 
seisb  iBodifiéë  coafbraiéEiient  à  nos  moeuts  et  èi  nosr 
besoins ,  vandrsr  mille  fbis  mieux  que  le  système  des 
dépôts  de  mendicité,  tel,  du:  moins ,  quUl  a  été  mi» 
en  pratique  ,  il  y  a  trenti^  ans. 

Rien  n'empêcherait  que  les  enftins  élever  dans 
les  hospices  Aissent  répartis ,  ensuite  db'préfêrence , 
dans  les oampagnes^ le» moins^populeuses/ 

On  ne  sabrait  trop  répéter  que .letïit  le  pins  fort 
et  le  plus  puissant  sera  toujours  le  plus  peuplé , 
qoand  le  sol  pourra  fournir  à  la  nourriture  des  ha- 
bitsnui;  ce-  sorni  ausm  le  plus  heerreux;  quand^  tout  y 
aomrtoUqmeaJikCMffdoiniéqtie*  ebaeûn  pourra  contri*^ 
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boer  pafer  8o»lr«vaM  à  acetoiteo  br  masse  des  pra* 
duits  destinés  à  satisfaire  les  besoins  de  Kmm. 


CHAPITRE  Iir. 

De  rinflucnce  teeipro^é  de  rindufitris.  agricole  et  manu&cturiire. 


Les  progrès  de  l'agricuftiire,  de  l'industrie  et  dta 
commerce ,  corïsidérés  dans  leur  ensemble ,  sont 
toujours  utiles;  le  commerce,  en  rapprochant  le» 
hommes  des  contrées  les  pins  lointaines,  a  fkyoris^ 
et  favorise  encore  Pa  propagation  des  fûmièlres  et  lé- 
perfectionnement  de  la  civilisation.  L*îndustrie  étend 
Tagricultirre  5  éllfe  créé  le  commerce  et  làrichesîse; 
elle  prête  ses  moyens  aux  sciences  qui  réciproque- 
ment réclairent  et  la  régularisent  ;  elle  contribue 
puissamment  à  accroître  le  bién-etre  des  citoyens  : 
rîndnstrie ,  en  un  mot ,  affrancbit  les  nations  de  la 
dépendance  de  leurs  voisins^  tandis  que  Tagriculture, 
qfui  nourrit  les  homicnes,  les  attache  au  sol  de  la  patrie  • 
et  les  oblige  à  le  défendre. 

Cest  pour  obtenir  plus  efficacement  tous  ces 
bienfaits  qu'il  convient  que  le  sol  national  soit  divisé 
entre  un  grand  nombre  de  propriétaires ,  afin  qUe 
chacun  ayant  intérêt  à  le  cultiver  et  à  en  tirer  le 
mdilleur  parti ,  les  améliorations  soient  accrues  par' 
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rémulation  qui  en  résulte  et  par-  la  multiplicatioii 
desbesom». 

Les  petits  propriétaires  retirent  de  Ieurs.champs  un 
produit  brut  proportionnellement  plus  considérable 
que  les  grands  en  raison  du  plus  grand  soin  qu'ils 
sont  à  même  de  donner  à  la  culture,  de  l'emploi 
plus  continuel  de  leur  travail ,  de  la  plus  grande 
variété  dans  la  nature  des  produits  qu'ils  obtiennent, 
et  de  la  plus  grande  facilité  qu'ils  ont  pour.uliliser 
tout  ce  qui  peut  leur  servir. 

Il  ne  faut  cependant  pas  qu'il  n'y  ait  que  de 
petits  propriétaires^  si  le  morcellement  d'une  grande 
partie  du  sol  est  incontestablement  avantageux  à  la 
variété  plus  encore  qu'au  perfectioni;iement  de  la 
culture  ,  comme  à  l'augmentation  des  produits ,  il  y 
a  aussi  dans  les  grandes  fortunes  foncières ,  d'ail- 
leurs fort  peu  cçmmunes  parmi  nous,  des  avantages 
politiques  qui  doivent  entrer  dans  la  balance. 

Un  gouvernement  sage  favoriserai  sans  l'exiger  la 
division  de  la  propriété  territoriale.  L'accumulation 
des  biens -fonds  dans  quelques  familles  ne  peut 
jamais  être  que  temporaire ,  et  elle  ne  se  réunira 
que  sur  un  petit  nombre  de  têtes ,  si  une  loi  bien 
faite  tend  à  maintenir  sans  violence  et  sans  secousse 
la  plus  grande  division  possible  des  héritages. 

Il  est  d'autant  plus  essentiel  de  favoriser  l'agri- 
culture que  ses  progrès  amènent  un  bien  plus  du- 
rable et  plus  important  que  ceu^  den  manufactu^ 
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res,  et  qu'ils  préseatent  sur  eux  le  très  «-grand 
avantage  de  nécessiter  beaucoup  de  travail  maDuel 
au  profit  des  ouvriers  qu'ils  font  participer  ainsi 
pour  une  grande  part  aux  profits  de  ia  production  \ 
tandis  que  les  progrès  des  arts  de  grande  fabrication 
repoussent  souvent  le  travail  des  ouvriers  ,  pour  le 
remplacer  par  celui  des  machines ,  qui  ne  donnent 
de  profits  qu'aux  capitalistes  qui  les  possèdent  et  qui 
eh  dirigent  Temploi.  D'ailleurs  les  produits  du  sol 
ne  sont  soumis,  ni  aux  vicissitudes ,  ni  aux  caprices 
de  la  mode  et  du  goût,  et  ils  alimentent  cxclusi* 
Vement  les  manufactures  ^  la  prospérité  du  com- 
merce est  intimement  liée  à  celle  des  arts  agricoles. 

On  n'ignore  point  aujourd'hui  que  la  prospérité 
de  l'agriculture  et  cellç  de  la  fabrication  sont  essen** 
tiellement  liées  ensemble.  Si  l'agriculteur  ne  pro»* 
père  pas ,  le  manufacturier  vend  mal  ses  produits  y 
parce  que  c'est  dans  les  campagnes  qiie  la  con«om'*' 
mation  des  objets  de  la  grande  fabrication  est  la  plus 
considérable  :  d'autre  part ,  si  la  fabrication  est  en 
soufirance,  le  commerce  va  mal,  et  l'agriculteur^ 
vend  difficilement  une  psirtie  de  ses  denrées  ;  en  sorte 
que  les  entraves,  mises  au-dedans  du  pays  à  l'indus^- 
trie  de  l'un  en  faveur  de  l'autre ,  sont  nuisibles  aut 
deux.  Ce  n'est  que  par  la  grande  liberté  réciproque 
à  l'intérieur  de  l'état  que  la  prospérité  de  l'agricuU' 
teur  et  du  fabricant  peut  être  durable, 

-Q'estj  dit  Chaptal)  h  bien-être  du  paysan  qui 
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iovone  le  véritable  luxe  d'iMie  nadoii  y  car  celni-ci  , 
l^JA  do  borner  Tinduelrie  à  quelque»  objets  fatiles , 
tiYÂfie  tous  lefi  canaux  de  h  prospérité  publique. 

.Quoique  lea  meilleures  iDéthode9  de  culture  ne 
soient  pas  enoore  adoptée»  èax^  toute  lia  Fraixce , 
eUes^y  sout  déjà  vépanduessur  plueieurs^  points ,  et , 
d^procheen proche,  Texemple le» Rendra  générales  ] 
Hoaîa  pour  en  propager  Temploi ,  il  ne  faut  point 
iiAer  de  contrainte. 

L'habitant  de  la  campagne  .Veffafrotrcbe  aisément  ; 
ce  n^est  que  par  Texemple,  la  persuasion,  l'instruc- 
tion et  le  teraft  qu'on  peut  parvenir  à  lui  faire  quitter 
aes^ vieilles  routines. 

L'agrîcullure  ne  prospère  que  quand  eHe  est 
libse;  c'était  une  foUe  de  vouloir  faire  dessécher 
tousiles  étangs,  qui  parfois  sont  phts  productifs  que 
touitt  autre  espèce  de  territoire.  C*èst  une  erreur  de 
vouloir  empêcher  les  particuliers  d'arracher  des 
bofs  qui  leur  rapportent  peu ,  parce  que  d'autres 
planteront  quand  le  combustible  sera  cher.  C^était 
UDve  injustiiee  que  de  forcer  les  propriétaires  rive- 
rains des  route»  à  curer  à  leur»  frais  les  fossés 
qui  ne  les  bordent  que  dans  Fintéret  des  routes 
ellesHEDémes  ;  c'est  une  vexation  que  de  condamner 
k  une  amende  exorbitante  le  propriétaire  qui  abat 
un  arbre  que  l'agent  de  la  marine  n'a  pas  visité* 
S'il  est  juste  que,  dans  l'intérêt  général ,  là  manrinc 
pqise  le  requérir  en  payant  ^  il  ne  Test  pas  qu'elle 
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iont  hiotiles.  CTest  une  absunlité  que  dé  ne  pas  au- 
itorisefrle  partage  des  cûmmbnaux  et  le  rachat  à  un 
prix  nrocBéré  ie»  âroits  de  pacage  sur  les  ftîches 
susceptibles  de  culture.  Si  tous  ces  abus  et  quel- 
ques autres  étaient  réformés,  Tagricultùre  éprouve- 
rait bientôt  des  changemens  aussi  heureux  qu^m- 
portans  pour  rétat. 

If  SsMt  que  Tagriculteur  et  Te  manufacturier 
puissent  produire  ce  quHls  veulent ,  comme  ils  le 
veulent ,  et  quUls  disposent  à  leur  gré  des  choses 
(|nlls  obtiennent.  CTest  de  cette  liberté  que  résulte 
YsL  quantité  et  la  qualité  des  produits  de  tout  genre  y 
parce  qu^àlors  tlntérêt  individuel ,  limité  par  la* 
concurrence  et  la  considération ,  coïncide  avec  lln- 
térêt  général. 

CHAPITRE  IV. 

Ilidvstrie  nnnnfacturîère.  — ^  lâberk*  aâ^fiSMÎre  à  ses  progrès  e^  4  sa 
piospëritt:*  *—  R6Ie  du  gouyemement  par  rapport  à  Tindustrie. 


•  Pour  apprécier  toute  retendue  des  bienfaits  de 
la  liberté  sur  Tindustrie,  il  ne  faut  que  suivre 
rhistoire  industrielle  de  la  France  depuis  quarante 
ans.  Avant  la  révolution^  les  réglemens  de  fabrica* 
txon:  avaient  rendu  celle^^:!  statibnnaire  parmi  nous^' 
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tandis  que  y  dan»  des  états  voisins  ,  la  liberté  dont 
elle  jouissait  lui  avait  fait  faire  de  grands*  pas  vers, 
la  perfection.  Dès  que  nos  m.anufactvi/*ier8  ont  joui 
de  la  même  protection  ,  ils  ont  promptement  égalé 
ou  surpassé  leurs  rivaux. 

i<  Les  réglemens  de  fabrication  V  a  dit  Chaptal , 
»  furent  d'abord  nécessaires  pour  établir,  généra- 
»  User  et  consolider  les  bonnes  méthodes*,  mais,. 
»  par  la  suite ,  en  forçant  Tartisan  à  ne  pas  s'en 
»  écarter,  on  rendait  tout  perfectionnement  impos- 
T»  sibie ,  et  on  arrêtait  Tart  dans  les  limites  qu^on 
»  venait  de  lui  prescrire,  »  Ils  asser vissaient  le  génie^ 
dans  d'étroites  bornes  ^  ils  courbaient  sous  le  même 
joug  l'ouvrier  habile  et  l'ouvrier  stupide  ^  ils  s'oppo- 
saient à  tout  perfectionnement,  et  cQntj*ariaiait 
sans  cesse  la  marche  graduelle  de  l'esprit  humain 
aux  dépens  des  manufacturiers  nationaux ,  qui  se 
trouvaient  astreints  à  les  suivre  pour  ne  favoriser 
que  le  négociant  étranger  qui  avait  la  possibilité  de 
s'en  affranchir. 

Ges  réglemens  ataient  consacré  la  pratique  des 
meilleurs  procédés  qui  fussent  connus;  mais  ils  ne 
devaient  être  donnés  que  Côlhme  des  instructions, 
et  il  ne  fallait  point  en  faire  des  règles  invariables. 
Aussi,  du  moment  où  l'industrie  a  été  débarrassée 
de  ses  entraves,  elle  a  fait  des  progrès  que  l'on- 
devait  attendre  du  génie  de  nos  artistes  et  de  l'état 
dQ  no^  <;om\aiwancçs.  EUq  est  pairvenue  à  rivaliser 
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arec  Tindustrie  des  nations  les  plus  florissantes  par 
rétonnante  variété  de  ses  produits ,  et  elle  a  crée 
plusieurs  arts  d'une  haute  importance. 

L'expérience  a  démontré  que,  depiHS  la  suppres- 
sion des  jurandes  et  des  maîtrises ,  aucun  genre 
d'industrie  n'a  rétrogradé ,  mais  quç  tous ,  au  con- 
traire ^  n'ont  fait  que  s'accroître.  Cela  devait  être 
ainsi  5  car  l'intérêt  du  fabricant  est  de  produire 
selon  le  goût  du  consommateur,  et  on  ne  saurait 
supposer  qu'il  se  livrerait  à  un  genre  de  fabrication 
dont  les  produits  seraient  dédaignés  dans  le  com- 
merce. 

Il  est  pour  l'industrie  un  fléau  dont  la 'disparution 
absolue  ne  saurait  être  trop  prompte.  C'est  le  mono- 
pole, non.  celui  des  producteurs  nationaux  contre 
lequel  s'élèvent  à  tort  certains  économistes ,  comme 
si  ce  monopole  n'amenait  pas  rapidement  l'abon- 
dance par  la  concurrence  des  seuls  producteurs 
nationaux  dans  un  pays  aussi  vaste  et  aussi  éclairé 
que  la  France  -,  tnaîs  le  monopole  exercé  par  le  gou- 
vernement ,  monopole  qui  finit  toujours  par  lui  être 
fatal ,  autant  par  l'effet  des  mesures  de  rigueur  qu'il 
nécessite  que  par  le  tort  qu'il  fait  à  l'industrie  : 
aussi  est-il  hors  de  doUte  que  le  gouvernement  ne 
devient  manufacturier  qu'au  détriment  du  produc- 
teur et  du  consommateur.  Dans  son  propre  intérêt, 
il  doit  donc  se  borner  à  encourager  la  production, 
ei  il  ne  peut  mieto-fdire  que  dé  la  cônfièi^  à  Tintérét 
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particulier  doat  Téconomie^  racti^iti  et lea  lumières 
.sont  garanties  par  les  besoins  du  succès* 

CHAPITRE  V, 

De  la  loi  des.  douanes. 


L'industrie  ne  peut  prospérer  que  si  l'action 
exercée  sur  elle  par  le  gouvernemeiU  jn'ast  ni  par- 
tiale ni  versatile.  Cette  action  doit  se  borner  à 
jjarantir  les  propriétés  ^  k  soutenir  la  production  et 
le  travail ,  «n  ne  sacrifiant  jamais  par  la  loi  des 
douanes  la  production  nationale  à  ia  production 
étrangère ,  ni  celle  qui  occupe  le  ^plus  de  bras  à  eeU^ 
qui  occupe  le  plus  de  machines;  il  doit  maintenir 
I9  liberté  du  commerce  au  xledans^  faciliter  Tappro* 
«yisionnement  et  le  transport  des  denrées,  et  en 
favoriser  Texportation  ^  en  se  reposant  aut  le  pro- 
ducteur du  soin  de  tout  le  reste^ 

Le  gouvernement  sert  utilement  le  pays  9  d&t41 
diminuer  Tessor  de  la  grande  industrie,^  quand  il 
s'pppose  à  la  libre  introduction,  des  ^natiàres  p-e- 
mières  que  produit  l'agriculture  nationale*  Il  ausail 
tQi*t ,  an  contraire)  de  défendre  Tentrée  dea  matières 
qiiç  le  pays  ne  prMuit  pas;  il  préjudici^itût  à  l'ar 
^içultiire  endéf^Adaiit  TexpArtatigAfle  ses^dwrépst 
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parce  que  la  poducUou  ,s'ac<^oit  ou  se  restreiat 
toujours  en  raiaon  de  la  çon»ammatiqa  et  des  avan- 
tages qu'elle  procure» 

L'exportation  des  produits  bruts  ou  manufaolur& 
de  notre  sol  est  bien  plus  avantageuse  à  Télat ,  à 
débit  égal ,  que  celle  des  marchandises  fabriquées 
par  nous  avec  des  matières  extraites  d  Vusolétraager  ; 
car 9  quel  que  soit  l'avantage  que  notre  ooiutneiroe 
trouve  à  la  fabrication  de  qbs  matières^  et  quelle  que 
soit  la  somme  produite  par  leur  exportation^  celle* 
ci  est  toujours  compensée  au  moins  en  grande  par- 
tie par  le  prix  de  l'importation  desimatiàresqui  ont 
servi  à  la  fabrication. 

Il  est  donc  d'une  bo^une  poUtiquie  de  restr/eiodise 
autant  que  possible  la  xoiïsoAuaation  intérieure  ata 
produits  du  sol^  seit  bruts^  soit  jQanofactuvés,  el4e 
favoriser  le  plus  possible  r^3^poriati<»n 4e «ces. mêmes 
produits.  Spus  ce  rapport^  rien  n'est  pins  «âge 
qu'une  loi  des  douanes  qui  frappe  4ur  la  coasoin- 
.mati<^  intérieure  despbjetsdom  la  matière  première 
provient  dii  dehors. 

Il  est  juste  et  .sage  d'ajp^^quc»*  ie  drawbaick  à  la 
portionrées^portée  de  ces  ijoemes  w|Ai^rei^^a)^iqaées 
à  l'intérieur ,  mais il^Esiut  que  laportjbn  co^soqu^e 
paie  deç  droits  beaucoup  plus  grands  que  cew  q|ii 
frapperaient  les.  marchandises  aj^lqgues  fabriqué^ 
avec  de»  denrées  indigènes }  en  sorte  ^'^efli  hoim^ 
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politique  )  les  producteurs  nationaux  et  les  fabricans 
des  denrées  de  notre  sol  doivent  être  plus  favorisés 
que  les  fabricans  des  denrées   extraites  d'un  sol 
étranger. 

Au  surplus,  ce  qui,  dans  ce  cas,  importe  essen- 
ttellement  au  succès  des  arts  industriels ,  c'est  que 
la  législation  dii  commerce  ne  soit  pas  versatile;  si 
elle  rétait ,  les  opérations  de  Tindustrie  ne  seraient 
plus  qu'un  jeu  du  basard ,  et  la  masse  des  produits 

-  étant  diminuée ,  les  revenus  de  Tétat  diminueraient 
aussi  dans  la  même  proportion* 

On  ne  saurait  trop  répéter,  relativement  à  la  légis- 
lation des  douanes ,  comme  à  celle  de  tous  les  genres 
d'impositions  dont  Tassiette  peut  restreindre  Tin-* 
dustrie ,  que  les  impôts  ne  pouvant  être  payés  que 
sur  les  produits  ,  le  gouvernement  place  son  argent 
de  la  manière  la  plus  utile  pour  lui-même  toutes  les 
fois  qu'il  en  sacrifie  tine  partie  pour  encourager 
l'agriculture  et  le  commerce. 

Un  fait  récent  et  'bien  glorieux  pour  la  France 
démontre  jusqu'à  l'évidence  cette  vérité  importante, 
'  sous  la  république  et  sous  l'empire.  La  France , 
'-  bloquée  de  toutes  parts ,  manquant  de  tout  ce  qu'elle 
avait  tiré  jusque*là  des  manufactures  étrangères , 
ifit  un  appel  aux  savans;  et  grâce  à  Içurs  efforts 
^joints  à  des  sacrifices  d'argent  considérables  ,  mais 

-  momentanés ,  .notre  soi  se  couvrit  d'une  multitude 
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de  fabriques  nouvelles  qui  assurèrent  l'indépendance 
industrielle  de  notre  pays ,  et  rivalisent  maintenant 
avec  celles  de  l'étranger. , 

Ce  fait  très-remarquable  fut  la  conséquence  de  la 
fermeture  forcée  de  nos  frontières  par  l'état  de 
guerre  où  nous  fumes  ,  pçndant  long-tems ,  contre 
toute  l'Europe.  Cette  fermeture ,  en  repoussant  la 
concurrence  dû  dehors ,  assura  le  débit  au  dedans, 
et  enfanta  des  prodiges*  Que  la  loi  des  douanes  sou- 
tienne encore  nos  producteurs  nationaux  de  tous  gen- 
res contre  la  concurrence  étrangère,  et  ces  prodiges 
se  renouvelleront. 

Le  bien  qui  résulta  de  la  fermeture  de  nos  fron- 
tières fut  d'autant  plus  réel  qu'il  fut  durable.  Dès 
que  le  mouvement  imprimé  aux  savans  les  eat 
lancés  dans  la  carrière  de  l'industrie,  ils  firent  &ire 
aux  arts  les  progrès  les  plus  rapides ,  et  depuis  cette 
époque ,  restés  à  la  tête  de  nombreiix  établissemens 
industriels  et  agricoles,  ils  ont  concouru  ef&cace- 
ment  à  la  prospérité  nationale. 

Depuis  trente  ans ,  la  chimie  et  la  mécanique  ont 
rendu  k  l'agriculture  et  à  l'industrie  les  services  les 
plus  signalés.  Les  savans  sortis  de  l'école  poly- 
technique ,  les  prix  proposés  par  la  société  d'encou- 
ragement ,  le  musée  des  arts  et  métiers ,  les  écoles 
de  ChâlojQS  et  d'Angers,  ont  fait  marcher  tous  les 
arts  industriels  vers  la  perfection  avec  une  rapidité 
inouïe  jusqu'alors^. 

i8 
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CHAPITRE  VI. 

De  remploi  des  machmes  et  de  ses  conséquences. 


II  est  encore  atijourd'liui  un  grand  nombre 
d'hommes  éclairés  pour  qui  Tutilité  absolue  des 
machines  semble  incontestable»  Nous  ayons  déjà, 
par  ce  qui  précède ,  rectifié  les  idées  à  cet  égard , 
et  nous  avons  placé  cette  question  sous  son  véritable 
point  de  vue^  Les  machines  sont  incontestablement 
utiles  pour  accroître  la  production ,  et  surtout  celle 
de  certains  objets  d'un  usage  secondaire;  mais  elles 
n'atteignent  ce  résultat  qu'en  économisant  un  travail 
qui  occupait  des  ouvriers ,  et  si  on  ne  leur  rend 
ce  travail  d'uiiè  autre  manière,  la  réduction  des  sa- 
laires ,  et  par  suite  l'accroissement  de  la  misère  y 
en  sont  la  conséquence  inévitable. 

Les  faits  ont  démontré  que  si  les  machines  ont 
l'avantage  très-certain  d'accroître  la  production , 
d'en  diminuer  le  prix,  de  la  rendre  meilleure  ,  elles 
ont  aussi  l'inconvénient,  non  moins  grand,  de  répartir 
de  plus  en  plus  inégalement  la  richesse  qu'elles 
créent ,  et  de  l'accumuler  dans  les  sommités ,  qui 
peuvent  acquérir  les  machines^  au  détriment  du 
peuple  dé  plus  en  plus  désœuvré. 


Digitized  by 


Googk 


(»7«) 

De  là  résulte  la  réduction  des  salaires  alors  même 
que  la  somme  des  richesses  créées  s'étaut  considé- 
rablement accrue,  les  salaires  auraient  du  s^aecrottre 
proportionnellement  pour  conseryer  aux  ouvriers 
leur  position  relative  à  la  richesse  moyenne. 

Il  Snudrait ,  pour  quHl  en  fût  autrement  «  que  le 
manouvri^,  suppléé  par  les  machines ,  fut  employé 
immédiatement  à  la  création  de  nouveaux  produits  ; 
mais  par  malheur  les  faits  ont  démontré  jusqu'à  ce 
jour  que  cela  n'arrivait  pas  suffisamment  pour  pré- 
venir la  réduction  du  travail  et  celle  des  salaii^ , 
parce  que  les  arts  mécaniques  ont  fait  à  la  fois  des 
progrès  importans  pour  la  grande  fabrication  et 
pour  la  grande  exploitation  agricole,  sans  que  la 
petite  industrie  et  la  petite  culture  y  ai^it  suffisam- 
ment participé. 

L'exemple  de  l'Angleterre  est  là  pour  attester 
cette  terrible  vérité. 

La  taxe  des  pauvres,  établie  pour  suppléer  les 
aumônes  des  cotivens  supprimés,  ne  s'éleva  qua 
moins  d'un  domi-million  de  livres  sterling  dans  son 
origine;  elle  s'est  élevée  depuis  de  quinze  à  vingt  fois 
plus  par  année,  et  pourtant,  dans  les  derniers  tems, 
les  associations  de  bienfaisance  ont  plus  que  doublé 
la  somme  destinée  à  soutenir  les  malheureux  ouvriers 
de  l'Angleterre,  qui  voit  aujourd'hui  plus  du  quart 
et  près  du  tiers  de  sa  p<^ulation  inscrit  sur  la  liste 
des  pauvres.  Aussi,  depuis  vingt  ans ^  le  noislire 
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des  crimes  qui  attestent  les  progrès  du  paupérisme 
a<'t-il  été  triple  dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  en  a  été  de  même  en  France ,  où,  tandis 
que  le  nombre  des  crimes  contre  les  personnes  a 
diminué,  par  suite  de  radoucissement  de  nos  mœurs, 
fruit  d'une  instruction  primaire  plus  répandue,  celui 
des  crimes  contre  les  propriétés  a  suivi  un  accroisse- 
ment rapide  *,  il  est  remarqiiable  surtout  que  ^ans 
la  région  nord  de  la  France,  où  il  y  a  plus  d'indus- 
trie ,  il  y  ait  aussi  beaucoup  plus  de  criminels  que 
dans  la  région  du  midi. 

Voilà  dés  faits  incontestables  :  ailleurs  nous  les 
avons  mathématiquement  démontrés  :  cela  devait 
être,  parce  que  si ,  comme  Ta  dit  M.  Say,  «  lachar- 
»  rue  nous  a  donné  les  arts  en  nous  permettant  d'assi- 
»  gner  à  nos  bœufs  la  culture  de  la  terre ,  et  à  nous 
»  la  culture  des  facultés  de  Tesprit ,  »  le  travail  de 
Tesprit  est  pourtant  bien  loin  de  suffire  pour  nourrir 
un  très-grand  nombre  de  personnes  :  la  preuve  en 
est  donnée  par  le  calcul  qui  nous  démontre ,  d'une 
manière  irrécusable,  que  si  rinstructiôn  du  premier 
degré  améliore  les  hommes  en  diminuant  le  nombre 
des  accusés  de  crimes ,  ceux  qui  ont  reçu  un  degré 
d^nstruction  supérieure  fournissent  beaucoup  plus 
de  coupables,  proportionnellement,  que  ceux-là 
même  qui  sont  restés  dans  rigndrance. 

Que  l'on  ne  croie  pas  qu'en  tout  cela  je  voie  un 
stotif  de  proscrire  les  machines.,  ou  même  d'en 
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restreindre  Tusage  :  ioin  de  là ,  je  vaudrais  qu^il 
pût  encore  s'étendre ^  mais  à  condition,  toutefois^ 
que  son  extension  serait  compensée  par  une  exten« 
sion  du  travail  réel  des  bras ,  donné  aux  ouvriers , 
«oit  par  Taccroissement  du  luxe  des  riclies,,  soit  par 
•de  nouvelles  applications  du  travail  à  des  producr 
tions  jusque-là  inusitées ,  soit  enfin  par  Tobtentio^ 
«ur  le  sol  de  produits  que  nous  étions  dans  Thabir 
tude  de  tirer  du  dehors. 

Tout  cela  ne  milite  nullement  contre  les  avanta- 
ges des  progrès  de  l'industrie  et  de  la  science  ;  ils 
ont  incontestablement  servi  à  prolonger  la  durée  de 
la  vie  moyenne  à  soulager  nos.maladies  ;  à  adoucir 
nos  mœurs,  à  nous  procurer  des  jouissances,  à 
amoindrir  nos  douleurs.  Nous  applaudissons  volon* 
tiers  à  toutes  les  inventions  qui  nous  procurent  des 
produits  nouveaux  ;  mais  nous  redoutons  vivement 
les  empiétemens  de  la  grande  industrie  sur  la  petite, 
et  ceux  du  travail  des  machines  sur  celui  des  ou- 
vriers ,  quand  la  petite  industrie  n^acquiert  pas  une 
extension  proportionnée  à  celle  de  la  grande,  et 
quand  les  ouvriers  ne  retrouvent  pas  immédiate- 
ment un  travail  réel  propre  à  leur  restituer  les  sa- 
laires que  le  travail  fictif  des  machines  leur  a  âtés. 
C'est  dans  cette  question  que  gît  tout  le  problème  à 
résoudre,  c'est  pour  cela  que  nous  avons  dû  la 
poser. 

C'est,  nous  le  pensons ,  par  l'extensiou  de  Tin* 
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dustrîe  agnoole  et  par  la  miiklplicatkni  des  oaTnget 
destinés  à  satisfaire  les  besoins ,  les  fanlaiffies  nâflH 
éa  Itiie ,  que  ks  bras ,  repousses  par  Icis  maoiiiiies 
introduites  dans  les  grandes  fabriques,  pourront 
trqi]?er  «des  applications  utiles  et  suffisamm«at  lu» 
eratites  si  leur  travail  est  protégé  contre  la  concur» 
rence  étrangère  par  la  loi  des  douanes.  Â  cause  de 
cela,  nous  avons  ailleurs  cbercké  les  moyens  d^éta* 
blir  des  colonies  agricoles  pour  reporter  utilement 
dans  les  campagnes  qui  manquent  de  bras  les  tra- 
vailleurs désœuvrés  par  Tempiétefflent  du  travail 
mé<»nique.  Nous  allons  émettre ,  dans  le  cbapitre 
suivant ,  quelques  considérations  sur  ta  nécessité  du 
luxe^  qui  doit  inévitablement  suivre  les  progrès  de 
la  grande  industrie ,  pour  appliquer  à  ia  petite  fii- 
brication  dans  les  viUes  les  bras  désoeuvrés  qui  y 
surabondent. 

CHAPITRE  VII. 

Considérations  polîtîqaes  lar  le  luxe. 


La  même  insuffisance  d^observations  positives  et 
les  mêmes  préjugés  qui  ont  fait  ou  font  eniknre  ad- 
mettre d'une  manière  absolue  le  bien  produit  par 
rinvention  des  machines,  sans  égard  pour  -le  mal 
qui  en  résulte ,  ont  fait  aussi  élever  contre  le  hiie 
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de^  s^watioM  cpi'îl  em  aUé  de  ré^nire  à  leur  jttstç 
^^1^-.  J)'ab<Mrd,  QQ  thè«e  géaëmfe,  1^  luxe  est  dc^ 
yejiiii  n«oea»aire  dam  tow  le»  étalft  m  la  et^ilÎMitioft^ 
Cjilt  a^aoc^e ,  parce  cpn'il  y  aiet  Targent  tu  eifcafa4 
tion ,  et  le  répand  daos  la  claaee  indigente  ^  un  graad- 
nombre  d'iodividua  n^y  vivant  plus  que  du  produit 
deft  IravfkUK  que  le  luxe  leur  prcM^ure» 

D'ailleurs ,  le  luxe,  en  lui-même,  eac  pmm  ékoê%^ 
taut^Miaiit  relative.  A  Tégard  du  misérable  sauvage 
errant  dana  te»  ibréta ,  et  n'y  vivant  que  d'une  diaaae 
précaire ,  le  pLoa  pauvre  dea  citoyens  d'une  nation 
petieée  aphis  de  luxe  cent  fais  fue  le  citadin  opulent 
par  rapport  au  mendiant  de  nos  villes^  Restreigner, 
si  vous  le  peuvca ,  le  luxe  dans  un  grand  empire  j 
vuMis  y  détruirez  du  même  coup  le  commerce  et 
rioduatriei»  sur  lesquels  le  progressas  lumières, 
celui  de  la  raison  et  Text^oision  de  la  civilisation  se 
fondent. 

Le  luxe  aoerok  la  consommation  et  le  travail  : 
donc  le  kixe  est  devenu  aujourd'hui  un  des  élémens 
de  la  grandeur  des  états ,  bien  que  les  anciens 
ig0(Mrant  les  moyens  d'économiser  le  travail,  et 
conséquemmenttrès-peu  producteurs  pareux-mémes, 
aient  éà  le  regarder  exclusivement  comme  une  cause 
de  dépravation  et  de  désordre. 

Le  luxe  qui  a  corrompu  les  peuples  de  l'antiquité, 
quand  le  travail  était  le  partage  des  esclaves ,  est  le 
aentien  néoessaire  def  peuples  meéeme»  elMi  ks* 
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queb  le  iravmil  qu'il  alimeote  est  répaiti  entre  les 
citoyens  •  I^a  plupart  des  philosophes ,  des  historiens 
et  dès  économistes  ne  se  sont  élevés  contre  le  luxe, 
dans  les  sociétés  actuelles,  que  parce  qu'ils  ont 
méconnu  le  vrai  point  de  vue  de  la  question. 

Toutes  les  fois  que  la  raison  domine ,  elle  pose 
des  bornes  aux  dépenses  en  les  rendant  proportion-* 
nelles  aux  fortunes  ;  loin  alors  d'être  nuisibles  , 
elles  sont  indispensables  à  l'extension  des  relations 
sociales,  et  ce  que  l'on  a  coutume  d'appeler  luxe, 
devient  réellement  un  bien  pour  l'état  :  car  c'est  un 
stimulant  pour  l'industrie.  Ce  ne  sont  que  les  enne- 
mis de  la  raison  qui  redoutent  le  luxe  ainsi  envisagé. 
Us  le  veulent  bien  pour  eux ,  afin  de  s'en  foire  des 
distinctions  ^  mais  ils  le  repoussent  dans  le  peuple  , 
afin  de  le  tenir  à  une  plus  grande  distance  d'eux. 
Partout  l'esprit  d'absolutisme  et  le  privilège  se  re- 
produisent sous  mille  formes  diflerentes. 
.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  dans  un  grand  état,  pour 
combattre  le  danger  moral  d'un  luxe  exclusif,  c'est 
d'abord  d'y  étendre  et  d'y  propager  la  raison  qui 
seule  préviendra  les  écarts  du  riche,  et  ensuite  de 
favoriser  le  mérite  par  l'accroissement  de  la  considé- 
ration qu'il  procure,  afin  de  la  &ire  envier  à  ceux-là 
même  qui  jouissent  des  avantages  de  la  fortune.  On 
doit,  pour  cela,  y  donner  plus  de  prérogatives  au 
mérite  actuel  ou  transmis  qu'on  ne  le  faisait  dans 
les  républiques  «iMÛ^unes^  et  qu'on  ne  le  ferait  dan« 
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un  petit  état.  Le  luxe  nécessaire  à  la  prospérité  des 
grands  empires  doit  étrefavorisé  ;  mais  aussi  il  faut 
y  imraduire  concurremment  des  distinctions  que  la 
richesse  seule  ne  puisse  faire  obtenir. 


H 

CHAPITRE  vni. 

Résultats  poHtîqaes  des  progrès  de  Vindustne.  —  Création  de  Tesprlt 

public. 


L*esprit  public  se  fonde  sur  la  masse  des  intérêts 
dominans.  Il  ne  se  forme  que  progressivement  ^ 
parce  qu'à  mesure  que  la  raison  se  développe,  les 
int4^rets  s'établissent  sur  des  bases  plus  régulières 
et  plus  stables. 

Tant  que  la  science  n'était  répandue  que  dans 
les  sommités  sociales,  le  peuple,  comprimé,  obéis* 
sait  sans  raisonner,  et  l'esprit  public  n'était  que 
celui  des  chefs  de  l'état ,  soit  qu'on  les  appelât  prê- 
tres dans  la  vieille  Egypte ,  citoyens  dans  la  Grèce 
ou  dans  Rome  républicaine,  moines  dans  Rome 
papale ,  nobles  dans  les  états  ou  4a  féodalité  était 
dominante,  La  science  est  sortie  des  sommités  gou- 
vernementales pour  s'étendre  sur  les  classes  immé* 
diatement  inférieures.  Les  légistes  ont  surpassé  en 
talens  les  Seigneurs  féodaux  *,  ce  sont  eux  qui  alors 
ont  formé  l'opinioq  :  la  sciMcC)  se  répandant  d^ 
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plu9  esx  plus  I  a  fait  des  progrès  tais  que  les  classeï^ 
intermédiaires,  ue  pouvait  trouverd'empiois  dans  le 
gouveraçmeiitea  quantité  suffisante!  ont  duenoher* 
cher,  en  se  liyra^nt^  Tindustri^.  Alors  la  asasse  io^** 
posante  d'hommes  éclairés  et  riches  qui  composent 
la  classe  moyenne  a  formé  l^opînion  publique  dans 
son  propre  intérêt ,  et  la  classe  supérieure  d'autre- 
fois  a  vu  décroître  son  influence  par  le  partage 
qu^elle  a  dû  faire  avec  la  richesse  ;  mais  les  lumières 
se  répandant  de  plus  en  plus  et  r^raduellement  dans 
les  classes  ouvrières  les  plus  nombreuses  de  toutes, 
leurs  intérêts  ^  deviennent  de  plus  en  plus  influens 
dans  Tordre  social ,  et  doivent  pe^er  ehaïque;  jour 
davantage  d^ps  la  balance  politique. 

C'est  iiu  progrès  de  l'industrie  et  ^  la  formation 
de  la  classe  intermédiaire  qui  en  a  été  lu  Mite ,  que 
fut  du  le  frein  salutaire  de  l'opin^ion  publique,  de- 
venu si  puissant  depuis  que  le  triomphe  d/^  1^  raison 
a  fait  connaître  à  la  plupart  des  citoyens  leurs  droil» 
et  leurs  devoirs.  Ce  firein  ne  pouvait  exis^r  quand 
il  n'y  avait  que  des  seigneurs  et  des  serfs ,  mais  il 
n'en  a  plus  été  de  même  depuis  que  l'industrie»  créé 
une  classe  moyenbe  dont  l'influence  s'est  éteadue 
diaque  jour  davantage ,  et  se  trouve  dépassée  au* 
jourd'hui  par  celle  des  niasses.  Perspnne  n'est  plus 
assez  élevé  ni  assez  riche  pour  qu'il  ne  M  tcouve  en 
rapport  fréquent  avec  ses  concitoyens-;,  les  supérifori- 
t^^  sociales  se  balanoâiÉ  réciproquemefit  ^  k  sodétii 
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n'offre  plus  que  des  gradations  presque  insensibles, 
et  le  mérite ,  quel  qu^ii  soit ,  exerce  une  haute  in- 
fluence. 

Bien  plus,  les  gradations  qui  se  sont  déjà  beaucou|^ 
étendues,  s'étendent  chaque  jour  davantage  en 
s'abaissant  de  rang  en  rang  avec  la  propagation  de 
la  raison  et  de  la  science  ;  ce  n'est  plus  seulement  la 
classe  moyenae  qu'il  îv^porle  de  satisTairc  et  d'enri- 
chir, il  n'importe  pas  moins  aujourd'hui  de  satisfaire 
les  dasses  inférieures  en  assurant  leurs  sabires  ,  et 
en  les  rendant  sufl&sané  à  leurs  nonteanK  besoins* 
Il  ne  suifit  pas  de  créer  la  richesse  par  rindustric3 
il  faut  maintenant  que  l'industrie ,  en  créant  la  rip- 
^esse,  la  répartisse  a^cc  moins  d'inégalité  ;  il  Anit 
(fue  ies  masses  aient  part  à  ce  partage  autrement 
que  par  les  secours  gratuits  qu'on  leur  accorde* 
Elles  veulent  en  travaillant  avec  leurs  bras  pouvoir 
s'enrichir  à  leur  tour,  et  pourtant,  comme  la  richesse 
^Urt  toujours  vers  la  richesse ,  elles  ont  le  besoin 
de  voir  limiter  l'influence  de  la  fortune  par  celle 
4e  dittUnctiona  aociales  accordées  au  mérite,  et 
graduées  de  telle  sorte  qu'en  resunt  toujours  obli«- 
gatoires,  elles  puissent  toujours  offrir  un  stimulant 
nouveau  au  mérile  futur. 
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CHAPITRE  IX. 

De  TacUon  cla  gonycrnement  sur  le  dcveloppement  mterieur  de  rindas- 
trie  et  dtt  commetoe. 


L'action  du  goovemenient  doit  se  faire  peu  sentir, 
en  général ,  sur  le  développement  de  {^industrie  et 
sur  les  transactions  commerciales  à  Tintérieur  ;  elle 
doit  s'y  faire  peu  sentir,  parce  qu'elle  y  porterait  le 
pins  souvent  Tinquiétude  et  la  gène  ;  mais  le  com- 
merce et  l'industrie  ne  doivent  pas  pour  cela  de- 
meurer étrangers  au  gouvernement.  Il  est,  à  cet 
égard ,  un  rôle  qui  lui  appartient ,  et  n'appartient 
qu'à  lui.  C'est  un  patronage  tutélaire  et  bienfaisant 
dont  la  haute  influence  ,  dégagée  de  toute  mesure 
coercitive,  est  seulement  d'aider  et  d'éclairer. 

Le  gouvernement,  c'est  l'état,  c'est  la  société  en 
quelque  sorte  corporifiée.  Le  gouvernement  ne  doit 
idonc  vouloir  et  faire  que  ce  qui  est  bon  et  utile  à  la 
société;  mais  aussi  il  doit  vouloir  et  faire  tout  ce 
qui  est  bon  et  utile  ;  tout  ce  qui  profite  a  la  société 
profite  en  définitive  au  gouvérfirement. 

Il  est  une  chose  dans  le  mouvement  industriel 
d'une  nation  où  cette  haute  intervention  administra- 
tive est  surtout  impérativement  nécessaire;  c'est  la 
facilité  des  communications  intérieures  pour  le  pro* 
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grès  de  l'industrie  et  le  développement  des  transac*^ 
lions  commerciales ,  coïkime  pour  Tavancement  du 
bien-être  général  et  la  diffusion  des  lumières.  II  faut^ 
dans  un  grand  pays  comme  la  France ,  des  com- 
munications nombreuses ,  faciles  et  rapides* 

Ces  communications  existent  en  partie  sans  doute  ; 
mais  elles  sont  loin  du  point  où  elles  devraient  être 
parvenues  pour  la  satisfaction  des  besoins  actuels 
de  rintelligence  et  de  la  vie  ;  même  dans  le  Nord , 
incomparablement  plus  favorisé ,  sous  ce  rapport , 
que  nos  départemens  méridionaux.  Perfeciionner 
par  les  travaux  nécessaires  tous  les  cours  d'eau  qui 
forment  la  navigation  naturelle ,  et  dont  Fétat  actuel 
est  loin  de   répondre  aux  besoins  du  commerce 
intérieur  ;  achever  les  travaux  de  canalisation  des- 
tinés à  rinsuffisance  de  la  navigation  naturelle  dans 
chacun  des  grands  bassins  de  notre  territoire  ou  à 
mettre  en  communication  naturelle  ces  différens 
bassins  séparés  par  la  nature  \  tracer  de  nombreux 
chemins  de  fer,  merveilleux  monumens  du  génie  de 
la  science  moderne^  mettre  enfin  par  ces  divers 
moyens  de  communication  ,  naturels  ou  artificiels , 
artères  vivifiantes  du  corps  social ,  Paris  en  rapport 
avec  tous  les  points  importànsdu  territoire,  et  ceux* 
ci  en  communication  directe  entre  eux  et  avec  nos 
ports  surtout  qui,  jusqu'à  présent  presque  isolés  de 
l'intérieur,  ont  bçsoin  d'un  rapport  facile  et  immé« 
dial^  avec  les  graiids  centres  de  production  :  voilà 


Digitized  by 


Googk 


les  besoins  les  plus  vifs,  les  plus  pressans  de  Tm* 
dtislrie  et  du  commerce  intérieur.  Mais  au  gouveme- 
meiit  seul  il  peut  être  donné  d*y  satisftiire  pirompte*- 
ttmg^tetcomplètement  ;  Tinléret  particulier,  Tintéret 
d'association  lui-même ,  n'y  pourraient  suffire. 

CHAPITRE  X. 

De  la  repartition  des  popidations,  par  saite  des  progcès  de  rindustrie; 
de  ses  inconT<hiiens ,  et  des  moyens  d^  remédier. 


L^effet  du  commerce  et  de  Tindustrie  a  été  d'attirer 
la  population  dans  les  villes  et  dans  les  ports  par 
l*appât  de  forts  salaires  !  bientôt  les  progrès  de  la 
grande  industrie  sur  la  petite ,  accrus  par  ceux  de  la 
mécanique,  et  par  Taction  d'un  commerce  extérieur 
plus  favorableà  la  grande  industrie  et  à  la  grande  spé- 
culation qu'à  Tagriculture  et  à  la  petite  industrie,  ont 
repoussé  letravail  des  ouvriers  dans  les  tilles  mêmes 
où  ils  avaient  été  attirés  en  trop  grand  nombre.  Il 
en  est  arrivé  à  peu  près  autant  dans  les  campagnes 
les  mieux  cultivées,  où  la  grande  culture  a  envahi  la 
petite;  de  là  est  résulté  raccroissement  du  paupé- 
risme chee  les  peuples  les  plus  éclairés  et  les  plus 
civilisés,  beaucoup  plus  rapidement  que  chez  les 
peuples  les  moins  avancés  dans  les  sciences ,  dans 
lès  arts  et  dans  la  civilisation.  Voilà  comment  TÂn- 
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gleteire,  pays  le  plus  indostriel  qniait  jamais  existé, 
esl  aussi  celui  ou  il  se  trouve  le  plus  d'indigeus , 
JMen  entendu  que  je  ne  confonds  pas  Tindigencè 
avec  la  mendicité. 

Cela  devait  être,  parce  que  tout,  dans  la  direc-- 
tion  donnée  à  Tindustrie  anglaise ,  a  eu  pour  fin 
Taccroissement  et  Taccumulation  de  la  ridhesse  sous 
toutes  les  formes ,  et  non  sa  diffusion  et  sa  réparti^ 
tion  entre  les  masses  de  citoyens.  Les  ouvriers  ont 
connu  de  nouveaux  besoins ,  suites  de  la  création  et 
de  Timportation  de  produits  nouveaux  ;  et  pourtant, 
tandis  que  la  richesse  des  capitalistes  manufactu- 
riers et  spéculateurs  s'accroissait,  le  salaik'e  des  tra- 
vailleurs, qui  forndait  leur  seule  richesse,  allait  sans 
cesse  en  diminuani,  comparativement  à  la  richesse 
moyenne,  et  le  travail  leur  manquait  d^année  en 
année  davantage.  On  leur  offrait  bien  plus  de  pl^o- 
duits,  et  à  plus  bas  prix  ;  mais  ils  avaient  de  moins  en 
moins  de  moyens  de  les  acheter.  Usétaîentcontrainte, 
on  de  les  i*ec6voir  par  fiumdne,  ou  de  les  voletf^ou  de 
s'en  passer.  La  criminalité  contré  la  propriété,  suite 
de  la  misère,  a  âiit  ainsi  d'épouvantables  progrès.  Les 
briseurs  de  machines ,  les  incendiaires  des  atelieré , 
les  réformateurs  radicaux  ont ,  plus  encore  que  les 
voleurs  de  grand  chemin  et  les  filous ,  menacé  l'or- 
dre social  d'un  bouleversement  éminent.  La  gratide 
richesse,   la   grande  propriété,   prodigieusement 
accumulées  dans  queues  miuM)  om  iMMé  VmAe 
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des  clauses  moyeanes ,  et  Taisance  de  celles-ci  a 
excité  la  haine  des  classes  inférieures ,  appauvries 
de  plus  en  plus  par  rempiétement  de  la  grande  in- 
dustrie sur  la  petite ,  et  par  la  concurrence  des  pro- 
duits du  travail  manuel  des  étrangers  avec  les  pro- 
duits du  travail  manuel  des  nationaux. 

On  n'avait  pas  même  imaginé  que  l'élévation  des 
salaires  aurait  dû  suivre  celle  de  la  masse  des  va^ 
leurs  mobilières,  pour  que  le  travailleur  ne  vit  pas 
accroître  sa  détresse  !  On  n'avait  pas  pensé  que  le 
travail  d'un  peuple  dût  être  payé  en  raison  de  la 
masse  de  ses  besoins ,  et  que  cette  masse  de  besoins 
s'élève  en  raison  de  son  instruction  et  du  dévelop^ 
pement.de  son  intelligence.  Plus  un  peuple  est  igno- 
rant ,  plus  il  peut  livrer  à  bas  prix  les  produits  du 
travail  réel  de  ses  bras.  Chez  un  peuple  éclairé, 
quand  le  prix  du  travail  réel  est  amoindri  par  la 
concurrence  des  produits  étrangers,  cela  ne  favorise 
que  les  possesseurs  de  capitaux  et  le  travail  fictif  des 
macl|^nes  ;  tandis  que  les  capitalistes  s'enrichissent, 
les  ouvriers  se  ruinent. 

Le  seul  moyen  de  remédiera  cette  cause  éminente 
de  désorganisation  sociale  ,  c'est  de  défendre  les 
ouvriers  des  pays  éclairés  contre  la  concurrence  des 
ouvriers  des  pays  ignorans ,  et  de  favoriser  par  la 
loi  la  classe  ouvrière ,  fût-ce  même  aux  dépens  de 
celle  des  capitalistes  et  des  possesseurs  de  machines. 
Quand  tous  les  hommes  sont  éclairés ,  ce  sont  les 
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intérêts  des  masses  qui  doivent  dominer  dans  Tor- 
dre politique ,  dont  le  but  est  de  maintenir  Tordre 
social. 

Il  faut  bien  qti'il  en  soit  ainsi,  pour  que  les  masses 
sentent  elles-mêmes  le  besoin  des  inégalités  sociales^ 
qui  soutiennent  Témolation ,  sans  laquelle  il  n'y  au- 
rait ni  travail  ni  progrès, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Organisation  naturelle  des  sociétés  humaines. 


L'état  se  compose  de  Tuniversalité  des  citoyens 
d'une  même  patrie ,  quels  que  soient  d'ailleurs  leur 
rang,  leurs  titres,  leurs  fonctions. 

L'état  ne  comprend  pas  seulement  des  individus , 
mais  des  groupes  d'individus ,  groupes  déterminés 
par  l'analogie  ou  la  connexité  d'intérêts  de  rangs , 
de  fonctions  et  d'industrie  de  ceux  qui  les  composent. 

Ce  groupement  des  individus  dans  l'état  existe, 
et  se  retrotive  à  tous  les  degrés  de  la  civilisation  hu- 
maine, depuis  les  tribus  sauvages  et  les  hordes 
barbares,  jusqu'aux  peuples  parvenus  à  la  civilisa- 
tion la  plus  avancée^  plus  distincts,  en  général,  et 
surtout  plus  nombreux  à  mesure  que  la  civilisation 
est  plus  développée. 


Digitized  by 


Googk 


(  «9^  ) 
I^i  lea  différas  groupes  de  la  dociëté^  déterminés 
et  limités  par  la  loi ,  forment  des  castes  infrancliis- 
aaUes^  4Xmi«ie  autrefois  daas  Tlraû,  rArabie, 
rÉgypte  ;  comme  aujourd'hui  encore  dans  THindous- 
tan.  Là  ^  ces  groupes ,  reconnus  et  réglés  par  la  loi , 
ne  sont  plus  pourtant  infeam^iasables,  quoique  les 
limilies  en  soient  distinct^iMiit  posées ,  o<Hnme  les 
ordres  et  les  corporatitNns  Tétaîent  autrefois  en 
Franûe  et  le  sont  aujourd'hui  en  An^elerre.  Ail« 
leurs ,  râ&a ,  comase  maintenant  panai  nous  ^  les 
divers  groupes  «ociâuit  ne  fomsent  plus  que  des 
classes  non  reconnnesi,  non  déiserminées  par  la  loi , 
qui  n'étafalk  rantre  elles ,  ou  paraû  eUes ,  ni  distino- 
tions  ni  privilèges. 


CHAPITRE  IL 

Suite.  —  Conséquences  des  dWers  modes  dVganisation  des  classes  de 
la  société. 


LWganssatÎQîn  la  plus  imparfaite  des  classes  sie 
cîales,  est,  sans  contredit^  celle  qui  Jes  rai^e  en 
castes  com|»lèsefliM^t  isolées,  où  nul  kie  peut  entrer  ^ 
d^où  nul  ne  peut  sortir.  Cet  isolement  absolu^  para- 
lysant rénergie  perfectible  de  chacun  et  de  tous , 
retient  dans  des  limites  étroites  le  développement  iat^ 
dividuel  et  ledéveloppemieiit  «ocial^  laioèvâisaciBn 
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particulière  et  la  civilisation  géncrale.  L^état  si  com- 
plètement stationnaire ,  depuis  tant  de  siècles ,  de  la 
•nation  hindoue,  montre  clairement  le  vice  de  l'or- 
ganisation en  castes. 

Toutefois ,  à  côté  de  ce  vice  radical ,  se  montre 
aussi,  dans  cette  organisation,  d'ailleurs  si  funeste, 
une  sorte  de  compensation,  qui ,  sans  nul  doute,  a 
le  plus  puissamment  contribué  au  maintien  de  Tao' 
tique  état  social  des  Hindous,  malgré  tant  d'inva- 
sions étrangères  et  de  révolutions  politiques  :  c'est 
le  principe  de  stabilité  et  de  durée  qui  en  découle. 

A  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  se  trouve  une  si- 
tuation sociale  qui  n'est  guère  moins  mauvaise, 
parce  qu'elle  pose  le  gouvernement  sur  le  sable 
mouvant  des  révolutions  perpétuelles  •,  cette  situa- 
tion ,  c'est  l'état  de  société  le  plus  nivelé ,  le  plus 
complètement  dégagé  de  restrictions  et  de  privilèges 
légaux ,  tel  que  celui  que  la  révolution  a  établi  en 
France.  Dans  cet  état  d'égalité  légale  absolue,  l'in- 
dividualité ,  presque  entièrement  dégagée  d'entra- 
ves ,  ouvre  la  route  au  plus  haut  point  possible  du 
développement  particulier;  et  si,  à  cause  de  cela, 
la  civilisation  paraît  être  dans  une  condition  d'avan- 
•cemcnt  favorable ,  on  ne  peut  méconnaître  qu'il  y 
ait  dans  cette  importance  individuelle,  ainsi  grandie 
.aux  dépens  de  l'importance  des  groupes  sociaux,  un 
principe  actif  et  menaçant  d'agitation  permanente , 
et  de  désorganisation  politique  et  sociale. 
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Cela  est  la  conséquence  nécessaire  de  l^égoîsme , 
suite  de  l'individualité.  Chacun  ne  veut  que  pour 
lui ,  ne  pense  qu'à  lui ,  ne  cherche  que  ce  qui  peut 
hû  être  utile.  Vainement  tenterait-on  d'opérer  d'u-< 
tiles  associations }  Tesprit  d'individualité  l'emporte 
toujours.  On  ne  veut  que  ce  qui  produit  assez  rapide- 
ment ,  pour  nous  faire  jouir  de  suite.  On  s'occupe 
peu  d'un  avenir  qui  nous  survivra ,  et  l'on  ne  sou- 
tient de  jgfouvernement  que  celui, dont  on  peut  tirer 
avantage  pour  soi  :  l'égoisme  le  plus  absolu  est 
la  passion  dominante  par  laquelle  chacun  se  laisse 
diriger* 

.  Je  ue  crains  pas  de  le  proclamer  hautement,  parce 
que  je  le  dis  de  conviction  profonde ,  (Bt  qu'à  mes 
yeux  )  il  y  va  de  tout  notre  avenir  comme  nation  : 
le  plus  grand  bien  moral  comme  le  plus  grand  bien 
matériel  du  peuple  et  de  l'état  ne  saurait  être  dans 
Tune  ni  dans  l'autre  des  deux  extrémités  ^  l'impor- 
tance absolue  ou  l'annihilation  de  l'individualité 
humaine.  Il  ne  faut  pas  plus  que  la  société  entière 
ou  une  fraction  de  la  société  absorbe  complètement 
l'individu,  qu'il  ne  faut  que  l'individu,  libre  de  tout 
lien  de  communauté  sociale,  puisse  impunément 
Mpurer  sa  cause  et  ses  intérêts  de  la  cause  et  des 
intérêts  de  ses  concitoyens.  Ici  la  conformité  d'in- 
térêts, loin  de  devenir  un  principe  d'union,  devient 
nécessairement  Une  cause  de  rivalité  et  un  fendent 
de  discorde*  Entre  deux  intérêts  semblables  )  il  ne 
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saurait  y  avoir  nullité  de  rapports  j  8*il  ftVf  a  pas 
harmonie,  il  y  a  lutte» 

Qu'on  interroge  autour  de  nous  la  soeîétscon* 
temporaine^  et  qu'on  dise  si  nos  fH*ëvisions  et  nos 
craintes  sont  fondées  !  Medio  tutissimus  ibts$  ce  vieil 
adage  de  la  sagesse  trouTe  ici  comme  partout  une 
utile  application  aux  besoins  de  TaTenÎT  d'an  grand 
peuple ,  comme  à  ses  besoins  du  présent. 

Ce  qu'il  faut  comme  gage  à  la  fois  d'amélioration 
morale ,  de  perfectionnement  politique ,  de  sécurité 
intérieure  et  de  stabilité  générale ,  c'est  une  oi^^ 
nisation  telle  que  tous  les  élémens  sociaux,  distincts 
sans  être  isoles ,  rapprochés  sans  être  ecmfendus  y 
concourent,  dans^  leur  sphère  d'activité  particulière, 
au  bien  général ,  en  même  tems  qu'à  l'airantage  de 
chacun  ;  une  organisation  telle  que  Tintérét  parti- 
culier ,  garanti  de  toute  action  extérieure  de  corn* 
pression ,  soit  porté  cependant ,  par  la  nature  même 
et  la  force  des  institutions ,  à  converger  de  lui-* 
même  vers  Tintérêt  commun  ;  ujie  organisation  telle, 
en  un  mot,  que  l'individualité,  sans  être  jamais  a»* 
crifiée ,  soit  toujours  utilisée  au  prdlt  de  là  so« 
ciété. 

Tel  est  le  problème  dont  j'ai  cru  trouvet  la  solu- 
tion dans  l'institution  légale  d'associations  ramifiées 
dans  toutes  les  branches  de  Tordre  social ,  et  mises 
en  harmonie  avec  le  progrès  des  idées  et  des  choses. 

lÀ  seulement  me  semble  être  une  garantie  de  sta* 
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haké^  Vk  principe  de  darée  que  je  cherche  vaine- 
ment dan»  1»  «ociélé  aeloeHe. 

CHAPITRE  III. 

De  Pesprît  d^assocîation  comme  élément  de  stabilité  politi<pie  et  d^espiit 
national. 


.  Qne  Ve${mt  d'association  aoit  un  élément  de  %Ut* 
bilité  politique^  o'es^ce  qui  me  paraît  inconlestahle  : 
naa  oet  eeprit  à»  «orpa  susceptible  dHsoler  les 
membres  d'une  corporation  du  reste  de  la  soeiété 
^^elln  tendait  à  opprimer^  tel'qn'élait  Tesprit  no- 
biliaire éagkê  l'anoienne  France,  oh  il  élajt  fondé  sur 
ées  principes  féedanr^  exclusif}  oeliii-là  doit  sue* 
eomber  quand  ks  masse»  raisonnent  :-  car  alors  elles 
ne  consentent- plus  à  rester  comprimëes,  et  le  corps 
i|ni  le»  dominait  est  anéanti  ,  s'il  ne  consent  à  flé^ 
chir  devafit  eVes  L'esprit  d'associati<m  utile  est 
eelui  qui ,  résultant  d^une  organisation  conçue  dans 
rintérét  généra),  porte  chacun  des  membres  de 
l\iSSOciatio|i  à  se  soutenir  mutuellement  en  Goncoa"* 
rant  au  bien  de  l'état.  Ainsi  dirigé,  il  acorott  et 
fbrtifie  Pamour  de  la  patrie  et  te  respect  pour  hi  loi  ^ 
dont  la  sage  prévoyance  a  réuni  les  faibles  en  dilRÏ* 
rens  faisceaux ,  et  leur  a  donné  par  là  une  consis^ 
lence  réelle  et  une  existence  assurée. 
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„  Le»  asftociaUoilfr  doivent  servir  esaéQtielleme&t  à 
protéger  le  faible  et  à  rattacher  son  intérêt  à  celui 
de  rétatj  et  comme  les  faibles  sont  incomparable- 
ment les  plus  nombreux ,  c^est  de  leur  réunion  pour 
la  défense  de  leur  intérêt^  dont  ils  ne  peuvent  plus 
être  frustrés,  que  résulte  la  force  de  Tordre  social. 
Sans  cette  réunion  ,  les  masses  resteraient  flottantes 
au  gré  des  partis  qui  voudraient  s^en  servir  pour  se 
disputer  le  pouvoir.  Des  associations  bien  établies , 
en  réiinissajQ^t  tous  les  faibles  par  faisceau  autour  du 
gouvernement ,  lui  donnent  une  force  insunnonta* 
ble,  en  miéme  tems  qu'elles  agrandissent  et  fortifient 
jusqu'au  dernier  des  citoyens. 
.  C'est  pour  le  faible  que  les  associations  sont  fau- 
tes \  c'est  pour  lui  qu'elles,  sont  nécessaires  :  sa  li- 
berté, son  importance,  en  dépendent.  Un  poissonnier 
de  Londres  ne  serait  rien  s'il  était  isolé  ^  mais  la 
corporation  dont  il  fait  partie  lui  donne  une  impor- 
tance réelle ,  alors  que  le  frère  ou  le  fils  du  roi  lui- 
même  n'a  point  dédaigné  d'eu  faire  partie. 

C'est  là  une  des  principales  cause|&  de  la  force  de 
l'esprit  pubUc  en  Angleterre.  Le  plus  petit  des  ci* 
toyens  y  est  d'autant  plus  certain  d'être  protégé  par 
la  Loi ,  qu'étant  pour  l'ordinaire  meiûbre  d'une  cor- 
poration ^  il  est  assuré  d'obtenir  l'appui  de  ses  col- 
lègues contre  les  injustices  qui  lui  seraient  faites. 
Jjà  véritable  égalité  s'établit  entre  ceux  qui ,  réunis 
dans  des  associ^itigns  fraternelles ,  peuvent  s'étayeir 
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de  la  loi  pour  s'opposer  aux  vetations  des  hommes 
puksaas.  La  loi  alors  n'est  plus  que  protectrice  ; 
elle  est  chérie  par  tous  les  citoyens  dont  elle  défend 
la  cause,  et  chacun  d'eux  apprend  à  vénérer  la  patrie 
qui  Ta  adoptée  pour  règle* 

L'esprit  national  deviendra  èû  France  aussi  uni<* 
versel ,  aussi  préd(miinant  qu'en  Angleterre ,  quand 
les  institutions  y  seront  conçues  et  dirijgées  dans  un 
esprit  analogue. 

Des  associations  capables  de  lutter  avec  force  pour 
chacun  de  leurs  membres  assurent  la  liberté  du  pau- 
vre ,  en  limitant  la  puissance  du  riche. 

Sans  associations ,  le  riche  éluderait  la  loi  avec 
ses  trésors  ^  le  pauvre  lui  échapperait  par  sa  misère  { 
et  si ,  pour  balancer  la  puissance  du  riche,  on  don- 
nait tous  les  droits  politiques  à  la  médiocrité  y  afin 
qu'elle  fût  à  même  de  défcudre  sa  liberté  ^  de  là  ré« 
sulteraient  l'oppression  des  autres  classes  et  l'afiai- 
blissement  de  l'honneur,  qui  ne  se  soutient  que  par 
l'émulation. 

Dès  qu'il  deviendrait  impossible  de  s'élever  d'une 
manière  stable  par  des  services  rendus  à  la  patrie', 
l'indifférence  pour  elle  s'établirait  dans  toutes  les 
classes,  ou  si  quelques  personnes  ambitionnaient  de 
s'élever ,  elles  ne  le  feraient  que  pour  se  soustraire 
à  la  puissance  de  la  loi  ;  ce  qui  serait  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs ,  et  le  tombeau  certain  du  pa-^ 
triotisme,  de  l'honneur  et  de  la  vertu. 
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Ea  iLngletepre ,  les  eorporations ,  en  réanissaiit 
|e  pauvre  pour  défendre  ses  intérêts,  jouissent  d\im 
toi  crédit,  que  les  plus  puissans  des  citoyens  s'efibp- 
eent  d^  entrer ,  en  sorte  que  par  là  ils  deviennent 
les  protecteurs  naturels  de  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui ,  «'ils  n^étaient  corporés ,  seraient  trop 
petits  pour  se  défendre  par  eux-mêmes. 

Les  associations  se  i^ont  formées  ainsi  naturelle- 
ment pour  Tutilité  réciproque  de  ceux  qui  ont  des 
intérêts  analogues* 

Un  de  nos  plus  profonds  métaphysiciens  a  remar^ 
que  avec  raison  que  comme  la  nature  classe  les  hom- 
tnes  pat  familles ,  de  même  la  société  doit  classer 
les  familles  par  corps.  Celles  qui  exercent  une  même 
profession  tendent  toutes  vers  ce  but ,  et  c'est  ainsi 
que  Tesprit  de  corps  s'aperçoit  jusque  dans  les  mé* 
tiers  que  Topinion  regarde  comme  les  plus  vila. 

L'homme  en  société ,  obligé  de  se  conformer  aux 
lois ,  est  toujours  trop  faible  isolément  pour  s'op- 
poser aux  usurpations  de  ceux  qui  jouissent  du  pou- 
voir, et  aux  actes  arbitraires  que  quelques-uns  sont 
dans  le  cas  d'exercer  contre  lui ,  en  abusant  du 
droit  qui  leur  est  confié  pour  le  bien  de  la  société. 
Il  a  donc  intérêt  à  se  réunir  à  d'autres  placés  dans 
ta  même  position  que  lui  pour  pouvoir  se  faire  écou- 
ter plus  facilement-,  et  si.,  pour  arriver  h  ce  but,  il 
forme  avec  eux  une  association  légale ,  il  peut ,  avec 
espoir  de  succès  et  sans  danger  pour  la  société,  faire 
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«MMdre  m  irotx  nus  ditft  de  Vélat.  Cast  afam  cpit 
kft  aa»ooiatîoa8  «001  ua  de»  moyem  les  plm  «âfii 
de  favoriser  la  liberté  des  individus  qui  em  font 
partie,  en  mometems  qiiHiii  moyen  de  soutenir  kurs 
iatérâts  mutuels»    - 


CHAPITRE  IV. 

Élcmens  actuels  des  associations  en  France. 


Les  asêoeîatious  naturelles  s'établissant  par  la 
confomiité  des  intérêts  de  ceux  qui  les  composent  f 
otk  conçoit  facilement  qu'elles  doirent ,  sons  le  rap- 
port politique  y  présteter  autant  de  grandes  séries 
que  ces  intérêts  offrent  de  natures  diffikrentes. 

Le  premier  de  tous  les  intérêts  politiques  étant 
de  répandre  les  principes  de  la  vertu ,  la  première 
série  d'association  renfermera  toutes  celles  qui  ont 
un  rapport  direet  avec  les  notadnliliés  acquises  par 
ies  services  r^idns  à  la  patrie  et  à  rhumanité* 

.La  seconde  série  d'intâréts,  œlle  dont  dépend 
f  existence ,  est  celle  des  intérêts  de  propriété ,  soit 
foncière  ou  industrielle,  soit  agricole  ou  commev-» 
ciale. 

La  troisième  série  d^intérêts  est  celle  eoneanaiit 
les  fonctionnaives  publics ,  ctvilt  pu  mslitaifet«  BUe 
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èstrelative  à  îeurt  services  et  aux  prérogatives  qtiHIs 
tfécessiteût^  tant  pour  leur  accomplissement  que 
éomme  récompenses. 

'•^  lA  quatrième  série  d4ntérets  renferme  ceux  re- 
latifs aux  droits  civils  ou  politiques^  Tels*  sont  les 
droits  électoraux,  celui  d'être  juré,  et  généralement 
tous  ceux  de  Thomme  et  du  citoyen. 

Chacune  de  ces  quatre  séries  peut  déterminer  une 
classe  d'associations.  Un  même  individu  peut  appar- 
tenir à  toutes,  pour  se  présenter  sous  autant  de 
rapports  politiques ,  sans  que  Tunité  de  Tétat  soit 
rompue ,  pourvu  que  toutes  les  associations  soient 
dirigées  par  lé  gouvernement  et  reconnues  par  les 
lois. 

'j Légalement  reconnues  ou  non,  elles  n'existent 
pas  moiha  de  fait  au  sein  de  notre  société  actuelle. 
Les  gotivernemens  auront  donc  infiniment  plus  d'a- 
Tantage  à  les  reconnaître ,  pour  les  diriger,  qu'à  les 
méconnaître ,  et  à  les  laisser  ainsi  se  diriger  elles- 
m^nes* 

Ce  serait  une  grande  erreur  au  gouvernement 
que  de  méconnaître  lès  associations  naturelles ,  par 
la  crainte  que  les  intérêts  rapprochés  se  coalisent 
pour  lui  opposer  une  dangereuse  barrière*  Des 
chefe  éclairés,  qui  gouvernent  des  peuples,  éclairés^ 
ne  sauraient  douter  que ,  nonobstant  la  désunion 
Qu'ils  chercheraient  à  établir  afin  de  régner  plus 
«ûrement,  ils  ne  parviendraient  Jamais  à  empêcher 
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tseux  qui  ont  de6  intérêts  communs  de  6e  cè^lis^ 
pour  les  .défendre  ^  et  alors ,  loin  que  les  précaur 
lions  prises  pour  opérer  la  désunion  soient  favora- 
bles à  ceux  qui  en  ont  fait  usage ,  elles  ne  servent 
qu'à  exciter  davantage  contre  eux ,  et  à  préparer 
des  seoousses  dont  ils  peuvent  devenir  les  viciimes* 

Le  plus  sage  est  donc  de  reconnaître  tous  les  iur 
térêts  existans ,  de  les  mettre  en  rapport  entre  eux 
et  avec  le  gouvernement,  et  d'en  former  un  faisceau 
formidable,  dans  lequel  le  pouvoir  national  trouvera 
toujours  un  inébranlable  appui. 

Essayons  ici  d'indiquer  les  moyens  d'obtenir  ce 
résultat  important,  en  parcourant  les  divers  genres 
d'associations  politiques  susceptibles  d'être  employés 
utilement  dans  l'intérêt  de  la  société. 

Les  premières  qui  se  présentent  à  notre  examen 
sont  nécessairement  celles  relatives  aux  notabilités 
acquises  par  les  services  rendus  à  la  patrie  et  à 
l'humanité  ;  mais  nous  n'avons  pas  encore  à  nous  en 
occuper  ici  5  devant  donner  dans  les  livres  suivans 
des  développemens  suffisans  à  nos  principes  sur  les 
associations  résultant  des  services  publics  et  des 
notabilités  qui  en  sont  les  conséquences ,  envisagées 
sous  leur  point  de  vue  politique. 

Parmi  cellesHîi  se  présentent  les  associations  rela- 
tives à  la  force  armée  du  pays  :  il  en  sera  question 
dans  notre  onzième  livre. 

Viennent  ensuite  les  associations  basées  sur  les 
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loKét^  îbémtrieb  ^  avec  lenfueiliftè  noué  mxmm 
yù.  citMpmndre  celles  qui  réknkMt  des  intërêto  de 
|itopriétë  «tt  géttëml  ^  mak  les  drmts  «octaux  ^ 
HXia%<À  déiment  ^tast  et  devant  être  les  plu»  positift 
de  to«il  )  nous  avons  dn  en  former  une  cl«s8e  à  part, 
•dont  reicaaictti  loei^  Tisbjet  dm  iivre  X.  Dans  la 
suite  du  livra  nctuel,  nous  ne  nous  occuperons 
donc  des  intér^s  de  propriété  que  mum  les  rapporte 
«xdusivement^gtîcoles,  indostrtels  et  comtnerciaux. 

Les  «issocvations  de  services  ptil)lkss)  ^  4es  nota- 
bilités qui  en  résuktot  ^  sont  l'objet  «péoial  des  li- 
vrée VIII  et  IK.  Elles  sont  la  basé  du  ^duvern^aent, 
dotait  sa  ((fràe  dépend  dti  mode  d'eiM^iâte  de  ces 
associations  'eft  de  leuir  équilibre  entre  elles}  car  la 
bonté  du  gouvernement  ne  résulfté  que  du  mode  d'io* 
fltience  exercée  par  les  gouvemans  sur  les  ^;ouVer- 
liés.  On  sent  quelle  attention  nous  avons  dû  donner 
Il  cette  partie  dé  nôtre  travail. 

Ceci  nous  a  conduit  à  «ratninér  les  droils  natu- 
rels ,  acquis  oti  obtenus ,  appartenaïA  à  ebbque  ci- 
tôyfen  qui  sèt^  te  société.  Noeis  avons  essayé  de  faire 
ressortir  le  de^é  d'mflaencé  ^'il  «st  raisMUiaMe 
d'accorder  k  cfttacun  dans  Tordre  social. 

Les  droits  d'élection  et  d'éligibithé  appaitien- 

'  dro^t  k  cette  classe  de  services  et  de  notaibilité, 

proportionnellement  avebceux  de  propriété  de  toute 

nature.  Ainsi  Ton  parviendra ,  pat  cette  'ttiarcbe ,  à 

Yôlidifier  rb'onneut  et  té  patriottstaié)  tutk  donbant 
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«hk  barques  d'estime  tfai  en  ^nront  écë  k  tio^m^ 
pense  une  valeur  réelle  dans  le  gxMiremement  re^ 
présentaUf. 

CHAPITRE  V. 

Des  asfiocîatioiis,  en  géiu^ral ,  sous  le  point  de  vue  politique. 


Nous  avons  déjà  montré  dans  nretre  sccôim)  Kvre 
èembien  les  associations  étaient,  ^i  principe,  utile», 
nécessaires  même  à  la  marche  régalière  et  à  la  9ta« 
bilité  dn  gouvernement ,  en  dîrigeaM  rambittoti  et 
régoisne  par  le  désir  4es  distinctions ,  des  hon^ 
neurs  et  des  avantages  9ocia«i!aL  vers  le  bien  conii* 
mtin  de  l'état ,  au  nom  duquel  seulement  ils  seront 
accordés» 

Nous  avons  montré  aussi  combien  Texistence  des 
assoctatioaa  est  fitile  au  maintien  et  k  la  force  de» 
)eM>  en  opposant  à  tonte  innovation  précipitée  une 
masse  d'intérêts  suffisante.  <^u'il  nous  soit  permis 
«l'ajouter  quelques  mots  ettcot%. 

Le  conflit  d'intérels  est  regardé  par  quelques  pA- 
iïlicifltes  comme  un  grand  désavantage  pour  leis  étafts 
où  des  corporations  sont  reconnues.  Je  ne  eraitts 
pas  d'affirmer  -au  contmlre  que  ce  conflit  ieur  ^eUst 
fort  utile  )  en  opposMA  "Une  barrière  suimaire  à 
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toute»  les'  réfiolution»  trop  Mtives',  et  en  modérant 
ce  qu'elles  pourraient  avoir  de  trop  exclusir.  Il  évite 
ces  secousses  dangereuses  qu^entrainent  avec  elles 
les  réformes  imprévues ,  et  rend  impraticables  les 
entreprises  inconsidérées  du  pouvoir.  Enfin,  secon- 
dant puissamment .  le  gouvernement  représentatif, 
il  le  popularise ,  en  lui  donnant  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur  de  tous  les  citoyens.  Il  contribue 
efficacement  à  faire  naître  et  à  entretenir  Tesprit 
national ,  base  essentielle  de  Tamour  de  la  patrie , 
en  même  tems  qu'il  donne  à  la  liberté  générale  au- 
tant de  points  de  sécurité  qu'il  y  a  d'intérêts  séparés 
4ans  les  diverses  associations. 

Dans  les  anciens  ordres,  en  France ,  il  y  avait  à 
expulser  tout  ce  que  la  féodalité  y  avait  introduit 
jl'eiLclusif  et  de  nuisible  au  bien  général.  La  révolu- 
tion, qui  voulut  détruire  jusqu'au  principe,  commit 
en  cela  une  faute  dont  l'expérience  a  prouvé  la  réa- 
lité. Quand  la  révolution  eut  franchi  son  apogée 
de  destruction ,  on  reconnut  que ,  pour  rétablir 
l'ordre,  il  fallait  reconstituer  des  intérêts  nouveaux, 
et  des  associations  artificielles  capables  de  réunir 
les  intérêts  isolés.  Aussi,  quoique  la  loi  ne  les  dé- 
terminât pas  d'une  manière  précise,  elles  furent  les 
suites  de  la  prévoyance ,  et  devinrent  les  élémens 
de  la  stabilité*  La  hiérarchie  du  clergé  fut  rétablie; 
la  magistrature  reprit  de  la  considération  et  da 
pouvoir^  la  Légion-d'Honnear  surgit  au  sein  de  la 
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victoire  ;  une  nabled«e  nouvelle  s'éleva  au  sein  des 
triomphes  qui  faisaient  la  gloire  de  la  France  j.  des 
conseils  administratifs  veillèfrent  aux  intérêts  des 
départemens  9  des  .'districts ,  des  cooitnunes  eides 
hospices;  des  assemblées  délibérantes  furent  grou* 
ées  auprès  des  chefs  de  Tétat^  afin  de  représenter 
t  soutenir  leé  intérêts  du  peuple.  On  all^  jusqu'à 
iloir  y  représenter  spécialement  les  intérêts  du 
lerce  et  ceux  de  quelques  villes. 

corps  nouveaux  remplacèrent   les  anciens 

]ues,  et  raffermirent  Tordre,  sans  pou* 

Lefois  consolider  les  gouvernemens  qui  pré- 

k  leur  naissance,  parce  qu'ils  étaient  factices 

Itre  naturels  ^  et  trop  récens  encore  pour 

^acilians  dans  leurs  opinions,  qu'aucun 

pouvait  fixer. 


»<ninM>Mi>— mi»«Mt  »ctMm»M»»i  awfêtm 


CHAPITRE  VI. 

S^^K^  Constitation  des  associations. 


Soil^^i  m^Mrchie  unie  aux  formes  représenta- 
tives ,  e^^f^méme  tempérée ,  non  seulement  les 
individus  prennent  un  intérêt  direct  à  la  liberté  à 
cause  de  ce  qui  les  concerne  personnellement ,  mais 
encore  à  cause  de  leurs  intérêts  communs  :  les  corps 
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politiques  y  ont  tous  un  égal  intérêt  ^  UM.  que  tous 
ont  des  prérogatives  et  des  rangs  qui  leur  sont  par* 
ticuliers. 

Necker  a  dit  avec  justesse  que ,  ^lepuis  le  juge 
d^  paix  jusqu^aU  prince ,  tous  ont  des  droits  à  gar- 
der, des  usurpations  à  prévenir.  Les  sages  limites, 
les  limites  constitutionnelles  consolident  la  liberté , 
et  servent  à  tous  de  garantie,  en  assurant  à  chacun 
la  jouissance  de  ce  qu'il  possède. 

C'est  cet  intérêt  que  chacun  prend  à  la  liberté , 
qui  accroît  le  plus  le  sentiment  d'honneur  dans  une 
monarchie  constitutionnelle»  Il  produit  d'autant  plas 
sûrement  cet  effet ,  lorsqu'elle  est  complètement  or-» 
ganisée ,  qu'alors  les  institutions  politiques  sont  à 
Tabri  des  révolutions  et  des  désordres  qui  les  accom- 
pagnent. Cela  résulte  de  ce  qn*elles  ont  pourva 
d'une  manière  invincible  à  la  défense  de  tous  les  in- 
térêts sociaux  qui  méritent  protection ,  et  de  ce  que 
des  lois  d'une  intégrité  sévère  rendant  justice  à  tous, 
protègent  le  pauvre  contre  la  tyrannie  du  riche  et 
du  puissant.  Les  associations  naturelles  doivent  donc 
y  être  protectrices,  mais  jamais  dominatrices.  Il  faut 
éviter  qu'aucune  y  exerce  une  trop  grande  puissance 
politique,  car  alors  le  gouvernement,  de  tempéré, 
deviendrait  oligarchique. 

Il  importe  à  la  tranquillité  de  l'étai  et  à  celle  des 
citoyens  que  les  associations ,  ne  dégénérant  pas  en 
castes ,  ne  puissent  jamais  acquérif  une  forcé  dan^ 
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gereuse,  soit  au  pouvoir,  soit  au  peuple.  Jamais 
elles  ne  doivent  être  établies  que  pour  fortifier  Té- 
tât, et  non  pour  rafiaiblir.  Elles  doivent  protéger 
les  citoyens ,  et  non  leur  être  à  charge.  C'est  pour- 
quoi elles  ne  doivent  être  constituées  qu'avec  une 
extrême  prudence ,  et  dans  le  calme  des  esprits. 

An  lilm  de  faiii^  tes  assodaitions  nstrietives  et 
stati<Hiliftiy«s ,  firites^'te»  capansires  et  progressive^. 
^  Alors  elles  seront  aussi  prc^res  à  soutenir  un  goa- 
vemetnem  libéral,  à  le  fortifier  et  à  Teciairer,  que, 
dans  le  eas^ contrait^,  elles  eussent  été  propres  à 
soutenir  un  gouverneitient  despotique,  et  à  mamte- 
iiir  robs^rantisme  qui  tni  sert  de  base. 

Partout  les  assoerations  soutiendront  la  forme  de 
gouvernement  sous  laquelle  elles  se  seront  formées. 
Tant  pis  pouf  les  peuples ,  si  cette  forme  est  mau- 
vaise ;  SI  elle  est  botine ,  appuyée  sur  des  associa* 
trons  progressives ,  avouées  et  surveillées  par  le 
gouvernement ,  qui  ne  doit  jamais  souffrir  d'asao- 
ciations  secrètes ,  aucune  force  intérieure  ne  sera 
plus  eapable  de  renverser  la  loi  de  l'état. 

En  Angleterre,  les  corps  qui  réelament  le  plus 
hautement  les  améliorations  dans  le  gouvernement, 
se  sont  montrés  les  plus  ardens  défenseurs  de  l'élat 
et  de  sa  loi  fondamentale ,  quand  l'un  et  l'autre  ont 
été  menacés*  Mais  ces  corps ,  loin  d'être  formés 
elandestinement  et  contre  le  gouvernement ,  eomp- 
tènt  ses  cheft  poar  âsemblres  et  pont  appwis.       ^ 
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CHAPITRE  VIL 

Des  anciennes  corporations  commerciales  et  inilastriclles. 


La  politique  a  cherché  de  tout  tems  à  classer  les 
hommes  par  les  intérêts  qui  tendent  à  favoriser  leur 
union  et  leur  surveillance  mutuelle.  On  peut  envi* 
sager  fous  ce  rapport  rétablissement  des  corpora- 
tions compaerciales  ^  qui ,  formées  d'abord  dans  le 
seul  intérêt  du  commerce  et  de  l'industrie ,  furent 
ensuite  organisées  de  manière  à  rendre  leurs  mem- 
bres plus  utiles  au  bien  de  la  société  et  plus  appro- 
priés au  service  de  Tétat. 

On  ne  saurait  donc  s'étonner  de  trouver  dans 
Fantiquité  des  traces  de  corporations  commerçantes. 
£lles  furent  connues  à  Rome  dès  le  tems  de  la  ré« 
publique;  sous  Fempire,  elles  se  propagèrent  dans 
les  diverses  provinces.  Les  Francs  les  trouvèrent 
établies  dans  les  Gaules ,  et  les  y  conservèrent.  Sous 
la  première  race,  les  marchands  étaient  divisés  déjà 
par  profei^sions ,  division  qui  subsista ,  sous  la  se- 
conde et  la  troisième  race ,  jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution. 

Néanmoins,  dans  ce  long  intervalle,  les  corpora- 
tions commcrciatcs  subirent  en  France  plusieurs 
changemens  notables.  Sous  Saint-Louis ,  elles  ac* 
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quireiit  plus  de  régularité  qu^aupàravant  ;  «ous 
Henri  m  et  sous  Henri  lY,  elles  forent  soumises  à 
nne  législation  plus  précise.  Les  ordonnances  de 
i58i  et  1597  furent  maintenues  jusqu*^n  1776 1 
époque  où  Ton  sentit  enfin ,  dans  la  haute  adminis- 
tration, le  besoin  de  réformes,  Cestà  Turgot  qu^est 
du  rhonneur  de  cette  grande  entreprise ,  k  laquelle 
les  intérêts  particuliers  opposèrent  des  entraves 
que  la  sagesse  du  ministre  et  les  vues  bienfeisantea 
de  Louis  XVI  ne  purent  surmonter*  Les  corpora* 
lions,  Établies  sur  leur  ancien  pied,  après  trois 
mois  de  réforme ,  iie  furent  définitivement  soppri* 
mées  qu'en  1791. 

Eii  étudiant  dans  leur  ensemble  les  anciennes  cor- 
porations ou  communautés  commerciales,  on  recon- 
naît aisément  qu'elles  furent  surtout  dirigées  contre 
les  excès  de  la  féodalité ,  que  long-tems  elles  furent 
très-utiles  au  gouvernement ,  et  qu'elles  furent  plus 
tard  envisagées  par  le  pouvoir  comme  un  puissant 
moyen. d'entretenir  et  de  fortifier  la  bonne  foi,  la 
morale  et  l'honneur.  Henri  IV,  Louis  XIV,  L'Hdpi- 
tal ,  Sully  et  Colbert  les  regardèrent  comme  insépa- 
rables de  la  sûreté  du  commerce ,  de  la  perfection 
des  arts ,  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  géné- 
rale. 

C'e«t  aux  corporations  de  marchands  et  d'artisans 
que  furent  dues  les  bases  de  cet  excellent  régime 
municipal ,  sous  l'influence  duquel  1^6  villes  Ubroa 
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4'Italif  i  4et  Fay»-Pas  et  de  l'AlIemvgm  ftcfuirMH 
iiQe«i  grande  prospérité ,  dc^iiU  le  4cmiBièGi§  hMê 
jttsqH'utt  mxim^  Le9  înléttltSi  4lp8llé$  pW  ^rfMlrr 
iratioqfB,  s'aidèreai  mUiiistiieqft^ii  das^  Flprepee, 
Géae»!  H$u»b0arg  0I;  ^^yer^}  i*équtJîbr»  &'élj|l>lit 
^itre  les  diverse*  corporAtion^  pour  l^t  défease  et 
leur  aviiBi^g^  réciproqlie.  &i  Framse  et  6q  4Agl^ 
lierre,  U  pplitiqiiç  iriHia  oea  coo|bîi|?Jii^DA  l^eyuir^uMi 
pour  candolider  la  poîssanop  dea  coHUoi^boe»,  eq  fixaiH 
i*ti)diifttf  ie  et  Ip  CQpim^rce  dan»  le»  vîDes ,  ep  aorte 
i|a'(dii€0re  ayjoupd'huî  Ifis  carpcMratiof)^  »69t  regar- 
dées par  1^  pQbticîiKf»  <2oi|)i9e  i'un  4§f  léfemens  le$ 
plus  importans  de  la  constitution  aqgla^e,  et  fîonmie 
m^  garantie  ceitalne  de  la  liberté  publique,  à  la- 
quelle le  patriotisme  des  Anglais  doit  spn  ejistence» 

Malgré  leurs  iqaperfectîons ,  les  anciennes  corpo- 
Mttons  coffiinerciales  de  Franqe  dopnaieDt  a^  gou- 
vernaient une  force  qu'il  i^'aqrait  pas  ei|e  sans  elles* 
6e  trouvant  plaoé  à  la  tête  de  toutes ,  il  pouvfût  réu- 
nir et  diri^^  plus  facilement  les  câloyeas  \  \l  était 
xomme  le  centre  et  le  régulateur  de  chaque  corpo- 
4'ation,  et  Tuaien  qui  en  résultait  accroissait  aingu- 
lièrem^at  la  force  cominune. 

Je  di»  runion  qui  «p  rési|haiti  car  bien  que  les 
corps  de  métiers  fussent  souvent  en  procès  entre 
«U1L,  ils  rûGQdi^aiwueiit  ious  la  nécessité  de  §putenir 
le  g^vvera^nent,  d^  la  tranquillité  duquel  leur 
prospérilé  dépettdaki  et  qui  jouâf sait  aur  eux  d'uoe 
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autorité  paternelle.  En  outre  ^  la  surveillance  que 
les  commerçans  exerçaient  eux-mêmes  sur  leurs  pro- 
pres collègues  .^voriss|i|;  beaii^c^p  faction  d'une 
police  utile^  en  maintenant  parmi  eux  la  bonne  foi  ^ 
la  morale  et  Thonneii^ 

L'avantage  des  corporations  était  donc  jadis  évi- 
dent ,  en  ce  qu'elles  accoutumaient  leurs  membres 
à  ifoe  surveilt^ific^  qui  le^  obligent  à  se  bien  con- 
duire. Us  y  lit^io^t  surtoqt  excités  par  le  bespii^ 
d'obtepir  et  de  conserver  Testime  de  leurs  collègaeS| 
parce  que  se  trouvant  plus  souvent  rapprochés,  ils 
étaient  plus  à  Jfsièfsfn^  de  se  çoanaUre ,  de  s'aimer  | 
àe  se  vouer  wu  lientimeiit  de  bienveillance  mu- 
tuelle ,  et  de  s'aider  ^réciproquement  dans  leurs  en-* 
treprises«  Le  désir  de  l'estime ,  base  essentielle  de 
rbonneur ,  naissait  ^iasi  paturelleœeat  entre  eux  ^ 
et  favprisait  l'aocroisspment  du  psitriotisme« 

Les  corporations  devaient  produire  cet  effet ,  en 
choisissant  parmi  leurs  membres  ceu^  à  qui  étaient 
XH)Qfiés  les  postes  honorables  ou  avantageux  de  la 
compagnie ,  et  en  se  fai^nt  \m  devoir  de  secourir 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  malheur. 

Voilà  comment  les  corporations  commerciales  fu- 
rent autrefois  utiles  ^  mais  dans  l'état  de  çhoseç  ac- 
tuel ,  le  seraient-elles  encore  sous  une  autre  forme  ? 
C'est  ce  que  |ious  ne  déterminerons  qq'^près  ayoir 
examina  quels  défauts  dans  leur  or^ganisation  ren^ 
direct  leur  suppr^sion  pépessaire. 
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CHAPITRE  VIIL 

Suite.  —  Causes  qui  devaient  amener  l'abolition  des  anciennes  corpora- 
tions francaids. 


Les  plus  grands  approbatetirs  des  anciennes  cor- 
porations conviennent  de  la  multitude  d'abus  aux- 
quels elles  avaient  donné  naissance  :  on  les  avait 
reconnus  depuis  long-lems.  Aussi,  lors  de  leur  ré- 
tablissement,  en  1776,  on  diminua  leurs  subdivi- 
sions trop  multipliées ,  ce  qui  ne  suffit  point  pour 
remédier  aux  maux  que  la  manie  des  conlestatioiis 
avait  fait  naître ,  non  plu»  qu'à  ceux  créés  par  la 
fiscalité  et  par  les  droits  exclusifs. 

L'administration,  des  corps  était  dispendieuse  ; 
elle  entraînait  de  grands  frais  inutiles.  Les  maîtrises 
étaient  tyranniques.  L'apprentissage ,  soumis  à  des 
formes  lentes  et  sévères  ,  exigeait  des  dépenses  sou- 
vent au-dessus  des  moyens  de  l'ouvrier  iudigent. 
L'esprit  de  coterie  s'opposait  aux  améliorations,  de 
concert  avec  l'esprit  de  routine,  en  sorte  que  le 
"bien  du  aux  corporations  ne  compensait  plus  le  mal 
qu^elles  produisaient. 

'  Il  est  hors  de  doute  que  si  les  jurandes  et  maî- 
trises étaient  rétablies ,  elles  tendraient  encore  à 
détruire  les  avantages  qui  résultent  pour  le  consom- 
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mafeur  d'une  libre  concurrence  ;  elles  nuiraient  aui 
progrès  de  l'industrie ,  en  effaçant  l'esprit  d'ému^ 
lation  ]  elles  porteraient  un  coup  funeste  au  patri* 
moine  du  pauvre ,  qui  gît  entièrement  dans  sa  force 
et  son  adresse. 

Tous  ces  abus  naissaient  des  droits  exclusifs  des 
corps  de  métiers ,  d'où  résultait  encore  le  pouvoir 
tyrannique  des  maîtres  sur  les  compagnons,  pou- 
voir dont  ils  faisaient  parfois  usage  dans  Tintérét 
d'un  monopole  injuste  et  cruel.  Les  troubles  conti- 
nuels de  Manchester  et  d^autres  villes  d'Angletcrie 
semblei-aient  en  dévoiler  chaque  jour  le  vice  aux 
yeux  de  ceux  qui  n'auraient  pas  vu  les  révoltes  et 
coalitions  d'ouvriers  se  former  en  France,  où  il 
n'existe  plus  de  corporations,  comme  en  Angleterre, 
où  les  corporations  sont  encore  en  vigueur. 

Il  était  évidemment  injuste ,  dans  le  régime  de 
nos  anciennes  communautés  d'artisans ,  que  les  ou- 
vriers ne  pussent  travailler  pour  leur  compte  sans 
avoir  été  reçus  compagnons  /  et  par  conséquent  sans 
avoir  sacrifié  gratuitement  plusieurs  années  de  leur 
travail  avant  de  pouvoir  exercer  un  métier  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  appris  en  quelques  mois. 

Par  suite  de  cet  abus,  l'ouvrier  transgressait  sou- 
vent les  lois  qui  pesaient  sur  hii  ;  et  lors  même  que 
la  société  paraissait  y  gagner  quelque  chose ,  la  mo- 
rale et  la  saine  philosophie  devaient  en  gémir  ;  car 
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faille  déaobeiiftapçe  à  une  1qÎ|  œ^me  m^avai^e, 
n'est  paii  fieulement  une  fautç  pQur  celui  qui  s'e» 
}<piid  cû^p^blç  ;  c'est  uo  malheur  pour  Tétat. 

Iifs  roauTais^a  lois  coocoiireot  k  la  perle  4e  In 
morale ,  du  patriotisme  et  de  Thonueur ,  non  seule» 
fnent  paiçe  qu'elles  sont  injustes,  mais  surtout  parce 
qu'elles  semblent  ai^toriser  les  «infractions  dont  on 
se.  rend  coupable  envers  ell^« 
V  Le  grand  inconvénient  des  anciennes  corporar 
tions  commerciales  réf ulfaît  dç  qe  qu'eues  s'étaient 
iirrogé  le  droit  d'exclure  des  métiers  cqux  qui  n'é* 
(aient  pgs  reçus  dans  les  çomo^iinautés  formées  de^ 
pitpyeqs  reconnus  par  l'état  comme  exerçant  uq9 
profession  quelconque  :  de  U| ,  par  des  vfies  d'intérêt 
faciles  à  concevoir ,  les  corporations  réduisaient  }ef 
maîtrises  au  plus  petit  nombre  possible,  et  cher-^ 
içbaieqt  à  en  exclure  ceux  qui  n'étaient  p^s  fila  de 
msiitres ,  ou  qui  n'avaient  pas^  de  protecteurs  assey 
en  crédit  auprès  des  syndics  et  prud'b<>inmes  d^ 
l'association  pour  vaincre  l'opposition  dirigée  coar 
tre  eux. 

II  ^n  résultait  qu'on  ne  pouvait  sans  frais  ni 
sollicitation  jouir  du  droit  coynmtin  que  doivent 
gvoir  tous  les  bommes  d'utiliser  l^ur  industrie  au 
profit  de  la  société  :-  ce  qui  diminuait  le  ncimbre  d^ 
producieurs  pour  favoriser  quelques  privilégiés ,  ep 
définitive  ^  aux  dépens  de  tous  les  autres*  IJnç  ^ell(s 
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restriction  suffisait  pour  détruire  le  bienfait  des  cor- 
porations |  et  pour  établir  parmi  ceux  qui  en  fai* 
saient  partie  le  p)ps  dangereux  légol  me. 

Les  corporations  exclusive»  anciennes  étant  e^ner 
mies  naturelles  de  toutes  les  améliorations  qu'elles 
croyaient  flétrir  du  nom  d^innovation,  leur  destruc- 
tion a  été  incontestablement  un  bienfait  pour  Tin- 
dustrie  française,  qui,  depuis  qunraolç  an^^  ipalgré 
les  assauts  multipliés  qu'elle  a  eu  à  soutemri  a  fait 
plus  de  progrès  que  dans  tous  les  siècles  a^térieurf 
iréuuis* 

Si  le  maximum  et  les  assignats,  la  guerre,  le  blof 
eus  continental  et  Tinstabilité  des  lois  d(s  douanof 
n'ont  pu  pbattre  notre  industrie ,  ce  n'est  qu'à  If 
liberté  du  commerce  intérieur  que  la  France  en  est 
redevable. 

Si  des  corporations  commerciales  a(  ix^di^strielley 
doivent  être  rétabliesi  ce  ne  peut  donc  être  qu'avec 
de  très-grandes  modifications ,  et  seulement  dans  I9 
but  d'excitei:  l'émulation  des  producteurs^  et  non  en 
restreignant  par  des  privilèges ,  des  entraves  et  des 
réglemens  d'exception ,  l'essor  de  l'industrie  pror 
ductrice. 

Les  progrès  des  arts ,  depuis  la  fondation  da  la 
société  d'encouragement ,  font  assez  connaître  come- 
bien  une  protection  éclairée ,  soutenue  par  des  dis*- 
ti^ctiona  ^t  des  primes  ré{varties  avec  justice  9  pei|t 
concourir  aux  progrès  de  l'industrie. 
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ICHAPITRE  IX. 

La  liberté  doit  être  le  fondement  de  la  reconstitution  des  associatioot 
indùsti-idles. 


Les  propriétés  territoriales  donnent  à  leurs  pos- 
sesseurs des  intérêts  communs.  Il  en  est  de  même 
des  propriétés  commerciales  ou  manufacturières  5 
l'industrie  du  banquier ,  celle  du  fabricant ,  celle  da 
laboureur  peuvent  déterminer  ceux  qui  les  exercent 
h  s'associer  utilement  pour  eux  et  pour  Tétat  lui- 
même  ,  qui  n'est  riche  que  de  la  richesse  des  ci- 
toyens ,  qui  n'est  fort  que  de  l'intérêt  qu'ils  ont  h  le 
défendre ,  qui  n'est  stable  que  par  l'intérêt  de  tous 
&  la  tranquillité  pujilique. 

Quand  on  saura  conduire  avec  art  les  associations 
d'intérêt  commun,  on  pourra,  sous  tous  ces  rap- 
ports 5  en  tirer  un  très-grand  avantage  politique  5 
mais  il  en  est  un  autre  également  important  :  c'est 
qu'elles  concourront  puissamment  à  accroître  la 
disposition  naturelle  que  les  hommes  ont  à  conser- 
ver toute  leur  vie  les  usages  qu'ils  ont  contractés  dès 
leur  enfance.  L'habitude  de  se  trouver  sans  cesse  au 
milieu  des  gens  qui  exercent  la  même  profession 
devient  une  cause  déterminante,  quoique  volontaire, 
de  l'hérédité  de  ces  professions* 
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Or ,  c^est  celte  hérédité  de'  profession  qui ,  en 
fixant  les  ambitions,  fait  qu^une  société  subsiste  long* 
tems  en  repos.  Elle  assure  la  perpétuité  des  métiers 
les  plus  abjects  et  les  plus  périlleux,  comme  celle 
des  professions  les  plus  honorables;  elle  a  contribué 
puissamment 'à  la  grandeur  des  peuples  qui  nous 
ont  laissé  le  plus  de  monumens  de  leur  gloire. 

Les  associations  nouvelles  doivent  différer  essen- 
tiellement des  anciennes  corporations ,  en  ce  que 
celles-ci  se  fondaient  sur  les  restrictions  et  les  pri- 
vilèges, au  lieu  que  celles-là  doivent  avoir  la  liberté 
pour  base. . 

La  liberté  est  Tame  du  commerce, et  de  Tindus- 
trie  :  aussi  Tobjet  actuel  des  associations  serait  d'en- 
courager <,  dé  stimuler ,  de  soutenir,  et  non  pas  de 
restrein(^re. 

Je  suis  convaincu  que  les  associations  fondées  dans 
cet  esprit  et  sur  les  bases  que  je  vais  exposer  se- 
raient favorables  à  la  liberté  autant  qu'à  la  sécurité 
publique.  Leur  organisation  d'ailleurs  serait  facile  ; 
car  elles  existent  défait  presquedans  toute  laFrance. 
Il  ne  faut  plus  que  leur  donner  une  existence  légale, 
indispensable  pour  éviter  qu'elles  puissent  devenir 
abusives,'  en  formant  d'elles-mêmes  de  nouvelles 
corporations  sur  des  bases  qui  les  isoleraient  peut- 
être  au  lieu  de,  les  rapprocher  du  gouvernement. 
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CHAPITRE  X. 

V 

Goiutitutioa  det  associatibiis  îndnstrieUes  libres. 


Le  nombre  des  associations  dMntéréts  comtnuos 
doit  êti*e  limité,  àftn  d'éviter  l'embarras  des  rouages 
trop   mnltipliés,  et  de  rapprocher  davantage  les 
professions  qui ,  ayant  le  plus  de  rapports  ,  peuvent 
s'être  mutuellement  les  plus  utiles  par  des  com- 
munications réciproques  ;  mais  cfe  nombre  doit  être 
■  assez  grand  pour  qti'on  ne  voie  point  sans  .cesfc 
tisissemblé»  des  individus  dont  les  connaissances  et 
les  idées  seraient  par  trop  disparates.  Ainsi ,  dans 
rinstitut,  on  a  formé  cinq  grandes  dasses,  entre 
*  lesquelles  sont  réparties  toutes  les  branches  des  con- 
naissances hutnaines ,  et  ces  (cinq  classes  sont  divi- 
'  sées,  poui*  la  facilité  du  travail,  en  plusieurs  sections 
'  diflSSrêntes.  De  même,  on  pourrait  forméf  un  cef- 
i  tain  nombre  d'associations  on  de  classes  d'associa- 
tions daîis  la  grande  association  cotntiierciale ,  et 
chacune  dé  ces  classés  renfermerait  plUsieufs  èectiotis 
telatîvcs  aux  diverses  professions  industrielles  dont 
eHfe  devrait  spécialement  se  formel*. 

Les  associations  industrielles  de  même   nature 
formeraient  une  association  générale  ou  nationale  , 
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dont  les  râtuifications  s^ëtendraiéht  dahs  le»  dëpai> 
Mmens  et  dans  les  villes,  et  chaque  association  pro- 
feésionnelle  serait  ouverte  8  ceux  qui  exercent  deé 
branches  d'industrie  ayant  entre  elles  un  rapport 
très-direct. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  grande 
organisation  industrielle ,  quelques  exemples  feront 
aisément  sentir  toute  ma  pensée. 

Ainsi,  si  Ton  formait  une  communauté  ou  asso^ 
ciatiqn  agricole,  elle  renfermerait  dans  ses  diverses 
sections  les  laboureurs  ,  les  vignerons ,  les  exploi* 
tans  de  bois,  etc.,  et  en  général  tous  les  producteurA 
de  la  superficie  du  soK  Une  communauté  d'entrepre* 
nenrs  et  artisans  renfermerait  les  architectes,  \eé 
maçoDd,  les  charpentiers,  les  couvreurs,  le»  menui« 
sier»,  les  peinttes  en  bâtimens,  etc.  La  communauté 
lies  marchands  d'étoffes  serait  ouverte  aux  fabrican» 
de  toiles ,  de  drap»  et  de  toutes  les  étoffes  de  soie, 
de  laine,  de  coton  on  de  fil  ;  celle  des  mineurs  cbm<^ 
prendrait  toutes  leé  professions  destinée»  à  extraite 
ëa  sol  le»  produits  utiles ,  tels  que  le»  exploitans  de 
forge» ,  de  saline» ,  de  carrière^  et  de  houillère» ,  et 
ainsi  de  suite  des  autres  associations  qtr*H  pourrait 
paraître  convenable  de  former  coihme  classe»  de  la 
grande  a»sociation  commerciale  ou  industrielle. 

Pour  rntiHté  commune ,  chacune  de  ces  clas»eé 
formerait  une  grande  association  nationale ,  »ùbdi* 
ifitée  en.  às^oéidUon»  de  dépàHetiiettt,  d^àfi^ottdlèse* 
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meut  )  et  de  canton  ou  de  commune ,  suivant  Tur* 
gence ,  en  sorte  que  les  rameaux  inférieurs  corre^ 
pondant  avec  les  supérieurs ,  faciliteraient ,  d'un 
câté ,  la  propagation  des  connaissances  utiles  ;  de 
Tautre ,  les  moyens  de  faire  entendre  au  gouverne- 
ment les  réclam^ations  qui,  dans  tous  les  cas,  ne 
pourraient  avoir  d'autre  objet  que  ceux  relatifs  à 
Texercice  des  professions  que  Tassociation  compren- 
drait. 

Pour  multiplier  les  moyens  d'émulation ,  il  serait 
bon  qu'il  y  eût  différens  degrés  ou  grades  dans  cha- 
que association.  On  pourrait  reconnaître  des  aspi- 
rans,  des  adjoints,  des  correspondans,  des  associés, 
des  résidans ,  des  honoraires  et  des  membres  des 
bureaux,  nommant  entre  eux  des  présidens,  des 
vice*présidens  et  des  secrétaires.  En  outre,  on  pour- 
rait faire  passer  les  membres  par  les  degrés  d'asso- 
ciés cantonnaux,  d'arrondissement,  de  département 
et  nationaux ,  et  chacune  de  ces  associations  hiérar- 
chiques aurait  son  bureau  dont  elle  nommerait  les 
membres.  Chaque  association ,  et  même  chaque 
section  d'association,  offrirait  ainsi  de  nombreux 
motifs  d'émuliEition. 

D^un  autre  coté ,  le  nombre  des  membres  de  cha- 
que association  serait  illimité,  afin  que  tous  les  in- 
dividus dignes  d'en  faire  partie  pussent  réclamer 
l'avantage  d'y  être  agrégés. 

Il  importerait  au  bien  général  que  chaque  asso- 
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ciation  reçût  danft  son  sein  tous  ceux  tjui ,  ayant  les 
connaissances  théoriques  ou  pratiques  relatives  à 
Fun  des  objets  dont  elle  s'occuperait,  témoigneraient 
le  désir  d'y  entrer,  et  de  se  soumettre  à  ses  régle- 
mens  particuliers* 

Rien  non  plus  n'empêcherait  un  même  individu 
d'être  membre  de  plusieurs  associations  différentes, 
pourvu  que,  dans  chacune,  il  remplit  les  conditionê 
communes^  m'ais  aussi  nul  ne  serait  forcé  à  faire 
ps^^tie  d'une  association  quelconque,  s'il  voulait 
exercer  isolément  son  industrie,  en  se  conformant 
aux  lois  de  l'état. 

L'entrée  et  la  sortie  des  associations  industrielles 
étant  libres ,  ce  ne  serait  que  par  les  avantages  par- 
ticuliers que  chacun  y  trouverait ,  qu'il  y  serait  at- 
tiré. Il  ne  serait  pas  même  essentiel  d'exercer  une 
j^rofession  pour  entrer  dans  l'association  y  relative  : 
il  suffirait  pour  cela  de  pouvoir  lui  être  utile.  En 
Angleterre,  un  prince  du  sang  royal  s'est  fait  agré- 
ger à  la  corporation  des  poissonniers  de  Londres , 
parce  qu'il  lui  portait  un  intérêt  direct,  et  qu'il  sen- 
tait le  besoin  de  se  populariser  lui-même. 

Rien  n'est  plus  libéral ,  rien  n'est  plus  populaire 
que  ces  réunions ,  dans  lesquelles  l'homme  le  plus 
puissant  ressent  l'utilité  de  la  bienveillance  du  plus 
pauvre  citoyen  ;  ou  l'homme  le  plus  faible  trouve 
un  collègue  et  un  appui  dans  celui  que  ses  talens ,  sa 
naissance  où  sa  fortune  ont  élevé  au  comble  des 
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konneiurs.  C'est  là  la  Téritable  fratemiuS,  qm  peut 
et  doit  eikler  entre  des  hommes  dont  les  sitoations 
aociales  et  politiques  sont  très^ifférentes.  C'est  celle 
qui  Tetkà  les  Anglais  si  patriotes ,  en  leur  montrant 
l'égalité  véritable  dans  lassurance  de  la  liberté  du 
phis  petit  des  citoyens. 

rMMtMMMMMMMWMMWMMWMMMMMMMMMMMMWHMMMMMfMMMMMMMMMMMI» 


CHAPITRE  XI. 

De  radmission  aux  associations  industrielles   —  Prérogatircs  de  leurs 
membres.  *•  Résultats. 


A6n  que  les  associations  faeiKtassent  le  progrès 
de  la  morale ,  et  que  l'admission  y  pat  être  consi* 
derée  comme  une  preuve  d'estime ,  on  n'en  ferait 
partie  qu'après  avoir  subi  une  enquête  convenable  ^ 
et  après  avoir  passé  au  scrutin  secret. 

Tout  membre  admis  paierait  ii  l'association  un  lé- 
ger tribut  destiné  à  des  prix  d'encouragement ,  k 
foeiliter  les  essais  ^  les  expériences  et  la  propagation 
des  connaissances,  à  vi^iir  au  secours  des  vieillards, 
des  infirmes  y  des  collègues  malneureux ,  ainsi  que 
des  veuves  et  des  orphelins  en  bas  âge.  La  cotisa- 
tion pourrait  être  relative  à  la  fortune  ou  au  grade 
dans  l'association. 

Si  ces  fonds  étaient  suffîsans ,  cbsque  association 
peurvait  en  former  une  caisse  d«  secoure  ^  destiné» 
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à  favoriser  lœ  opéralioas  coiDaijercîale8  ou  indus- 
trielles de  ses  membres,  en  leur  faisant  des  avances 
ou  en  négociant  leurs  traites  y  comme  le  font  les 
banques  locales  en  Angleterre,  et  en  établissant 
avec  la  Banque  de  France  une  correspondance  qui 
mettrait  le  plus  petit  marchand  de  province  à  même 
de  participer  aux  bienfaits  de  cet  établissement  si 
éminemment  utile. 

Les  associations  commerciales  ainsi  constituées 
procureraient  assez  d'avantages  à  leurs  membres  pour 
faire  désirer  d'être  admis  parmi  eux  ^  sans  cepen- 
dant que  leur  puissance  pût  rendre  leur  influence 
redoutable  à  ceux  qui  n*en  feraient  pas  partie. 

Outre  l'avantage  particulier  aux  membres  des  av 
sociations,, de  pouvoir  prendre  le  titre  de  leur  grade, 
et  de  pouvoir  par  là  commander  la  confiance  publi- 
ée, iU  pourraient  en  imprimer  le  caractère  sur  les 
produits  de  leurs  fabriques  ou  sur  leurs  enseignes. 

Il  serait  à  propos  de  leur  accorder  un  rang  dans 
tes  cérémonies  publiques  ^  et  de  désigner  quelques 
fêtes  ou  réunions  qui  leur  seraient  particulières* 

En  outre ,  les  associations  pourraient  jouir ,  sui- 
vant leur  importance  )  d'un  certain  nombre  de  voix 
dans  le&  assemblées  électorales  ,^  et  de  la  disposition 
d'un  certain  nombre  de  degrés  de  notabilité,  soit 
en  faveur  de  ceux  qui  se  seraient  distingués ,  soit 
en  faveur  des  principaux  membres  de  leurs  bu- 
i*eau:i|Lc 


Digitized  by 


Googk 


(  3a4  ) 

On  trouverait  encore  dans  les  associations  Tavan- 
tage  de  pouvoir  repartir  Timpât  des  patentes  d'une 
manière  plus  juste  et  plus  facile,  en  chargeant  les 
syndics  réunis  de  donner  leur  avis  sur  la  distribu- 
tion à  faire  entre  les  membres  dont  ils  connaîtraient 
mieux  que  tout  autre  les  moyens  de  contribuer  à  la 
taxe  industrielle. 

Les  associations  libres ,  sagement  ordonnées ,  se- 
raient donc  utiles  à  tous.  A  leurs  membres ,  en  leur 
offrant  secours,  protection  ,  lumières  ,  distinctions^ 
à  ceux  qui  n'en  feraient  pas  partie,  en  les  excitant 
à  se  rendre  dignes  d'y  être  admis,  sans  que  jamais 
elles  dussent  pouvoir  nuire  k  leur  industrie,  qui  de- 
vrait toujours  être  libre;  aux  consommateurs,  en 
perfectionnant  les  produits  ;  au  gouvernement  enfin, 
en  le  mettant  sans  cesse  en  rapport  avec  tous  ceux 
qui  pourraient  lui  faire  connaître  les  besoins  du 
pays.  Sous  ce  rapport,  elles  seraient  surtout  es- 
sentielles dans  les  gouvernemens  représentatifs,  où 
les  intérêts  de  tous ,  discutés  et  mis  en  balance^  doi- 
vent être  constamment  en  harmonie  avec  l'intérêt 
général. 

Une  dernière  considération ,  mais  une  considéra- 
tion fort  importante,  se  présente  encore.  Les  asso- 
ciations industrielles ,  telles  que  je  les  conçois  dans 
l'avenir,  et  dont  je  viens  de  donner  l'aperçu ,  me 
paraissent  éminemment  favorables  aux  entreprises 
qui  exigent  une  masse  de  fonds  considérable ,  ou 
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one  longue  attente  du  retour  de  «es  capitaux*  Telles 
sont ,  en  Angleterre  et  en  France ,  la  compagnie 
des  Indes ,  celles  de  la  mer  du  Sud ,  du  commerce 
du  Levant  et  du  commerce  de  la  Baltique,  les  so-^ 
ciétés  d^assurance  contre  Tincendie,  les  sociétés 
d'assurance  maritime,  etc.  y  compagnies  dont  on 
connaît  tout  l'avantage  pour  la  sécurité  des  proprié* 
taires  et  des  commerçans ,  de  même  que  pour  Tex- 
tension  des  spéculations  de  commerce  et  d'industrie  ; 
mais  c'est  surtout  pour  Tentreprise  des  grands  tra- 
vaux d'intérêt  général  que  j'en  conçois  l'utilité  (vl^ 
ture. 

Quel  gouvernement  sage  pourrait  repousser  la 
formation  de  ces  associations  tout  à  la  fois  honora- 
bles et  nécessaires ,  qui ,  en  accroissant  la  puissance 
des  peuples,  étendent  leurs  relations,  et  contribuent 
à  leur  gloire  non  moins  qu'à  leur  richesse  ? 

Quel  philosophe  redoutera  ce  moyen  de  rappro- 
cher les  hommes  par  la  communauté  des  intérêts  , 
de  leur  faciliter  les  moyens  de  se  cpmmuniquer 
leurs  idées ,  et  de  les  développer  par  la  comparai-^ 
son ,  en  multipliant  leurs  rapports  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre?  Quel  homme  généreux  pourra 
redouter  ces  réunions  importantes ,  oii  la  force  sou* 
tient  la  faiblesse,  où  une  coalition  calculée  avec  art 
niet  en  commun  toutes  les  positions ,  toutes  les  in- 
fluences sociales? 

En  repoussant  les  associations)  ainsi  dégagées 
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{mratioiift  si  funestes,  en  éIoig;naiH  les  Itomlnes  qia 
ae  rapprockent  pour  les  former ,  la  politique ,  je  ne 
crains  pas  4e  le  dire,  perdrait  s<m  plus  grand  instrti* 
ment  de  puissance,  la  philosophie  son  plus  sur 
moyen  de  répandre  Tinstroction ,  et  k  pèilnattropie 
ses  garanties  les  plus  efficaces. 
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LIVRE  VIII. 

]>Bt  ROTABtLITis  DB  SIHTICIS  prBLTCS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Coftsidéritions  générales  mir  les  notabilités  et  les  inégalités  sociales. 


Dèft  que  la  sooi^é  existe  ^  régalité  ne  peut  jamais 
être  absolue;  Ciar  ce  ne  sont  que  les  inégalités  s6-> 
ciales  qui  entretiennent  Téoiulation,  et  déterminent 
rhomœe  à  sacrifier  une  partie  de  son  indépendance 
pour  servir  la  société ,  soit  dans  les  fonctions  publi- 
ques ,  soit  dans  Texercice  des  professions  industriel- 
les ou  dans  Tétude  des  sciences* 

Les  inégalités  sociales  sont  indispensables^  et 
elles  doivent  être  assez  graduées  pour  déterminer 
les  citoyeds  de  tous  les  rangs  à  servir  Tétat  dans 
Tespoir  d'arriver  à  un  rang  supérieur,  où  ils  auront 
plus  de  besoins  à  satisfaire,  et  par  conséquent  moins 
d'indépendance  absolue. 

Comme  la  dépendance  de  Tbomme  est  toujours 
la  suite  de  ses  besoins,  en  multipliant  les  rangs  oa 
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l*aUache  davantage  à  la  patrie,  parce  que  i^on  étend 
«es  déftirft  par  l^aspect  des  distinctions,  et  que  les 
hommes  se  créent  alors  des  besoins  de  jouissances 
morales ,  de  même  qu'en  vue  des  jouissances  physi- 
ques ,  ils  recherchent  la  richesse  pécuniaire  et  io- 
dustrielle. 

Il  suit  de  là  que  si  c'est  rinégalité  des  fortunes 
ou  de  la  distribution  des  richesses  qui  détermine  le 
perfectionnement  du  travail  par  rapport  à  Tindi- 
vidu ,  c'est  l'inégalité  des  rangs  qui  détermine  le 
perfectionnement  du  travail  par  rapport  à  la  société, 
et  que ,  sans  cette  dernière  inégalité ,  rien  de  moral 
ne  saurait  exister. 

Loin  donc  que  la  distinction  des  rangs  soit  une 
injustice  dans  Tordre  social,  c*est  sur  elle  que  Tor- 
dre social  lui-même  se  fonde  ;  et  plus  cette  distinc- 
tion est  établie  d'après  des  règles  parfaites ,  plus  la 
société  est  elle*méme  parfaite  :  en  sorte  que  la  dis- 
tinction des  rangs  qui  sera  la  plus  favorable  à  Tordre 
social  ^  sera  toujours  celle  qui  sera  le  plus  d'accord 
avec  la  raison. 

La  force  physique ,  comme  base  des  distinctions 
sociales,  a  fait  place  progressivement,  à  mesure  que 
la  société  s'^st  perfectionnée,  à  la  force  intellectuelle 
et  morale. 

Or ,  toute  distinction  sociale ,  exclusivement  fon- 
dée sur  la  vettu^  ne  saurait  blesser  le  sentiment 
juste  et  sage  de  Tégalité  naturelle  ^  non  plus  qu'il 
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ne  contrarie  le  principe  sacré  de  Tëgalité  devant 
la  loi. 

L^égalité  individuelle ,  étendue  dand  son  applica- 
tion jusqu^à  détruire  toute  marque  extérieure  de 
prééminence  fondée  sur  le  mérite ,  serait  par  cela 
même  subversive  de  toute  espèce  de  contrat  social» 

Ainsi  quand  la  patrie  excite  le  zèle  de  ses  ci- 
toyens par  les  témoignages  de  reconnaissance  et 
d^estime  dont  elle  honore  ceux  qui  Tout  servie, 
loin ,  par  cela ,  de  s^opposer  aox  efforts  que  chacun 
voudrait  faire  pour  lui  être  utile,  elle  n^honore  cer- 
tains noms' que  pour  contraindre  ceux  qui  les  por- 
tent à  se  respecter,  et  forcer  les  autres  à  rendre  les 
leurs  respectables. 

Rien ,  en  ceci ,  ne  fait  que  tous  les  citoyens ,  par- 
tant du  même  point,  ne  puissent  parvenir  aux  mêmes 
grades.  Rien  n'empêche  que  leurs  intérêts  et  leurs 
relations  sociales  soient  garanties  par  une  égale 
protection  {  mais  la  patrie  dit  à  tous  :  «  Sei^vez-moi^ 
»  vous  et  vos  familles ,  pour  que  je  vous  distingue 
n  ainsi  qu^elles  \  et  quand  vous  aurez  acquitté  en- 
»  vers  moi  la  tache  que  ce  devoir  vous  impose ,  je 
n  vous  assurerai  la  jouissance  de  Testime  que  j'ac- 
»  cordai  à  vos  aïeux ,  comme  je  vous  ai  laissé  leur 
»  héritage»  » 

La  grandeur  et  la  différence  des  noms  ne  rom- 
pent pas  plus  les  relations  sociales  que  ne  peuvent 
le  faire  la  grandeur  et  la  différence  des  fortunes  \ 
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les  uns  comme  les  autres  servent  otilemeat  à  Tainé- 
lioration  des  hommes,  en  servant  aussi  au  maintîaa 
dé  Tordre  public. 

Les  notabilités ,  conçues  ainsi ,  ne  sont  ni  la  su- 
périorité d'un  maître  sur  son  esclave ,  ni  celle  d'un 
seigneur  sur  son  serfou  sur  son  vassal  ;  elles  ne  don* 
nent  aucun  droit  absolu  de  commander  aux  autres 
hommes  i  elles  ne  sont  en  elles-mêmes  que  la  dis- 
tinction sociale  accordée  comme  prix  du  mérite  con- 
staté par  des  services  positifs  rendus  à  la  patrie. 

•winimiiiMi— ■MMOM«MtiMmaMMaM»nwtaioaM»mw»mM»Mii»»fmwwtwwHw 

CHAPITRE  II. 

^  De  rillustration  des  familles. 


Aujourd'hui,  nul  n'oserait  révoquer  en  doute 
que  la  vertu  seule  doit  illustrer  les  hommes;  que, 
seule,  elle  peut  les  conduire  à,  la  gloire.  Le  teiDS 
impartial  ne  les  connaîtra  que  par  leurs  œuvres ,  et 
ne  les  honorera  que  de  leur  propre  mérite. 

Ces  généalogies,  dont  on  aime  tant  à  s'enorgueil- 
lir ,  ne  sont  utiles  aux  hommes  que  pour  les  en- 
chaîner par  l'honneur  à  suivre  les  bons  exemples  de 
leurs  aïeux ,  et  pour  les  exciter  à  surpasser  encore 
les  efforts  que  ceux-ci  ont  faits  pour  servir  la  patrie. 
En  faisant  rejaillir  sur  nous  l'estime  acquise  par  nos 
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fères,  la  reconoaissaiice  de.  bos  coBcitoyens  bocis 
fail  Qn  devoir  de  la  mériter  ;  et  «'il  en  était  autre- 
ment ,  lors  même  que  l'iiiduigeiice  du  moment  noiti 
atirait  abtoi» ,  la  postérité ,  juste  et  sévère ,  aau* 
rait  nous  punir  :  i'onbli  serait  la  moindre  de  ses 
vengeances* 

Queies  nobles  se  rappellent  donc  que  le  sort,  en 
les  élev«it  au-dessus  du  vulgaire,  leur  impose,  pliM 
rigoureusement  qu'à  nul  autre ,  le  devoir  de  ne  pas 
choquer  les  regards  auxquels  ils  sont  exposés ,  et 
qu'ils  ne  doivent  attirer  que  par  leurs  vertus  6t 
leurs  bienfaits.  Voilà  ce  que  l'bonneur  leur  ordonne  \ 
voilà  ce  que  leurs  aïeux  doivent  leur  apprendre  ; 
voilà  ce  que  ceux  qui  prétendent  être  nobles  ne  doi- 
vent jamais  oublier. 

L'illustration  des  familles  résulte  de  celles  de  leurs 
membres  ^  elle  est  proportionnée  à  la  somme  des 
justes  distinctions  qu'ils  ont  obtenues^  elle  n'est 
durable  que  lorsqu'elle  repose  sur  des  bases  cer- 
taines ,  et  ces  bases  ne  peuvent  être  que  les  ser<* 
vices  rendus  à  l'état  ou  à  la  société  entière.  La 
nature  de  ces  services  constitué  le  genre  d'illustra- 
tion des  familles,  et  leur  importance  en  détermine 
la  grandeur. 

Il  fut  uu  tems  oii  la  puissance  semblait  seule  mé-» 
riter  la  considération.  Aujourd'hui ,  la  richesse 
semble  trop  souvent  l'obtenir  à  l'exclusion  des  au- 
tres titres;  mais  déjà  l'homme  sage,  et  bientôt  «ans 
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doute  les  masses  plus  éclairées ,  n'appelleront  gran- 
des que  les  maisons  illustrées  par  les  services  que  la 
patrie  en  aura  reçus,  et  ne  regarderont  comme  il- 
lustrées que  celles  dont  l'importance  ou  le  nombre 
de  ces  services  seront  incontestables. 

Il  est  donc  de  Tintérét  des  familles^  comme  de 
celui  de  Tétat,  que  cbacun  de  leurs  ^  membres 
n'occupe  que  la  place  qu'il  peut  remplir  avec  hon- 
neur ,  et  que  nul  ne  soit  élevé  à  un  poste  dont  il 
est  indigne  on  incapable  d'exercer  les  fonctions.  S'il 
en  était  autrement ,  son  élévation  ne  servirait  qu'à 
le  faire  paraître  plus  méprisable. 

Les  habitudes  contractées  dans  les  familles  an- 
ciennes inspiraient  autrefois  à  ceux  qui  en  faisaient 
partie  une  politesse,  une  bravoure,  une  générosité| 
qui  devenaient  en  eux  un  caractère  distinctif ,  et  leur 
donnaient  cet  air  de  noblesse  que  Montesquieu  a 
considéré  comme  un  des  résultats  de  l'honneur.  Les 
familles  des  notables  s'habitueront  aux  scntimens  gé- 
néreux ,  et  c'est  là  ce  qui  constituera  leur  noblesse 
véritable. 

J'aime  la  fierté  de  cette  illustre  descendante  des 
Rohan,  répondant  aux  instances  de  l'un  de  nos  rois  : 
«  Je  suis  trop  peu  riche  pour  être  votre  épouse  \ 
»  trop  grande  pour  être  votre  maîtresse.  » 

Tel  est  l'efiGet  du  sentiment  de  la  grandeur  sur 
ceux  qui  l'ont  en  quelque  sorte  sucé  avec  le  lait  de 
leur  mère.  Les  vertus  se  transmettent  avec  le  sang; 
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peu  à  peu  on  s'accoutume  aux  idées  magnaBimes» 
Animé  par  l'exemple  de  ses  aïeux,  on  cherche  à  sou« 
tenir  leur  nom ,  et  à  eu  accroître  la  gloire  ;  on  re» 
doutc  surtout  d'en  ternir  Téclat  en  paraissant  moins 
vertueux. 

CHAPITRE  III. 

Gonstitution  des  notabilité.  —  Paiuaoce  de  resprit  de  famille. 


Toute  idée  de  conservation ,  de  transmission  j 
d'amélioration,  se  fonde  sur  celle  de  l'héritage. 
Celui  qui  ne  tient  aucun  compte  de  ses  ancêtres ,  en 
fait  peu  des  races  à  venir  :  le  présent  est  tout  pour 
lui ,  et  régoisme  en  est  la  suite  inévitable.  On  ne 
saurait  donc  imprimer  trop  de  vénération  pour  les 
anciens  souvenirs,  puisque  du  respect  qu*on  a  pour 
eux  dépend  Tamour  de  la  postérité,  sur  lequel  toute 
vertu  sociale  se  fonde. 

Le  progrès  des  lumières ,  en  détruisant  les  abus  , 
conserve  tout  ce  qui  est  bon  et  utile  ;  il  conserve  cet 
esprit  public,  sur  lequel  le  maintien  de  toute  société 
réside;  il  réforme,  en  les  respectant,  les  lois,  les 
usages ,  les  mœurs ,  les  institutions ,  sans  la  stabilité 
desquels  nui  gouvernement  ne  saurait  se  soutenir  ; 
mais  il  n'anéantit  pas ,  parce  qu'il  né  le  pourrait 


Digitized  by 


Googk 


(  334  ) 
9an»  faire  écrouler  les  base»  rar  lesquelles  kii-méme 
repose* 

Tout  partisan  sage  du  progrès  des  lumières  sait 
quUl  n'existe  pas  de  société  sans  antécédens ,  parce 
que  les  bases  d'un  état  sont  ses  lois ,  ses  coutumes  et 
ses  mœurs« 

Or,  alors  méoieqiieresprit  de  parti  a  dirigé  con- 
tre la  noblesse  ses  plus  violentes  persécutions,  la 
noblesse  a-t-elle  cessé  un  instant  d'être  reconnue 
par  Topinion? 

A  quoi  ont  servi  ces  persécutions  suscitées  sou- 
vent par  Tenvie  et  l'ingratitude ,  contre  des  familles 
jusque-là  dévouées  au  service  de  leur  patrie ,  si  ce 
n'esta  exalter  une  foule  d'bommes  riches.,  braves  et 
influens,  contre  les  institutions  qu'ils  eussent  dé- 
fendues avec  zèle ,  et  contre  le  nouvel  ordre  socùd 
lui-mémci  dont  le  dépit  leur  a  fait  méconnaître  l'im- 
portance y  en  même  tems  qu'il  en  a  retardé  les  in- 
dispensables progrès. 

La  qualité  de  notable  aujourd'hui ,  comme  celle 
de  noble  autrefois ,  est  inhérente  à  la  naissance  ;  il 
est  aussi  impossible  de  la  détruire  que  d'aoéantir 
une  action  accomplie.  On  peut  bien,  lorsque  celui 
que  la  naissance  a  fait  notable  ou  noble  se  montre 
indigne  de  son  rang,  en  arrêter  les  effets.  Il  est 
même  à  propos  que  les  lois  dégradent  celui  qui  lui- 
même  a  dégradé  son  caractère  y  mais  ce  ^gemeat 
doit  être  l'écho  de  l'opinion  pubU<|œ  ;  une  mMiixe 
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rniqiie,  en  révoltant  contre  elfe,  ajouterait  au  lustre 
d*UB  nom  qui  n'aurait  pas  cessé  d'être  honorable. 

La  véritable  notabilité  ou  noblesse  des  familles 
se  fondant  sur  les  services  qu'elles  ont  rendus  à 
l'état,  tes  républiques,  comme  les  monarchies ,  la 
reconnaîtront  toujours  à  ce  titre.  Le  fils,  auquel  les 
lois  assurent  la  jouissance  des  richesses  de  son  père, 
ne  saurait  être  privé  par  elles  du  plus  précieux  et 
du  plus  juste  de  ses  héritages. 

En  bapnissant  la  considération  acquise  aux  noms 
noblement  illustrés,  on  ôte  toute  sa  force  à  Tamour 
de  la  gloire  ;  la  cupidité  seule  vient  la  remplacer,  et 
tout  moyen  d'acquérir  une  fortune  durable  semble 
préférable  aux  moyens  qui  n'attireraient  qu'une  re- 
connaissance incertaine  et  précaire.  Les  lois  peuvent 
bien  défendre  les  crimes  f  Phonneur  seul  prescrit  la 
magnanimité ,  le  dévouement ,  le  patriotisme  et  la 
vertu. 

Les  notabilités  fondées  sur  l'estime  acquise  aux 
familles  qui  se  consacrent  aux  services  de  l'état , 
sont  d'institution  naturelle ,  et  commune  à  tous  les 
peuples  comme  à  tous  les  gouvernemens.  Reposant 
snr  l'opinion ,  l'opinion  seule  pourrait  les  détruire  ; 
mais  comme  celle-ci  reconnaîtra  toujours  le  mérite, 
elle  n'abandonnera  jamais  la  notabilité  que  le  mé- 
rite aura  fait  obtenir. 

Ceux  même  que  la  noblesse  féodale  choque  le 
pkM  ne  peuvent  dono  méconnaître  les  notabilités  du 
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mérite ,  dégagées  des  abus  qui  firent  redouter  la 
noblesse  .ancienne;  celle-ci  même,  considérée  de  ce 
point  de  vue ,  n'a  pu  être  que  restreinte  par  la  ré- 
volution ,  qui  a  vainement  tenté  de  Tanéantir  tout- 
à-fait.  Les  bommes  sages  désirent  la  réorganisation 
de  notabilités  moins  abusives  ;  et  les  plus  grands 
ennemis  de  la  féodalité  sentiront  tôt  ou  tard  la  né- 
cessité de  se  réunir  à  eux ,  quand  ils  réfléobiront 
qu'en  politique  il  n'y  a  réellement  de  détruit  que  ce 
qui  est  remplacé. 

CHAPITRE  IV. 

De  rancienoe  noblesse  française.    . 


Au  nom  de  la  morale  publique ,  comme  au  nom 
de  la  raison  et  de  la  politique ,  on  ne  saurait  trop 
profondément  flétrir  les  abus  auxquels  a  donné  lieu 
cette  ancienne  noblesse  féodale ,  qui  pourtant  ne  fut 
pas  aussi  sans  mélange  de  grandeur ,  et  dont  l'ori- 
gine ,  remontant  aux  siècles  d'ignorance  et  de  bar- 
barie, fut,  dans  son  commencement,  autant  le  fruit 
de  la  force  que  celui  du  mérite  et  de  la  vaillance  : 
tellement  que  le  maintien  du  principe  sur  lequel  elle 
se  fondait  devint  la  cause  de  terribles  désordres. 

Qu'étaient  |  en  effet ,  ces  grands  tassaux  de  l'an- 
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f^u|;ft  des  chefs  de  ces  gùemers  à  demi  cmlkés  «jui 
•"^nparèrenft  de  la  Fl-ance  ?  Ton^fOOFt  en  fpame  Vnà 
coaire  Taulre  >  ils  disputèr^Eit  bie&ldl  au  moiiarqQe 
lui-même  le  tr^ie  i(mt  ieurs  pères  avaienl  fiaicilké  la 
omquête*  Usari>a(eurs  de  la  souveraineté,  conti'* 
nueUemi^t  armés  coDlre le  pouvoir  royal,  et  fonMat 
sans  cesse  des  ligues  anwchiques ,  ils  désolèrent  la 
monarchie  en  dévastant  nos  provinoes. 

Qu'ont  été  depuis,  trop  souvent,  les  cootti- 
sans,  successeurs  vrais  ou  prétendus  des  grands 
-vassauat  de  la  couoonne,  Muon  les  d^rédateurs  de 
la  fortune  publique  et  les  cornqpteurs  des  rois  ^ 
qu'ils  cbefc^ientà  dépMver  pour  s'enrickir  des 
dépouilles  de  la  France? 

Ce  ne  peut  être,  certes»  sur  tant  de  contiption 
qu'on  réédifiiira  àiijowd'liui  le^  notafaslités  finni* 
çaises,  sans  av(4r  procédé  an  d^rt.de  rattiage 
impur  dont  est  sotiâtté  1-or  qui  ditf  toHJniiffs  s'y 
trouver. 

Ia  vraie  nol^ksse  firwiçdisa  ^  celle  «pi'U  importe 
de  réédifier  ou  de  cqnaotidér,  ce  s^H^t  les  notabilités 
du  mérite.  Antérieurement  h  U  révolution ,  eHes  ne 
se  txouypii^fi^  pas. qu'à  bi  fiwuhk  noblesse  dé  rp^e-* 
vince,  qui  r^pUsf^i^  les  avn|éesi  les  paDl^Biensiet 
les  fonctions  peu  lucratives,  représentait  encore  plus 
ordinairement  cette  notabilité  désintéressée  fondée 
eur  le  mérite  transmis  et  personnel ,  en  consacrant , 
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iopeait  bflrviwdn^pftf^.  Cyétuk  i^ke  ttoi^ttsé,  6bj«t 
ém  àéàmm  mfmtlméé»  owyiidàM  i#  éèê  eréltll^res 
e  la  fiivenr  ^  qui  9%  feiMÎt  <iMr  )^  Pmii^M  i  quand  la 
réralte  d'M^^Mirlw  dfa  gttbdè  tàftèaax  avilit  càu»^ 
là  mine  éela  Franoa.  C'étaient  ié«  béritters  des  dé« 
fcMMT»  du  mi  fcaa  qai  ^ oiÉKiMiiUrkfnt  éMsi  Hehri  W, 
pt)iw  Kii  rendit  la  oawMMr  que  daé  gtMtndd  vâasaut 
voulaient  luinndri 

€0  aoBi  1^  difpoA  «Mèe^scmv  'de  (îèiiiMci  qîii , 
aima  tout  le»  ràf^i^^  et  jua^tue  iwilr  <:^  derniers 
Mon,  aiitf  awi  caRnpa^Mviffi^'li  ta  i411e,  d  pDis- 
aasMieiic  cevtrifaai^it  fat  ^bil«  d«  la  Fmneë. 
'  Il  «Af  patmi  ma  jpntanhw  de  riHiGtetittfe  Militasse, 
de  grands  noms  qui,  n'ayaM  ^hi  iék:ti{  leur  gloire, 
«dohKotmsttb  aa40Miiaed«i  nafébilifésfrÀiiçaiées, 
.{kfàt  deceuat  doatitft  nodis  wm\M  pitiè  «loUtèllettieiit 
îlluMrés.  Mèm  il  laiii  qM  totfjfutë  tHéujtqifi  ipfmeat 
tts  Mtts  dcktans  'ioimt  pliÉéCin^a  ée  ftl  nécsesiicë 
d'avoir,  de  génération  en  génération,  ropkikna  {M- 
>litiq«e  peu»  jo^^pMf  tj^^i f  «à^tt  s^Utefuert  est 
la  ^amia^dé  tour  vefté ftrtHM. 
. .  Je  Ba  frite  dânè  k  ftoMesse'de  tontes  i«a  orighiés 
•ap^s  las  tervîéM  ^dbdtiè  à  k  paltic^  et  hbti  le  pouvdr 
uamrpé  <m  tMeédé  d6M  ^  b  |m  ^àtAt. 
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CHAPITRE  V. 

Dm  MlflKlil^  «kittéBl*  «M  mUm*  Mlmile. 


CMMrumniB  qoê  la  dviluatrab^  qui  dtsêipe  lès 
prëj^géiefe  propageant  iet  hoBières^  attove  à  jamais 
le  triomphe  de  la  justice ,  et  la  ruine  de  tout  pri^- 
iége q«i loi terail  Gontraire^nous devons  rocoimaî- 
tre  qu'il  ne  pcfeit  ^s  y  avoir  d'autro  nobiasse  on 
FrMice  que  ceUeqM9  la  niisen  avoue^  et  non  eeUe 
>  que  ia  force  du  fai  firwur  ayaiont  finies 

La  §kfàÊiki  m  la  priviléça^  sortis  dns  ténèkres , 
sont  tombés  dès  que  les  lumières  ont  pu  faire  ârsoiiûà- 
jpliar  la  juadée  al  la  nhoA  aa  profil  de  k  liberté , 
qui  «SI  dans  Soua  les  ocBun^  el  de  Vândustrie)  qui 
lait  la  fbnooe  des  fiHÉÎUea  comaw  ceila  das  «aa- 
pifes^ 

Mais  soua  le  rà^ne  de  l'indisstiîîe,  le  ^t^rail  af- 
aértd  tt'esi  que  la  Mnsdcjaatoè  de  HviNnl  tnialiec- 
tual  plweé atHdenes  de  kti^  ëi n  k  trateil  fini  daàs 
rinçât  4ea  inditklos  m  des  fiy&iUes  peu*  ks  Mii- 
chir,  ce  n'est  que  le  travail  dirigé  dans  riaàérèl'du 
pays  ou  dans  celui  de  Thumanité  qui  fait  concéder  à 
chacun  la  part  d'estime  st.jl'honneur  dont  son  pa- 
triotisme et  sa  vertu  le  rendent  digne. 
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Dans  cet  ordre  de  choses ,  la  puissance ,  avouée 
par  la  raison,  ne  peut  tenir  uniquement  à  la  richesse 
pécuniaire  que  l'industrie,  appliquée  aux  intérêts 
des  individus,  procure  ;  elle  tient  aussi,  et  bien  plus 
encore ,  à  la  supériorité  rationnelle  que  -la  vertu  et 
Inapplication  de  l'industrie  à  l'utilité  publique  font 
obtenir  :  tellement  que ,  plus  Tutilité  publique  de 
rapplicàtidn  du  travail  intelleolnel  cat  grande,  et 
plus  la  supériorité  acquise  dans  l'opioion  se  trouve 

elle-même  agrandie J     >  •  

Voilà  pourquoi  lanotabUité  da  mérite ,  q^i  n^est 

que  le  prix  du  travail  et  de  Fiiidttsftrîe ,  .immédiate- 

'  ibent  appliqué  à  un  service  pubHc,  ne  sera  jamais 

en  contradiction  avec /les  pcogras:  de  l'industrie, 

;  appliqués  d'une  manière  .moips.diréoiémeni  mile  à 

*i«éat.  '  •   ■   •  »  ....  r.  ".•».■ 

t     Nous  sommés  loin  de  demaader  l^si^tiiticm  de 

'  priy ilé^ea  nbûiveâux*  pour  ren^laœr les  anciens  pri- 

-  viiéges^  car  nous  ne  regardAc»  pa»  comme  telles  les 

prérogatives  accordées  par  la  reconnaissance  cprame 

•  jprix  du  talent ,  du  mérite  et  de:  la  vertu.    . 

.  .^!La  noUotse  léodale  Va  fiût  qtie  trop  long-teœs 

.  réprouvante «t*  lé  malheur  dlssJMWJimes;  c'eat  à  la 

-iiotabilitédu  mérite  à  réparer  lés  maiix  i{ue  celle-là 

,  À  causés. 
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CHAPITRE  VI. 

La  notabilité  doit  être  à  la  fois  héréditaire  et  obligatoire. 


'  Sans  cloute  lès  vertus  et  les  talem  iie  8e  tFanuaet-rr 
tent  pas  toujours  en  ligne  directe  ou  collatérale;  et. 
si  on  leur  accorde  uii  titre  politique  qui  ne  repose., 
sur  rien  de  fixC)  il  faudra  bien  déclarer  pour  quelle.  - 
cause  ce  titre^se  perdrait.  Mais  rien  n'est. plus  faeîle* 
que  de  résoudre  ce'problèitié«  En  rendant  lanotabir» 
lité  obligatoire,  ses  titres  seront- sans  .cesse  rajeu* 
nis^  et  Constatées  par  les  services  nouveaux  légale- 
ment reconnus,  et  la  jouissance  n'en  sera  accordée 
qu'aux  services  actuels.  Si  le  prétendstnt  au  titre  ne 
se 'montre  pas  digne  de  le  ^porter,  l'^et^n'en  sera 
que^  suspendu.  Jadis,  en  Bretagne,  pareille* cbose 
existait  à  Tégard  de  la  noblesse,  qui  déposait  et  re-  ; 
jA^ait  son  épée  sans  que  son  droit  ni  sa  dignité  en 
souffrissent.    ...... 

'  Il  est  évident  qu'une  noblesse  nécessairement  hé*- 
réditatré ,  telle  que  l'était  celle  d^autrefois  y  n'était 
point  une  institution  au  profit  de  la  morale  :  on  peut 
iâ4me^<4ireqiue'trèp  souventon  en  a  fait  une  insii- 
tuttonau  profit  de  l'immoralité  y  et  c'est  là:précisé««. 
meikt  ce  qui  a  causé  sa  ruine«  Ausisi  .doiti-ielle  être  . 
rèédi^^  sur  de  uguveUes  bases^  concordantes  avec/ 
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la  morale,  et  en  harmonie  avec  un  ordre  social  où  la 
raison  domine. 

Isolez  maintensttt  le  popfqif  ^9  la  morale,  la 
raison^  qui  cessera  de  le  §puteqir^  l^aura  biçntôt 
renversé. 

Le  patriciat ,  comme  toutes  les  autres  institutions 
politiques ,  Be  pana  doue  ambsiot»  dédormab  ^^n 
se  fondaot  soir  la  momk  i  fùf  là  «evleiqoal  il  pem 
aoqaàrir  et  oqBser^rer  upe;  puissant»  de  &it  Ug^k^ 
ment  vecanque  dans  Tîttlâ'âlL  de  Ions»  Qn'^Btroâ  q^e 
1» jnorade ,  si  ce  n'est  la  lai  de  k  jfietiae  et  d«  la  v^ 
rîié,  par  laquelle  lei  wtéràlt  «a  sont  Kma  v^Ua 
datts  leurs  rappevts.muÉuels?' 

Comment  dono  au^eurd'hni  lea  mxféfpkm^é»  se»* 
ciales  sevaieofereUea  peraMmentei,  si  eUea  n'aifakat 
paa  la  morale  pa(B».9f^và?  Le  ffnmà  preUàacie  91» 
je  ose  auiapaeposé,  est 4& déaioiitreir  les  fneyemde 
lee  vdunir,  et  je  orois  en  a^eir  indiqué  la  S(^4e  so^ 
lution  possihfe. 

Aw^ei^'liisi  la  frauda  aaaaie  dMlMpaM^  an  MM 
plus  fléchir  le  genou  que  devant  la  ju^lÎM^  0k  les 
leia^  ellei  iniipmeee€t>esftild^eer«Hii/i'4|«i  a  veg^é 
tf  ap  souvenir  k  la  wia  dea  ruia  et  à  etiUe  4m  m^ 
nietifSi 

I^  camctàce  da  la  seotfiité  a  ^  câuvegi  pev  W 
pragvès  da.1»  taisan,  pQU«|iia4  ledÂ  Itt  bwta  cteM 
s'-hmiliait  à.  k  «mut,  A  fe»  aiHiea'a'kttmUîaîmt  im^ 
eUe.  A^aMrd'hiaUUe  a>  Aé^ndeiseBle^^ 
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non  .$ei|lQti9ol  le»  autveft  cbMBs  m  e'tvilMMfit 
l^luf^  cUTMt«Ue^  ttftis  elle»  mépcMient  timpir  ce  qUI 

tifitàrpim*  ^'ùfiei  tteine  politique ,  ^àft^^vfm  jsÉiais 
]lil9PQ||^i«  l^^fift|iwtt>  JKCtHité  de  T\^éàM 
àê^mt!^\^iVêSk  Au  W^Ht»*  Il  ^Ma»mi  aatund  <flié«* 
rii#i:^^:i'e|twk^;qQ^9.de  J$i  fi)rlii»€t  4&:tos  pèim^  «t 

^ftn^ \^h ^'^^  mmttevftie^t  digw^  i  qu'elle  sqraîl'le 

.  Jic.  liiéri^f^  jtvftut^jft  I^B  k  .6W9  n^eiS^  popt  aD 
Hi^vip^  {i^o^el  ^  .9lAÎii  il  doit!  le  {uAk  piéan-M! 
j^u^qaà  ia  pi?€iivb  dk  a0#Ur»r}e }  calril  eai  probeUe 
9lle.Of4N»^«ure.etié.él4m  à  réûéh  de  rkffluiem» 
I^Qi^:  F^ll«  i^M(  9  eei  enivre  k»  mandes  qa^  eeM 
p§nr)^u^  rbAUPew^t  tœom  DD  saot  nèuMaiu^' 
Les  exemples  doim^iim  tes:  p^ntiis  frappsot 
4<^l«iiMil^»  je|».«aÉJ  iplMipwbti»  àU  .pamfe  éjue 
çfti»  ldoft>j4a  fa»,  dea  .6^«i^i9t-i  l'e^tme  t^jkmt.eÉK 
iM^jytf  d6yi«itf  wijfti'iift  mbttf  pwroo  irie«  £dfû  gii» 
pili4ie>ii^  ji^r».ptirdra  f  etrpbiiefàxfiîl^à>riKanfÎÉniài 
yj^mAiQMme.  k  adiM«HY€»(Oè  qii'ilifiiaiâdei)'  pl«i  iB 
fliyyhii;  i\iv^  iKraic^  ^fkm  jIqiIcnîI  nura  4'ctetiM  y 
plus  il  voudra  en  acquérir.  On  doil^i^  «atise  de 
«llt*^'  Rfigairdeii  k  jMvife  «ranm»  par  le  safeg 
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comte  une  pvesoinptioa  en  faveur  en  mërite  per- 
«oanel.  L'ilkifttration  >da  nom  ne  saurait  pourtant 
jplus ,  auj^Durd'liiii  çoinme  aulrefeis^  exempter  de  ce 
dernier,  ni  même  y  suppléer.  Elle  doit  le  faire valoiti 
pais  seule  ;;  ellénepeol'doiiaer  ni  droits  ni  privilèges, 
r .  De  ce  que  quelques  aïeux  ont  élé  généraux  habi* 
les ,  juges  intègrea ,  aiagistrats  zélés ,  il  serait  ab- 
surde de  conclure  que  leurs  descendans  sont  essen* 
tie^lement  capables  de  remplir  les  mêmes  fonctiéus; 
mais  il  serait  déraisonnable  aussi  de  penser  qu'il  est 
aussi  probable  de  trouver  un  homme  capable  de 
remplir  une  fonction  quelconque  parmi  ceux  dont 
les  parens  y  ont  toujours  été  étrangers ,  que  parmi 
OBux  qui  sont  issus  d'une  famille  oii  elle  aura  tou- 
jours été  remplie  honorablement  )  et  qui  j  élevés 
dans  ridée  d'en  faire  l'occupation  de  toute  ïeur  vie, 
ont  sans  éesse  désiré  de  servir  l'état,  à  l'exemple  de 
leurs  pèfres.  Qui  s'étonne  de  voir  les  droits  aux  titres 
de  l'Institut  se  transmettre  dans  certaines  familles 
vouées  à  l'étude  de  la  science? 

Puisque  notre  loi  veut  ,uBe  noblesse  patridenoe) 
ii  fatit  que  cette  nobtem  s'étaye  sur  quelque  chose, 
él  qu^ellé  soit  oâtrstkuée  de  manière  à  avoir  Topi- 
nicOL  pou<r  elle  V  en  étendsint  sei'  itaidoi^  jusque  dans 
ki  natiop  ëne^tne^  dont  eHe  doit  forover  la  pre^ 
mière  ligne  :  c'ë»t  là  le  seal  ^moyen  de  lai  assurer 
fobce  et  respect. 
:  L'hérédit^  seïnit  ixtouffiaanie  aaiis^4a  notabilité 
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personnelle,  acquise  dans  rintérét  nation&K  Lé 
corps  de  la  noUesse  ancienne  ne  serait  pas  rééili^ 
fité;  nais  les  nobl^)  clont  les  noms  seraient  illnslrës 
parades  sertrices  pnUicS)  dont  eux-mêmes  auraient 
accru  la  valeur ,  ëcant  oonsidërés  comme  les  tKgpeies 
représentans  de  leurs  aïeux ,  n'en  seraient  que  plus 
estimés  et  plus  inAvem  dans  Tordre  sooial. 
'  La  notabilisé  serait  essentieliement  utile  à  l'état , 
et  coQBiammeni  en  rapport  avec  lès  tems  présens. 
Elle  ne  rappellerait  les  tems  passés  que  pour  Tuti*^ 
Iké  des  tems  futurs^  et  tous  les  genres  de  services 
publies ,  comme  tous  les  genres  de  gloire  légitime- 
misnt  acquise,  se  réuniraient  pour  consolider  son 
keureuse  inAoence. 

CHAPITRE  VU. 

Bases  cle  la  notabilité  du  mérite. 


Ifo  re^onnàvBsanl  lu  noblesse ,  sans  spécifier  les 
btinnéurs  et  A^tS  rangs  quViHe  lui  accorde,  la  Charte 
française  a  luisaé  m^  gmnde  lacune  à  remtiliir.  : 
'  EoPn^adnMtmnt.  plus  q«ie;la  iiolal|iU<é  ou  nobtêi^se 
MtùHsUë  fon4tée  ^nr  Je  «lérite ,  les  iMnMïurs  et  lei 
ppé»êffBLÛ^  M  «opt  pcfs  Mélempent.  nécessaires  et 
piiikiqttei^^  ils  sont  Justes  et  mora^tt.  '' 

La  notabilité  concédée  exclusivement  dû  mérita 
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IKinpl«t  l^aiMMiil  rkMBtiMi  d*  Mrs— ^,»>«f , 
q)li  pisiuiiiit  a^mt  maon  qa'on  me  |i»fei^iQttne  pat 
in^  pr^sMon  qtiaAd  an  ne  pettt.la  «(oitter  pouv  «ne 
iylrtr^  )  maûi  a^ofaMneoÉ  <|uaad^  eif  y  ésMUanl ,  oi| 

.  V^poûr  4&  monter  Mt>  jea  offoi^  m  vékiaik 
puissant  pow  la  pluporiiieb  kMMMè  $;  la[:pK)if«rîié 
4^»  pQv^tei  «ftt  «MemielUmeiià  attâdûie  à.  Téléta- 
Uaïk^dii  pévUe^  «là  la  oootîdéinttiQ»ck»;céofiiiipeaBt8 
qui  lui  90Qt  doeerMea. 

C>M  »0U8  CQ  nippait  ipft'mke  Mtebllké  baadb  mm 
la  j»4ri€0  p^ut  dewnir  la  ploi  importaiil»  <le  toisica 
\^  iiisUii«Uaa»  spfiii^le^ ,  fit. que  eo»  étaUmenuiiit ^ 
gradué  d'après  la  valeur  relative  jibi  aettâca»  veadoi 
à  la  patrie,  sera  doublement  avantageux,  en  s'op- 
posant  à  ce  que  Flionneur  soit  à  Tavenir  en  contra- 
diction avec  les  baniieiini^  f  |^  ce  que  des  familles 
puissent  être  encore  k  la  fuis  couvertes  de  dignités 
et  d*infamie. 

En  recherchant  les  bases  sur  lesquelles  une  nota- 

\)i]pit4  dn  méritj^A^ît  a'4^1f)^firii'sÂ<^wm4î#pw^Hl> 

4f  .fi^ne^fisa^  49  r«9r<«pj^de.f^liffe!H*  d§  hk^êa 
trie  V  MUf  W  A^ft  »iti^  jwqillè  ^jaMir^  J  9i  4il 
I0ridt6widel(  {latrie  ^!p«iifr4i(A^  Une 

mAm»  4wMWMii»iSirtn>  <?<!  làwa?  pfgjptoftftg^i  Mm.  tea 
«ijtoy^Afi  utyi)9ft,.qMÎ:v4wS:qi}elqw  ««r«îto.^iM^^ 
soit ,  consacrent  i^^(é<%Ude»eiPl;  IfilirdwiiJtti^Oft  ft^  \ 
W*4§Up«tti^t. 
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et  p}ut  géoerf^le  qu^  ^^^  4^  défeweufr;  ^|  ^ow  çti 
rîipmfft,  elle  ^  fli^  ^i^kr  plu»  phîl^lifi^^mit 
el  pli»  W^fttiWiwiwlWi 

la  p^ift  g^a  le.  gH^iriçr ,  ]{^«Î6  iU  9^  peui^em  <» 
etrA^pp^loale»  4é^i^eor».  Cap«p4Mi^t  U  f^IIf^tipe 
expre«^im  qui  lei^  fAt  çamqmne,  ^t  î*ai  449pti  c^lte^ 
dé  «qnri^ur  4e;  U  patïie^  pour  rwnir  da^  )a  p^^nr 
ftée  4^  V^Q^iip^  dç^  biea:  l^ém^le«L  4e»  AfaN^d^rl^m^. 
de?  Tîir^q»,  4es  f'éwlpi»)  4«»  BiwtçHmiw  ^  *fi^ 
Ra^vlq  ,  à  <;«û9;  des  Q|tî»^t  et  4^  YUly^^ 

^  Utre  d^  eqnriteu^  4<^  U  palirifi  m  pf^fqoqf 
s^M^yna^  4^^  ^lui  d^  gçmî,I)ioxmn«i,  49»^  «a  pea?^ 
sée  ^  car  par  gentilhomme,  qui  vient  de  geutis  bomo^ 
JQ  Q'^jçj^Adf^  (^f  V|;^Qm4ne  di^^  (a.  cation  ^  ou«  pour 
luiçu^:  dir^i  celvU  ^i  i'e^X  çoufacré  ci^  secvlçç  4Cf 
la  natioa  d'umç  mauièr^  quelcç^qi^e^ 

QuqUq  q¥|ei^o4i la, uaturiç  de  lalai  qui  règle  Villu^H 
tv^tioBi  4<^  foinUle»,  tqu»  1^  g^i^  d^.  serviqf  &  p^"^ 
hUçft^  d^vwt  pw«pi?r  h  l^p  .ftwr^s  o^itef  ir^  t^i^! 
dAÎ¥f»^t  çm<M^^  aujWM^d/iiWH  J^  j^^lfhj^té  4u  jQp^T^: 

fi^f    •■  '     ..       ';. 

leuF.^  le  c#i^^§^  ^Uq}^apiçûaJiefnç^à.l,VtiUt4> 

d*ji*wieié«4â4Pîvwt^êtçqi/«*pB^^  .; 
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"  €e  qu*on  àittie  àujburàTiùi ,  c^est  ce  qui  est  véri- 
tablement litile;  et  si  les  découvertes  de  Tindustrie 
ne' servent  plus,  cbmmé'aux  premiers  tems  de  la 
civilisation ,  à  faire  déifier  leurs  auteurs ,  au  moins 
ifè  sont-elles  plu^  dédaignées  comme  dans  le  moyen 
âge,  et  servent-elles  actuellement  à  en  placer  hono* 
rablemeht  les  nonis  dans  la  mémoire  des  hommes. 

'  Toilà  pourquoi  les  grands  pas  que  les  citoyens 
fotit  faire  à  la  Science  et  à  l'industrie  peuvent  main- 
tenant'leiir  faire  obtenir,  daiis  ropinion  publique , 
une  notabilité  bien  plus  vraie  ^t  bien  plus  positive 
ifuené  l'était  autrefois  la  '  noblesse ,  acquise  autre- 
ment que  par  des  services  publics ,  quelquefois  prix 
dé  l'intrigue  et  de  la  bassesse,  plus  souvent  encore 
vendue  à  prixd'argent  à  quiconque  pouvait  en  payer 
le  privilège. 

'  Toutes  les  applications  importante^  des  facultés 
humaines ,  utiles  à  la  société ,  commandent  sa  re- 
connaissance,  et  doivent  faire  obtenir  la  notabilité 
du  mérite*  L'opinion  éclairée,  devenue  dominante, 
plaoe  le  savant  qui  a  reculé  ïés  bornes  de  l'esprit 
humain  ^  le  littérateur  qui  a  agrandi  Je  domaine  de 
la  pteiïsée^  Fartisîte  auqfùèl  sont  dusf  des  motiuihens 
du  génie,  l'agriculteur  et  le  manufacturier  qui  ont 
élfrîchi  les'hommes  par  leurs  travaux,  et  te  négociabt 
qui  a  pourvu  à  leufs  besoins  par  son  intelligence, 
près^  dà 'içuèrtiér  valeureux  et  de  radministrateur 
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h^iAle ,  quand  ils  ont  irtvaimdaoft  le  but  de  servir 
teac  patrie,. et  quand  ih  l'ont  prouvé  en  faisant  êf^ 
sacrifices  pour  elle.  •  -, 

Toutefois ,  pour  parvenir  à  faire  le  bie^  de  tous  ^ 
il  &at  éviter  toute  opposition  susceptible^de  de^ffpir 
funeste  aux  institutions. nouvelles;  et  si  on. traitait 
trop  rig^Qureusement  les  enfans  de  ceux  dont  les  ti- 
tres sont  ^u&  à  la  féodalité  ou  à  la  faveur,  il  serajt 
à  craindre  de  trouver  upe  résistance  puissante  dans 
une. multitude  de  faucilles  justement  considérées  au- 
jourd'hui autant  par  leur  mérite  subséquent  que  par 
les  alliances  et  les  richesses,  qui. ont  groupé  autpur 
d'eUes  u^e  clientelle  redoutable. 

En  attaquant  quelques  abus  particuliers ,  les  ré- 
formateurs ne  doivent  ainsi  proposer  que  les  régie-- 

.  mens,  quf,, seront  reçi^s  saps  répugpanpe  par  la  pliis 
grande  partie  de  la  natioi^vils  doiyjent ,- autant  q^e 
faire  se  poujrra,  jeteur  un  voile  sur  les  erreurs  pas- 
sées 9  pour  chercher  à  en  fairç  disparaître  Ips  traees 
avec  moins  d'opposition ,  en  s'appliquaiit  plus  à  en 
prévenir  le  retour  qu'à  discuter  des  faits  considérés 
comme  honoraliiles^  et  qu'il  serait, pfBut-elre  fâcheux 
de  trop  approfondir*    .'   » 

:  ^  Aprèsune révolution  aussi  l^ngueet  aussi  yiolei^e 
que  ciçUe  dqnt.la  France  a  été  agitée  depuis  plus  de 
q^ranie  ans,  rien:n'i|çpqrte  aufaO|t^que  de  calmer 
^ejs(,^<egret8,.d!e  disa^peirjes.q'j^intps  et  les  aptipfith^ 

.giji^  e([^  jdivjiaantleSj^çf^Wfrjai^^^ 
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»  Il  y  wn  Um^PW^d»  vertus ,  à»è  takns  /  des  ser- 
»;  yice»,  de$  richeftes  j  oe  $ont  le*  élomeas  arUto- 
»  cratiques ,  il$  êont  iaipériisables«  ji 
,  Cela  esl  vcai  par  rappori  à  tou«  lea  gouYememena 
eo  général.  Il  db  peut  plqa  y  avoir  d'autre  oqlabililé 
ccmsUtutionnelle,  rocoonue  par  ropiii^k)p,  que  celle 
des  familles  et  dee  homme»  qui  <mt  aenri  ou  aervent 
la  patrie  \  et  la  graodeur  des  familles  notables  ne  doit 
pouvcHr  être  calculée  que  proportionnellement,  au 
nombre  ou  à  Timportanoe  des  aervices  que  leurs 
membres  ont  rendus  à  Tétat  on  bû  rendent  encore. 

A  ce  priX|  il  n'est  pas  d'bomme  vraiment  libéral 
jff^  pe  consente  à  recoiuiatt^re  et  à  respecter  les  au"- 
périorités  légalequ^Ot  acqpiises.  L^goismeet  Tambi- 
t\Qf^  poun:4iei^  s^a  leur  susciter  dea  aittagonistea  ; 
et  ce  ne  Jurait  de  mâmc^^iie  TégoUme  et  ramb«tiony 
qui ,  en  les  soutenant ,  voudraient  leur  conserver 
la  faenllé  de  rester  inutiles  à  la  patrie ,  Inen  que 
celle-ci  ne  les  reconnaisse  que  pour  les  faire  servir 
à  ses  fins.  .  ^  . 

Aujourd'hui  que  la  féodalité  e«l  abatliie  sans  re- 
tour *,  aujourd'hui  que  les  vieux  préjugés  sont  vain- 
cus, la  seule  noblesse  possible,  mais  aussi  la  seule 
jDpblesse  néceèMire , '^s$  celle. qui ise  fottde  sur  les 
'  services  rendus  à  la  patrie,  et/. c'eift  cela  qui  amè- 
^nera  certainement  rétiLl4i94emem  des  notabilités 
.graduelles.  ;  t 
,:  .'S^  «yBGevt}  du  mom^  ciu.  lii%iiiiit^ité»  aoat  le 
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pm  du  mérite ,  il  est  naturel  de  penser  qu^elles 
doivent  offrir  divers  degrés  ;  car  il  est  évident  que 
les  services  rendus  à  l'état  par  les  familles  ne  sau- 
raient être  plus  égaux  entre  eux  que  ceux  rendus 
par  les  individus  ;  et  comme  ces  derniers  sont  ré-- 
compensés  par  des  grades  en  rapport  à  leur  nature, 
de  même  les  services  des  familles  doivent  êti'e  ré- 
compensés par  une  notabilité  dont  Télévation  soit 
proportionnée  a  leur  importance. 

Les  métamorphoses  subites  qui  font  passer  un 
homme  des  derniers  rangs  de  la  société  aux  pre- 
miers emplois,  par  la  seule  volonté  du  chef,  forment 
le  caractère  spécial  du  despotisme  d'un  ou  de  tous  ; 
elles  sont  un  principe  assuré  de  corruption  et  de 
désordre ,  en  allumant  toutes  les  passions  y  en  ne 
laissant  dormir  aucune  ambition ,  en  déplaçant  tous 
les  hommes ,  en  réalisant  toutes  les  chimères ,  et  en 
portant  partout  une  agitation  dévorante. 

Aussi ,  dans  les  gouvernemens  bien  constitués ,  le 
pouvoir  s'interdit-îl  la  facilité  de  placer  et  de  dé- 
placer les  hommes  sans  règles  et  sans  moti&.  Il  suit, 
,  pour  les  promotions  militaires  et  civiles  ,  un  ordre 
d'avancement  antérieurement  déterminé,  par  âge 
et  par  grades,  coutume  extrêmement  sage,  à  la- 
quelle cependant  il  est  bon  de  pouvoir  déroger  quel- 
quefois ,  lorsque  de  grands  intérêts  et  des  services 
éminens  le  rendent  nécessaire. 

Ce  n'est  qu'en  suiyant  cette  marche  dans  l'établU- 
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dément  et  la  conservation  des  riotâbilitéè ,  qa*oti 
pourra  éviter  ces  élévations  subites  et  choquantes , 
que  le  despotisme  aime  tant  à  produire  ;  ce  n'est 
qii'en  la  suivant  que  les  familles  pourront  se  classer 
selon  les  mérites  de  ceux  qui  leé  auront  illustrées, 
en  conservant  perpétuellement  l'espoir  de  s'élever 
encore  graduellement  par  des  mérites  nouveaux. 

L'homme  qui  possède  veut  perpétuellement  pos- 
séder davantage.  C'est  pourquoi  le  meilleur  gou- 
vernement est  celui  dans  lequel  ce  désir  eèt  utilisé 
au  profit  de  l'état,  et  est  tellement  régularisé ,  que 
la  possession  ne  puisse  s'accroître  que  par  tin  nou- 
veau service  rendu  à  là  patrie,  sans  que  jamais  clic 
puisse  devenir  nuisible  à  la  société.  C'est  là  préci- 
sément sur  quoi  se  fondé  la  nécessité  de  la  gradua- 
tion des  notabilités. 

CHAPITRE  IX. 

Suite.  —  COMtièution  des  notabilités  graduelles. 


La  générosité  des  sentimens  ne  pourrait  suffire 
pour  mériter  la  notabilité,  parce  que  les  distinctions 
dont  celle-ci  donne  la  jouissance  éiaht  reconnues 
par  l'état ,  ne  sont  accôrdéeé  que  pai-  la  loi ,  qui  ne 
peut  reconnaître  le  mérite  que  pàh  ses  applications 
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faites  conformément  aux  règlies  qu'elle  a  détertni- 
nées. 

De  là  je  conclus  que  le  mérite  ordinaire  d*un  In- 
diyidu  ne  peut  être  calculé  que  par  le  nombre,  là 
durée  et  Tlinporiancé  dés  fonctions  judiciaires ,  ci- 
viles, niilitaireé,  religieuses  ^  scietitific^e^ ,  litté- 
raires )  etc. ,  quHI  à  remplies  dans  Tbrdjhe  Social  ;  en 
aorte  que  dans  Testimation  dé  son  degré  de  notabi* 
liié  personnelle,  on  doit^  hors  les  cifcohstancéa 
extraordinaires ,  lui  actoi'der  un  hombté  de  degrés 
proportionné  à  rimportance  des  |)laces  qu'il  a  occu- 
pées, et  à  là  durée  du  tems  pendant  lequel  il  en  a 
exercé  les  Ibnttions. 

De  même,  pour  estimer  la  notabilité  d'une  ià- 
hiille,  on  doit  consulter  le  nombre  de  degrés  dé 
hotabilité  acquis  par  se»  membres,  eh  servant 
rétat  d'une  manière  directe  et  pdsitttè  dans  les  eitl'^ 
jplois  que  là  lui  à  técbnniis  comme  devant  conférer 
ôh  accroître  là  notabilité. 

Oh  èetti  peût-élte  étonné  àti  premier  abord  de 
t;e  qtlë ,  voulant  des  supériorités  proportionnées  ail 
mérité  dés  fanillléë,  je  propose  de  eomptet-  les 
degrés  d'après  les  occupations  des  places  tro^ 
Souvent  accordées  à  la  faveur  ;  mais  pour  peu  que 
roh  réfléchisse  sur  le  danger  d'établir  un  tribunal 
qui  juge  le  mérite  tée\j  et  sur  celui  de  critiquer 
trop  positivement  la  distribution  que  lei  gouverne-» 
mens  font  de  leur  confiance  ,  ou  les  éiec(feui*é  dé 


Digitized  by 


Googk 


(isse  ) 

leur  choix ,  on  sera  persuadé  de  rimpoesibilité  de 
proposer  une  autre  méthode. 

D'ailleurs^  dans  un  gouvernement  constitution- 
nel y  la  plppart  des  places  honorables  ne  peuvent 
être  occupées  et  conservées  un  certain  tems  que 
par  des  hommes  de  mérite  ;  et  toujours  elles  le  sont 
par  des  hommes  qui  travaillent  pour  la  patrie* 
Que  ceux  qui  les  remplissent  aient  un  peu  plus  ou 
un  peu  maias  de  titres  à  la  reconnaissance  publique, 
Te^timation  ne  sera  fautive  que  de  peu  de  chose ,  et 
dans  révaluation  des  mérites  d'une  famille,  on  ne 
saurait  jamais  commettre  une  erreur  considérable , 
parce  qu'il  y  aura,  pour  l'ordinaire,  compensation 
d'un  nombre  à  l'autre  ^  et ,  en  outre ,  il  serait  pos- 
sible qu'il  fût  accordé  des  degrés  extraordinaires 
en  certaines  circonstance^ ,  et  en  suivant  certaines 
fQjrmes  à  déterminer  à  cet  effet. 

En  partant  de  cette  base ,  je  voudrais  que  toute 
nature  de  service  public  non  salarié,  ou  dont  le  sa* 
laire  ne  pourrait  être  considéré  que  comme  une  in- 
demnité indifipensable ,  put  être  regardé  comme  un 
acheminement  dans  la  carrière  de  la  notabilité. 
Ainsi,  dans  l'état  militaire,  le  grade  de  soldat 
donnerait  au  bout  de  vingt  années  un  degré  de  no- 
tabilité que  les  grades  de  sous-officiers  donneraient 
en  quinze  ans  ,  ceux  d'officiers  subalternes  en  dix 
ans ,  et  ceux  de  capitaines  et  d'officiers  supérieurs 
en  cinq^ 
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DaAd  radmmîstratioD ,  les  adjoints  et  lôs  maireft 
des  petites  communes  *  gagneraient  en  dix  ans  un 
degré  de  notabilité;  que  les  maires  des  grandes 
communes  et  les  sous-préfets  gagneraient  en  cinq. 
Dans  Tordre  judiciaire  ^  lés  juges-auditeurs  gagne«> 
raient  en  dix  ans  un  degré  de  notabilité  que  les 
présidens  des  tribunaux  de  première  instance  et  les 
conseillers  des  Cours  Royales  gagneraient  en  cinq, 
et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  autres  natures  de 
services  publics. 

Mais  dans  toutes  ces  concessions  de  degrés  de 
notabilité,  il  importerait  que  la  jouissance,  oii 
Toccupation  de  la  place  qui  aurait  fait  concéder  un 
degré ,  ne  pût  en  faire  concéder  un  second  que  par 
l'admission  à  un  grade  supérieur  capable  par  soA 
élévation  de  faire  concéder  un  second  degré  ;  car, 
sans  cette  restriction ,  ces  degrés,  s'acqùérant  avec 
trop  de  facilité ,  perdraient  pai*  là  même  une  partie 
de  leur  valeur. 

Comme  là  grandeur  des  mérites  doit  entrer  en 
compensation  de  leur  nombre,  il  serait  juste  qûé 
les  grades  et  les  places  qui  attestent  ces  mérites 
fissent  obtenir  un  degré  proportionnel  :  ôii  pour- 
rait, par  exemple,  compter  dans  le  service  mili-» 
taire  deux  degrés  aux  officiers  commandant  des 
régimens,  trois  aux  marécbaux  de  camp,  quatre 
aux  lieutenans-généraux ,  et  cinq  aux  maréchaux  dq 
France* 
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|)aiift  Tiadqii^^^ratîop,  on  compterait  4eiu[  ^(espés 
&  un  maire  4^  chef-lieu  du  départeiqeut  çu  |i  iii^ 
préfet,  trois  à  uu  çc^aeill^r  d'état,  quafre  à  91^ 
directeur  général ,  cinq  i|  un  ipinifttrp  fiçcfétai^ 
d'état ,  çt  M]f  il  un  prftça^ef  ministre. 

Dans  l'ordre  judiciaire ,  on  poiftptef^it  4^u^  der 
gpés  aux  p!|r^i4en^  4e*  fipm^  Rûyajes  ^  ^yo^  «i» 
i||)^mb|?Gft  4ç  t^  Ç^Q^T  dç  Cassation ,  qu^^re  |  s^çf 
prési4en8 ,  et  çjnq  9^  g^r4erd^s-sçeaux9 

Si  on  regardait  les  ministres  des  ^Vlte^s  comme 
des  ^dm^nistrat^Mf^)  ce  qui  devr^jl  être,  pourvu 
qu'on  ne  Içur  confiât  f^uçvme  fonction  civile  pu  ju- 
diciaire ,  Qij  compterait ,  pour  leurs  fpuptiçps  reli? 
gieuses  seuleq[ient,  aux  curés  pt  viçiiirps  ,  vin  dfigré  ^ 
4eux  iegjféi^  ^  yn  éyêqpe ,  tfpis  >  un  arpl^ey^qfte  ^ 
et  qpatre  à  ui^  car4iii^|- 

En  un  mqt ,  en  suivant  cetfe  m^fbo4e  ^  chaque 
Qp4Fe  4c  fpnctjpni  publiques  pourrait  f^ire  obte- 
nir un  degré  proportionnel  à  son  importance ,  e|i 
forte  qu'pn  pourra^  suivre  la  mé|ne  iparc|ie  p^ur 
çstin^pr  tous  Ifis  genres  4^  sprviçe  rep4\^*  ^  \^ 
p^trie^^ 

.  Pans  rin^trupt^on  Publique  :^  on  ppi^rr^it  çqmpn 
tçr  vjn  4^S^é  ^?^  prpfç^seflrs  et  proYi^euys ,  dçu^ 
4egrés  à  un  rpcteuf  4'm>iyersit.é  ,  trois  ai|x  ponseiK 
1^  4ç  l'université  et  quiitre  ^u  gra94"P>»Urc. 

I^ns  les  sciences  et  le^  lettres  ^  on  ppurrait 
accorder  un  degré  aux  membres  titulaires  dfis  aç^^ 
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^éq^^es  et  spoîétçs  gavantes  départeroe^^tî^les  ^  ^fnx 
deg^réç  aux  membres  des^  aca4émie8  principales  du 
royaume,  ainsi  qu'à  ceux  qui  auraient  remporté 
les  grands  prix  annuels  qu  elles  çlécernent  5  trois 
degrcs  aux  membres  des  diverse^  classes  de  llnsti- 
tut,  et  ci  les  prix  décennaux  était,  rétablis,  01^ 
pqurrait  accorder  trois  degrés  à  ceux  qui  les  au« 
raient  obtenus* 

.  En  appliquant  la  même  méthode  à  Tencourager 
paent  4u  commerce  et  de  Tagriculture ,  on  accorde*- 
rait  un  degré  au  fondateur  d'une  grande  manu-, 
facture  ou  d'une  vaste  exploitation  agricole  perfecr 
fionnée^  deux  degrés  aux  manufacturiers  et  auij^ 
agriculteurs,  qr^'un  jury  établi  à  cet  effet  désigiferait 
comme  ayant  fait  des  découvertes  fort  împortantfts^ 
ou  coipme  ayant  puisss^mment  poncouri;  h  la  pro^ 
périté  de  l'état  d*une  manière  quelconque. 

On  pourrait  non  seulement  récompenser  ainsi 
tous  les  genres  de  services  publics  prévus  par  la  loi ^ 
mais  encore  ceux  dont  elle  aurait  omis  Ténuméra- 
tion.  - 

Il  serait  p^r  là  possible  de  consolider  la  gloire 
acquise  aux  personnes  décorées  des  ordres  honori- 
fiques nationaux ,  et  particulièrement  à  celles  déco- 
rées de  la  légion-d'honneur ,  çn  leur  accordant  un, 
iiombre  de  degrés  de  noblesse  proportionné  aux 
grades  qu'elles  auraient  dans  l'ordre  dont  ^Ues  gé- 
raient revêtues. 
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■  Je  sais  quô  par  la  méthode  de  graduatioti  qufe  je 
propose,  le  nombre  des  degrés  de  notabilité  n*est 
pas  en  rapport  exact  avec  Télévation  des  grades  { 
mais  cela  ne  saurait  être  autrement  :  car  si  Von 
accordait  un  degré  au  sous-lieutenant,  deux  au  lieu- 
tetiant ,  trois  au  capitaine ,  etc.,  il  en  résulterait 
que  les  degrés  de  notabilité  seraient  tellement  faciles 
à  obtenir  et  tellement  nombreux ,  que  Tinstitution 
elle-même  perdrait  bientôt  toute  sa  valeur.  On  peut 
d'ailleurs  observer  que  le  mérite  nécessaire  pour 
occuper  les  grades  rapprochés  est  peu  différent , 
surtout  dans  les  grades  inférieurs,  et  qu'en  outre,  il 
n'est  pas  essentiel  que  l'accroissement  du  nombre 
des  degrés  de  notabilité  acquis  par  une  place  soit 
exactement  proportionné  à  son  importance.  Ce  qu'il 
faut,  c'est  que  tous  les  services  publics  puissent  con- 
duire à  la  notabilité. 

Dans  les  hantes  places ,  l'ambition  persontielle 
se  trouve  déjà  assez  satisfaite  par  le  pouvoir  qu'elles 
confèrent,  sans  qu'il  soit  besoin  de  trop  exciter 
leurs  possesseurs  à  désirer  de  s'élever*,  il  serait 
même  à  craindre  que  le  trop  vif  désir  d'une  notabilité 
considérable  ne  causât  un  effet  presque  aussi  fu- 
neste sur  quelques  individus,  que  celui  que  l'ambi- 
tion des  richesses  produit  sur  un  si  grand  liombre 
d'autres.  L'établissement  des  notabilités  destiné  à 
pallier  les  ïnconvéniens  provenant  de  la  soif  de  l'or, 
et  de  la  trop  grande  influence  que  donne  sa  posses- 
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»îoti,  devienclraît  défectueux  s*il  pottvâît  produire 
des  effets  analogues,  en  excitant  trop  lés  passions 
qu*il  ne  doit  stimuler  qu^avec  sagesse,  et  dont  il  doit 
régulariser  la  marche  avec  circonspection  et  pru- 
dence. 

Nous  ne  doutons  point  que  rétablissement  d'une 
notabilité  conforme  aux  principes  que  nous  venons 
d'énoncer  procurât  dMmmenses  avantages,  en  en- 
courageant tout  ce  qui  pourrait  en  accroître  la 
prospérité.  On  pourrait  même  en  retirer  un  autre 
genre  de  bénéfice  en  faveur  de  la  religion  et  de  la 
philantropic  par  quelques  applications  utiles, telles 
que  la  concession  de  deux  degrés  de  notabilité  à 
rhomme  pieux  ou  bienfaisant  qui  doterait  un  bos- 
pîçe,  une  école  primaire,  une  chaire  de  philosophie 
ou  de  morale^  ou  qui  fonderait  un  certain  nombre 
déboursés  dans  un  collège. 

Il  serait  également  sage  d'accorder  autant  de 
degrés  à  Tarmateur  qui  pendant  vingt  ans  aurait 
entretenu  un  certain  nombre  de  vaisseaux  sur  mer, 
ou  au  manufacturier  qui  pendant  le  même  tems 
aurait  occupé  deux  cents  ouvriers,  ou  à  l'agricul- 
teur qui  aurait  triplé  la  valeur  d'un  fonds  de  terre 
considérable,  qu'il  aurait  cultivé  par  une  méihode 
inusitée  dans  son  canton. 

Ce  système  mettrait  à  même  de  récompenseï* 
tous  les  services  rendus  à  l'état,  de  quelque  genre 
qu'ris  fussent,  par' une  cfoncession  de  degrés  de  no^ 
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t^ilité  do^t  le  çojpbre  serait  proporlipiiQé  à  leqr 
fmportancf;.  I|  çopcourraitdouc  puissamment  à  Tao- 
çrQisseiQent  4e  la  prospérité  pu^^qiie,  surtout  s'il 
ét^it  établi  de  telle  sorte  que  buI  Xi^  put  Jouir  dti 
rang  dont  il  aui*ait  hérité,  sans  avoir  servi  l'état 
lui-méfn^  Un  Iqms  suffisais!  pour  J'^ocrottre  d'un 
degré. 

CHAPITRE  X. 

Suite  du  même  sujet. 


^a  notabilité  graduelle  nç  devrait  être  accordée 
qu'au  mérite  des  familles  et  des  individus  j  elle  serait 
classée  de  cinq  en  cinq  degrés  >  en  quatre  piitriciatS) 
4ont  l'inférieur  serait  celui  de  c^n^on,  le  spivant 
celui  d'arrondissement,  celui  immédiatement  plus 
élevé  serait  le  patriçiat  de  département,  et  le  plus 
)iaut  de  tqus  serait  le  patriçiat  uatiouâl.  Il  faudrait 
cinq  degrés  au  mpins  pour  le  patriçiat  de  cantou» 
4ix  au  moins  pour  celui  d'arrondissement,  quinze 
S|VI  mpins  pour  celui  de  département,  et  yiqgt  au 
moins  pour  le  patriçiat  nationa^  :  au-dessous  de 
Qiuq  degr^!^  la  notabilité  j^e  porterait  de  nom  que 
celui  de  no^l^ilité  communale. 
,  jLen  notable  ae  jouiraient  de  leurs  prérogatives 
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a^i'après  avoir  servi  Tetat  un  certaii|  te|R|(  ^  ^1^  vç^« 
treraient  alors  dans  la  catégorie  des  perspniies  ^ptes 
à  être  élevés  à  la  pairie  correspondante,  et  ^recer 
vraient  des  droits  de  votes  additionnels  dans  |ç8 
collèges  électoraux  proportionnés  à  leurs  degfé$  de 
notabilité}  ainsi  que  l'usage  des  di^inetions,  cosr 
tûmes,  préséances ,  et  titres  <]ui  leur  géraient  partir  ^ 
culiers. 

Chaque  degré  de  notabilité  serait  accordé  par  le 
rqi,  mais  discuté  dans  les  chambres  coippéf entes,  Ç( 
enregistré  dans  la  Chambre  des  Pair«  du  ressort. 

Dans  notre  hypothèse,  si  on  voulait  compter  Içs 
degrés  de  notabilité  acquis  par  le^  familles,  119  père 
transmettrait  à  ses  enfans  tous  les  degrés  quU)  agi- 
rait reçus  de  ses  parens,  ainsi  que  ceu^  q\]e  {i}{? 
même  aurait  acquis  pou^  son  mérite  pe^^onn$l| 
pourvu  toutefois  que  ses  enfans  se  ren4i99cqt  qptç^ 
à  en  jouir  en  servant  eux-mêmes  Tétat  da|[^s  une 
carrière  convenable,  et  pendant  Tespace  de  fei}(||( 
déterminé  pour  obtenir  la  concession  d'un  degr^. 

Mais  pour  la  transmission  des  degrés  de  notabi- 
lité, il  serait  indispensable^  d'unç  part,  que  celui  q\^ 
}es  transmettrait  en  eût  été  revêtu  lui-même  pouf 
prix  dess  services  qu'il  aurait  rendus  à  l'état,  d'autre 
part,  que  celui  à  qui  ils  seraiept  transmis,  rempli^ 
les  conditions  déterminées  pour  leqr  investiture* 

De  telle  sorte  ^  la  notabilité  pourrait  dormif*  pen-i 
4aiit  ^ç^  générations  qui  n'en  auraient  pas  joui  ^e^ 
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qui  poutfont  n^eû  auraient  point  dérogé  par  indt*- 
gnité ,  elle  se  réveillerait  en  faveur  de  ceux  qui  se- 
iraient  devenus  dignes  d'en  jouir  pour  eux-mêmes 
par  des  services  directs» 

Afin  de  ne  pas  rendre  la  notabilité  héréditaire 
trop  facile  à  acquérir ,  il  serait  à  propos  que  le  pre- 
Inier  degré  obtenu  dans  une  famille  fût  toujours 
personnel  et  non  transmissible  à  ses  héritiers  ;  mais 
lorsque  ce  premier  degré  aurait  été  gagné  deux  fois 
de  suite  sans  interruption  dans  la  même  ligne,  celui 
qui  le  gagnerait  pour  la  seconde  fois  transmettrait 
le  sien  à  son  successeur,  si  celui-ci  s'était  rendu 
apte  à  en  jouir.  Âiiisi,  un  soldat  qui  ne  serait  pas 
notable  par  sa  famille  n'ajouterait  à  la  notabilité  de 
son  successeur  que  si  son  père  avait  comme  lui 
gagné  le  premier  degré  de  notabilité ,  et  que  si  son 
fils  se  rendait  apte  à  en  jouir. 

On  pourrait  déterminer  un  mode  de  transmission 
collatérale  et  de  transmission  par  les  femmes ,  bien 
que  Ton  craindrait  peut-être  au  premier  abord  que 
ce  mode  dé  communication  de  la  notabilité  ne  ren- 
dît ses  distinctions  trop  communes  ;  mais  oh  cessera 
de  s'en  effrayer  en  se  rappelant  qu'elle  imposerait 
à  ceux  qui  en  seraient  revêtus  l'obligation  de  servir 
l'état  ;  et  que  si ,  d'un  côté ,  la  richesse  se  trouvait 
attirée  à  la  notabilité  par  Tattrait  des  alliances,  de 
l'autre,  les  services  presque  gratuits  que  celle-ci  se- 
rait obligée  de  rendra  s'opposeraient  à  ce  qu'elle 
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acquit  une  puissance  capable  de  devenir  dang^^rease^ 
tandis  que  la  hauteur  qu'elle  pourrait  donner  l'envie 
d'affecter  serait  combattue  par  la  nécessité  de  con- 
tracter des  unions  capables  de  mettre  les  notables  à 
même  de  se  soutenir  en  conservant  une  fortune  suffi* 
santé. 

Une  famille  illustre ,  prête  à  s'éteindre  faute  de 
descendans  mâles ,  pourrait ,  par  une  loi  de  Tétai , 
transmettre  à  une  autre  famille  un  nom  déjà  agrandi 
par  de  nobles  souvenirs. 

Enfin  la  noblesse  constitutionnelle  future  ou  no- 
tabilité du  mérite  devant  avoir  pour  base  les  nota* 
bilités  de  la  société  ancienne  unies  à  celles  de  la 
société  nouvelle,  on  déterminerait^  d'après  un  prin- 
cipe fixe  déduit  du  système  de  la  notabilité  graduelle, 
le  nombre  de  degrés  représentés  actuellement  par 
chaque  famille  noble  existante. 


CHAPITRE  XL 

11  est  dans  l'intérêt  de  ïa  notabilité  elle-même  que  son  titre  Toblige 
S  çeryn:  Tetat.* 


Un  titre  qui  ne  donne  aucun  droit  et  qui  n'iai<» 
pose  aucun  devoir  ne  saurait  rien  ajouter  à  la 
considération  de  ceux  qui  le  possè4ent.  Il  ne  répond 
k  rieu  de  nécessaire  dans  Tordre  social ,  en  90^q 
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qu'il  est  îndîffëi'eht  que  le  nombre  de  ceux  qui  en 
éônt  décores  slugniente  ,  diminue  ou  même  dispa- 
raisse toul-k-faît.  Il  h'ëtt  est  pas  dé  même  quand  les 
diotifs  qui  le  font  obtenir  et  qliand  les  obligations 
qii^il  impose  ëont  détermines  par  lés  lois.  fi.ien 
alors  ne  peut  dispenser  ses  possesseurs  de  se  soii- 
âiettrë  aux  règles  qui  leur  ôont  presci-ites  5  ils  ac- 
quièrent des  intérêts  communs;  ils  forment  un 
corps  légalement  constitué,  et  leui*  existence  spé- 
ciale devient  positive. 

80ÙS  ce  rapport,  les  devoirs  imposés  aux  notables 
deviendraient  la  cause  nécessaire  de  leur  existence 
politique,  comme  ils  donneraient  la  raison  de  leurs 
distinctions  sociales. 

Il  importerait  donc  beaucoup  à  ceux  qui  jouiraient 
dé  ces  distinctions  que  la  raison  pour  laquelle  ils  en 
jouiraient  fût  évidente  :  sans  cela,  loin  de  les  servir, 
elles  exciteraient  contre  eux  la  haine ,  en  révoltant 
Tamour-propre  et  en  mettant  l'envie  en  jeu.  C'est 
ainsi  que  l'esprit  d'égalité  qui  domine  aujourd'hui 
n'est  pas  moins  le  résultat  de  la  nullité  politique  de 
la  plus  grande  partie  des  hotnmes  des  classes  supé- 
rieures, dans  les  tems  qui  ont  immédiatement  pré- 
cédé la  révolution ,  que  de  l'influence  des  idées 
philosô|>hIqùes  du  dix-huitième  siècle. 

La  noblesse,  réduite  maintenant  à  porter  des 
titres  qui  ne  lui  imposent  auctin  devoir ,  se  trouvé 
fWfii:é\à  seul  âânuléè.  tm|ioiëz  k  ceux  dont  la  nota- 
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bilité  aura  été  constatée  des  devoirs  positifs ,  oné- 
reux et  pénibles  à  remplir  envers  la  patrie ,  bientât 
la  noblesse  du  ui^iriie  Seki  récënstituée  par  le  fait; 
et  si  ses  devoirs  sont  grands  et  leur  accomplissement 
utiles  au  pays,  avant  peu  elle  aura  reconquis  Testime 
publique.  Aujourd'hui  en  butte  à  la  baine  des  jaloux 
et  aux  Sât*cisi8iâe9  du  vulgâîi^,  demdn  elle  en  «era 
biéti  veiigéë  ea  devenant  le  èdjet  de  rainbition  dé 
tous  lès  bitoytenft ,  et  la  réeottipënse  deé  tnéîtièûft 
d'enti'e  eux* 

Quftnd  lés  mèines  étaient  contl^iiits  par  Itùt 
règle  de  «ëUffrif  éâns  Iséssé  pévL)t  ràbbeier  lëè 
péchés  dés  auil*és  ^  et  Quàtiddiiléuâ  ei'oyàit  k  Téfil^ 
cacité  de  leurs  prières,  personne  ail  tiîoâdë  n'ëtàit  ili 
p\m  puÎ89atili  ni  pitts  ténéré  qu'èui.  Il  en  fut  de 
itiéme  de  râneiehne  noblesse  :  taht  qu'elle  conserva 
les  devoirs  pusitift  de  juger  et  àë  ebitibâttré  à  des 
fraie  dans  Tintérét  du  payé,  piôts^une  ne  Ivii  dis* 
pmte  sa  grandeur  k  On  pouvait  iâ  redouter  et  te  halir 
quand  elle  en  mësusait-,  mais^  hors  dé  èelà^  elle 
jouissait  de  Testifite  publiq^e^  quésoD  disiveié  séulb 
lui  a  fait  perdre. 
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CHAPITRE  XII. 

Gonséqacnce  pofitiqae  des  notabilités  graduelles. 


La  reconnaissance  des  notabilités  graduelles,  fon- 
liees  sur  les  services  publics ,  telle  que  nous  la  pro* 
posons  ici,  serait  éminemment  utile,  et  sous  le 
rapport  politique ,  et  sous  le  rapport  moral ,  en  fa- 
çilitai)t  les  moyens  de  récompenser  les  services  ren- 
dus à  l'état  )  et  en  obligeant  les  citoyens  à  en  ren- 
dre de  nouveaux,  sans  que  pour  cela  il  fut  nécessaire 
d'obérer  le  peuple  d'impôts. 

U  suffirait,  pour  atteindre  ce  but ,  de  payer  avec 
]ia  potabilité  au  lieu  de  payer  avec  l'argent  ^  de  lais- 
,ser  au  particulier  la  dispositi<^  de  la  monnaie  com- 
jnune,  et  de  conserver  la  monnaie  honorifique,  que 
le»  hommes  prisent  encore  plus,  à  la  disposition  du 
gouvernement ,  ou  pour  mieux-  dire  à  celle  de  la  na- 
tion, qui,  en  U  distribuant  par  son  organe,  acquer- 
rait une  puissance  d'autant  plus  grande ,  que  nui 
autre  qu'elle  ne  pourrait  donner  ou  retirer  ce  genre 
de  salaire. 

Quand  la  notabilité  graduelle  sera  adoptée  par 
nos  lois ,  la  monarchie  constitutionnelle  ne  se  repo- 
sera plus  sur  un  échafaudage  de  castes  ou  de  corps 
intermédiaires,  dont  la  raison  est  oubliée,  inconnue 
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OU  dérisoire.  Il  n'existera  plus  qu'un  gouyemement 
puissant,  mais  non  despote^  et  une  nation  dont  tous 
les  citoyens  seront  également  appelés  à  devenir  no^ 
tables,  en  remplissant  les  fonctions  publiques  accès* 
sibles  à  tous.  Le  point  de  départ  ne  sera  un  obsta- 
cle pour  personne;  le  mouvement  ascendant  sera 
universel  dans  Tétat,  et  ce  sera  ce  mouvement  qui, 
en  rendant  le  gouvernement  progressif,  fera  la  force 
et  la  gloire  du  pays. 

Ce  système  sera  le  résultat  nécessaire  de  la  civi- 
lisation ,  des  mœurs  et  des  opinions  que  le  tems  et 
les  progrès  des  lumières  ont  donnés  à  TEurope.  Une 
fois  établi ,  ce  serait  en  vain  qu'on  essaierait  de  le 
détruire  ;  il  se  maintiendrait  par  la  force  des  choses, 
parce  que  la  raison  le  veut  ainsi ,  et  qu'elle  finit 
toujours  par  être  prépondérante.  L'état  qui  l'aura 
adopté  rendra  donc  la  forme  de  son  gouvernement 
indestructible. 

La  notabilité  graduelle  est  une  institution  morale 
autant  que  politique  ;  c'est  elle  qui  seule  peut  fonder 
la  politique  sur  la  morale  et  consolider  leur  alliance, 
en  se  trouvant  constituée  de  telle  sorte  que  tout  em- 
ploi public  exercé  pendant  un  tems  inverse  de  son 
importance,  et  tout  service  réel  rendu  à  la  patrie, 
pourront  accroître  le  nombre  des  degrés  de  notabi- 
lité. Cette  gradation  modérera  utilement  l'ambition  ; 
car  tout  en  étant  obligé  de  servir  sa  patrie ,  chacun 
sera  admis  à  payer  sa  dette  dans  un  poste  quelconque. 
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Par  là  rhabiliide  m  contnciera  dans  les 
de  rechercher  touieB  les  place*  utiles  à  Tëtat ,  quel* 
que  peu  couaidërables  qu'elles  puÎMeni  être ,  para 
que  toutes  paraîtront  honorables* 

Alors  ou  se  croira  moins  contraint  d'intrigner 
dans  la  vue  d'obtenir  un  empbi  supérieur.^  et  le 
mérite  parviendra  plus  sùremeni  aux  postes  les  plus 
éminens. 

Un  autre  bienfait  de  cette  institution  sera  de  c»b- 
traindre  tous  les  notables  k  servir  Tétat  |  mdme 
gratuitement,  et  à  rester  répandus  daas  les  pro* 
vinces  où  ils  exerceront  leurs  emplois ,  au  lieu  d'at- 
1er  passer  leur-tems  dans  les  villes  au  sein  de  roisi- 
veté  et  des  plaisirs» 

U  est  difficile  de  sacrifier  toute  sa  vie  au  bien 
public;  mais  chacun  peut  lui  consacrer  quelques 
années,  et  pendant  ce  tems  remplir  ses  devoirs  avec 
exactitude.  Aussi  nous  pensons  qu'avec  rétaUisse* 
ment  de  la  notabilité  graduelle  on  verrait  disparaî- 
tre la  paresse  et  l'ignorance ,  pour  faire  plaœ  Ma 
taleus,  qui  se  hâteraient  d'éclore,  et  aux  venus, 
qui^  se  multiplieraient  de  toutes  parts ,  parce  que 
partout  on  serait  aiguillonné  par  Une  amhiti<m  hon^ 
nete  et  généreuse. 

Après  une  sérk  de  révolutions  longues  et  péoiîbles 
pour  un  grand  nombre  de  familles  illustres ,  ricbes 
et  puissantes,  ne  s^ait-ce  pas  un  grand  avantage 
pour  un  pays  comme  la  France  cgae  d'y  constiâuer 
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i  làâÊhiliÊé  éo  mérite.^  rénnmëratrioe  des  iernises 
putéa,  «I  oUigBtoireâ  dû  sérvioeft  Bouveaux^  dont 
l-e£bt  ctrtaim  «eraU  ôb  lUMmbler  les  lUostratiou 
de  tons  Im  temi,  afin  d'en  faire  nailre  de  nonvelies, 
dont  rëdat  se  répandrait  sur  la  patrifB» 

Geste  notaibilité  tauaclieniit  le  pk»  graivl  nom* 
l>re  des  familles  aMMcufies  aoK  intérêts  nationaux , 
et  an  principe  rérolntiommire  lui-mâme)  qui  re- 
comaitrail  nae.  origine  et  nne  ^prandeor  incontesta^ 
Ue^  en  place  des  origines  si  oentestées  «c  des  gran» 
denrs  si  tnoertaines« 

CHAPITRE  XIII. 

ATantages  qoe  les  notabilités  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  dates 
trouyeront  li  deTenlr  graduelles. 


Si)  d'an  oâlé^  l'état  peut  gegner  liewieoup  à  la  grn* 
duafiiin  des  notabilités^  de  rentre,  les  notables  eus^ 
mèsMi  peovent  «i  retirer  un  anssi  grand  aiwitage* 

Ceux  des  degrés  inférieurs  adopteront  a^vec  plai-* 
nir  nue  oonssitution  ipù  dierm  an  roi  la  prérogative 
dk  di^ioser  à.son  gré  de  sous  iee  rangs,  oomme  il 
citapope  détentes  ks  dignités'et  de  tontes  les  gr&casy 
parce  qneiamédiooriié  de  lear  état  etde  leur  for« 
tnna  na  laor  pennai  cpie  iûen  na*emeaft  de  se  foire 
.periaiâ«mairquè# 
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Dès  qu'un  grand  nom  ou  une  grande  richeMe- 
ne  tiendra  plus  lieu  de  tout,  l'état  prendra  une 
force  nouvelle,  et  le  mérite  ne  sera  plus  condamne 
à  languir  sans  espoir  de  récompenses  honorables; 
car  dans  quelque  degré  d'élévation  qu'on  puisse  se 
trouver,  il  restera  toujours  un  honneur  plu». élevé 
auquel  on  sera  à  portée  de  prétendre.. 

Les  notables  des  degrés  inférieurs  souhaiteront 
d'obtenir  un  rang  plus  éminent,  et  quand  il»  y  se- 
ront parvenus,  ils  s'appliqueront  à  se  rendre  digne» 
de  monter  encore,  tous  s'acquitteront,  de  leurs  de- 
voirs avec  un  zèle  dont  la  prospérité  publique  sera 
la  suite  certaine.  Partout  on  recueillera  les  fruits 
heureux  de  l'émulation,  et  il  faudra  nécessairement 
'  que  les  nobles  qui  seront  classés  parmi  les  notables 
prennent  l'esprit  de  la  nation  en  même  tems  qu'ils 
rectifieront  le  leur,  en  sorte  que  le  même  esprit  et  le 
même  caractère  se  perpétueront  de  toutes  parts 
avec  elle.  De  là  naîtra  le  respect  pour  les  lois,  qui 
mettra  le  gouvernement  dans  la  possibilité  d'acqué* 
rir  de  plus  en  plus  la  confiance  des  citoyens  dont  il 
fera  le  bonheur. 

La  noblcj^se  de  toutes  les  origine»  antérieures  ou 
postérieures  à  la  révolution  française,  se  trouvant 
confondue  dans  une  série  non  inicr rompue  ^  for* 
mée  selon  la  loi  d'équité^  verra  s'éteindre. les' ri- 
valités funestes  et  les  prétention». réciproque»  qui,* 
en  la  divisant  aujourd'hui,   lai  nuisit ^iMen^plos 


Digitized  by 


Googk 


(  '3^5  ) 
*que  là  loi  qui  lui  a  enlevé  des  privilèges  vieillis 
:par  le  tems  «t  tombés  ea  désuétude.  Aujourd'hui  la 
'îEidilessè  n'est  plus  rien  qu'un  vain  titre  ;  graduéz-la 
«eloo  ses  mérites  en  la  classant  dans  des  notabilités 
.cdiligatoires  dé  services  nouveaux  ;  avant  peu  elle 
€srmera  le  corps  le  plus  puissant  et  le  plus  influent 
dans  rétat  et  pour  Tétat ,  parce  qu'elle  y  sera  le 
plus  respecté^  le  plus  recherché  et  le  plus  utile. 

CHAPITRE  XIV. 

Qassîfication  des  notabilités  graduelles.  —  Nécessité  de  cette 
dâssîficatîonr 


Ce  sarait  à  tort  que  Toii  regarderait  la  notabilité 
en  mérite  comme  imé  concession  de  privilèges  faits 
dans  rintérét  des  familles  :  elle  ne  serait  réelle- 
diént  qu'une  reconnaissance  et  une  classification  re- 
ntière dés  supériorités  existantes,  constatées  dans 
Fintérât  de  l'état.  Je  n'ai  pas  voulu  employer  pour 
les  désigner  les  mots  de  nobles  et  de  noblesses,  qui 
eussent  pu  inspirer  des  idées  en  opposition  avec  les 
{Irogrèsdu  siècle,  et  qui  aurait  mal  fait  sentir  l'opi- 
nion que  ces  progrès  m'ont  donnée,  opinion  que  re- 
|itésente  cÉsactem6nt  le  sens  plus  large  et  plus  libéral 
stétacfaé  aux  terâi^s  de  notables  et  de  notabilité. 

J'abandonne  d'ailleurs  vdi^ntiers  ce  plan  à  ceux 
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4pny  plu»  iialiitef  ipte  oadi,  poorMOÉ  «d  ] 
làxà  «atre  plu»  utile  au  bonlMnir  de  m 
tottt  ce  que  je  sédame  c^eet  qne  f  eqpnt  de 
«"abstienne  de  le  jegtr^  et  que  «m  foi  fe  jwgetaM 
l*exsaiHn0aidsn$  son  ensembleéTaiit  dèseprâMoeer. 
Pea  m'importem  alovs  qee  yeiqees  poînii  niiM 
reconnue  inexéeutablee  ou  déffeotnevx)  Jd  À^ai  pvrf^ 
tendu  que  éraœr  de»  cadéee^  qoe  Voàt  «fanée  ef 
que  Ton  recule  les  lignes  qui  les  forment,  cela 
peut  être  sage  suivant  les  circonstances  :  pourvu 
que  les  principes  u*iae«]^|e*it  ^  le  reste  n^est  plus 
qu'accessoire.  Moi-même  j*ai  pensé  ainsi  ^et^e  n*ai 
tracé  un  plan  détaille  qufi  parce  que  je  ne  pouvais 
m'en  passer  pour  me  faire  comprendre. 

Il  me  semblerait  convenable  de  classer  la  notabi- 
Kié  gradeeUe  ca  pluttwre  gieiipei  ptos  e»»dins 
élMéa»  dont  ka  îneadbrai ^iiîraîeBl  de  dieit»  pié» 
fftem^Sy  «naeeptiblea  de-sJ^acquériren 
£vîaian  infériettredaeaiiaepfaie  étevée» 
mtmm  démontre  que  cttle  ehisiicatieoL,  néoniMreà 
euMe  de  TimpoanlâUté  d*âceofder  dea  dbtiàèlieBi 
fieUticfaes  dtfies^i^tea  k  dbeqiie  degri  de^MlubUit»», 
ai'est  paa  en  cmitcadÎGlîàa  a^ptc  jke  aMÎwpta  efii^ 
IIÎ9&S,  gjéaévafemeiit  «Muiifisiliêes  mm  ee  mysf^  daee 
d^ressea  rirroni^taMfii  ■ 

Les  différes^easubdiviMeiie,  ee  putaneial  de  le 
notabttiiét  gcadecUe,  fomwwUi  èm%  «laDfoiâee  de 
éauf  ee  tmn  degréeV.  «»  #oxleipia  leee.lei^  MieWes 
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yiT6ftU9  de  Amma  dw  cinq  degréâ  compoêlAit  un^ 
<i}bMe  ou.  paAriciaif  «erucot  déMgnés  sou»  le  titrci 
de  patriciens  de  cet  ordre,  et  regardés  eomme  paire 
eaU'e.ein;,  jusqu'à  oe  qu'ils  fassent  passés  dans  une 
classe  oti  divisieo  supérieure  ^  par  l'aecroiisement 
du  nombre  de  de^és  nécessaires*  Chaque  classe  on 
patricial  serait  distinguée  p«r  une  dénomination 
spéciale  9  et  par  un  costttme  eu  tme  décorafion  qu( 
la  ferait  recxMi«aitre«  Ces  distinctions  obligeraiemP 
les  notables  k  se  faire  respecter  par  leur  oonduife  f 
et  à  se  montrer  dignes  de  leur  rang^  par  les  seryice« 
qu'ils  rendraient  à  leur  patrie. 


•■ wtmmê M WittmwiiMmmimiimii 

CHAPITRE  XV. 
SaiU  da  ménm  91^^ 


La  division  de  la  nocafaiiité  par  patriciacs ,  ata*' 
quels  on  powrait  amccessivemeiit  pafireiiir,  aurait 
Vknmense  atanuge  d'intéresser  feus  les  dtoTens  au 
vainti^  de  nos  institutions  politiques.  Gétct  qdi  nè^ 
seraient  pas  encore  notables  avraient  sans  cesse 
l'espcM  de  le  devenir ,  et  ceux  qui  le  seraient  déjà' 
eepéraraient  toujours  monter  plui^  haut ,  jusqu'au' 
peant  oàf  étant  porwims  à  un  patriciat  quelconque, 
ils.devieMkn4ent  aptes^  k  jomr  deS'droftt  poHCiques^ 
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qui  pourraient  y  élre  aoaexéft ,  et  \m  conduire  à  la 
pairie  de  Tun  des  ordres  que  nous  indiquerons  dans 
la  suite  de  cel  ouvrage. 

Nous  observerons  seulement  iei  qull  serait  à  pro- 
pos de  former  des  chambres  de  pairs  de  divers  or- 
dres ,  à  rinstar  de  la  chambre  de  députés  natio- 
nale ,  et  des  chambres  de  députés  de  département , 
d'arrondissement  et  de  canton  ;  en  sorte  que  le  pa- 
triciat  de  Tordre  compétent ,  sans  rendre  nécessai- 
rement membre  d'une  de  ces  chambres^  serait 
ordinairement  un  motif  pour  être  apte  à  en  faire 
partie. 

En  suivant  ce  plan ,  la  participation  de  Taristo- 
cratie  du  mérite  et  celle  de  la  démocratie  au  gouver- 
nement de  rétat  serait  exercée  par  les  deux  cham- 
bres de  pairs  et  de  députés ,  et  le  même  système  se 
trouverait  adopté  dans  toutes  les  divisions  et  sub- 
divisions du  territoire  national,  dont  les  intérêts 
particuliers  seraient  débattus  par  deux  chambres 
particulières,  d'ordre  correspondant  à  ces  divisions 
et  subdivisions  territoriales  administratives. 

Dans  chacune  de  ces  portions  de  Tétat,  il  se 
trouverait  une  chambre  de  pairs ,  une  chambre  de 
députés  et  une  administration  amovible.  Cette  der- 
nière serait  nommée  par  le  roi ,  comme  chef  du 
pouvoir  exécutif,  ou ,  en  son  nom ,  par  un  minisf 
tère  responsable.  Les  députés  seraient  nommés  di- 
rectement pair  le  collège  électoral  compétent,  et  les 
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pairs  wraient  nommée  par  ie  roi ,  parmi  ceux  qae 
la  loi  reconnaîtrait  aptes  à  i*étre. 

Cette  organisation  donnerait  beaaeonp  plus  de 
force,  de  considération  et  d'influence  aux  chambres^ 
kx^les,  que  nos  conseils  administratifs  n^en  peu- 
vent donner  aujourd'hui  ;  car  une  des  chambres  de 
chaque  localité  serait  formée  de  membres  élus ,  et 
Fautre  renTermerait  Taristôcratie  du  mérite,  qui 
serait  la  seule  reconnue  par  la  loi ,  et  qui  se  trou- 
verait partout  politiquement  représentée  par  une 
chambre  formée  d'hommes  voués  à  Thonnenr,  et 
essentiellement  attachés  à  leur  patrie. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  Taristocratie,  orga- 
nisée de  cette  manière,  et  appuyée  par  tous  les  fono^ 
tionnaires  publics  qui  en  feraient  partie,  acquerrait 
une  solidité  indispensable  à  son  soutien ,  et  une-ii^ 
fluence  nécessaire  au  maintien  de  la  tranquillité  de 
l'état. 

CHAPITRE  XVI. 

Rëcapitolation  de  ce  qui  précède. 


En  résumant  tout  ce  qui  précède ,  rdativement  à 
rétablissement  de  la  notabilité  graduelle,  je  con- 
clurai que  : 

i""  La  notabilité  doit  être  accordée  au  seul  mé« 
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publics  éclatans  d^oa  toii^  le»  girures  ^  ^^  oonim« 
vécomp^DM»  4ea  service»  hibiloisfe  plut  «u?  moins 
pEolOiig(é«. 

.  a""  U  d^it  4tF9  to  uie  réviaton  de  tonte  k  aton 
Uksse  maintetiaiit  eaiistante,  afin  de  claaaar  ensiiii^ 
las  fainttlaa  dan»  le  Rapport  du  noa^kre  et  de  Tia»-^ 
poitaïKis  prés waUe  des  services  reados  à  la  peirîé 
par  leur«  membrteà^ 

3^  Par  anîle,  teetas  ks  famîUea  notaUns  doivent 
tore  clasaaea  régulièrement  9  sebn  leuas  senriees  et 
illustrations  passés  et  aetnala^  sauf  les  vatrtatioa» 
poat^imires  dant  Taventir  ptmrraiA  démontrer  la 
justice^  Ga  raison  de  la  somme  et  de  l'impartanoe 
i»  plaeca  qi}ela«irs.memfare»  auront  oocupécs  et  dea 
secvioes  qa'Ua  auront  rendilé  à  l'état  dans  radmînîsi" 
tniion»  la  défena&du:payS)  lalégiatatiim^  Vinstrw* 
tien,  ou  en  contribuant  à  Taccroissement  de  la.pfo« 
spérité  publique  sous  tous  les  autres  rapports. 

4^  A  ravenir ,  tes  degrés  de  notabilité  à  concéder 
aux  familles  ne  doivent  plus  être  calculés  que  par 
degrés  directement  utiles  à  la  patrie^  en  sorte  que 
tous  les  degrés  où  il  y  aura  des  dérogeances  légales 
'individuelles  et  tous  ceux  inutiles  devront  être  non 
çpap^téa,  %.  moÎM^^u/'iJa  ne  soient  regagnés  ovi  ta- 
clietéa  conjbimémeni  à  l£f  loi. 

S""  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  eu  dégradation  jn* 
dVsmi^B^cpk  plrlMW»<)ée  M  encore  pràsiatantâ ,  ies 
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IMb  h  réliabtltetiMiw  ) 

^ Fvii9 Î0Bir mm^Mhàe ée^ki Mtfefcttté,  il  fimi. 
drdit,  à  l'avenir,  être  ou  avoir  été  utile  k  Vim\ 
«èîè  pnv  l^occnpction  àHam  plaeè,  Mte  de  irate  àttre 
-iBasîAre  veMMiae  psr  la  toif«.  .      .  * 

:  7^  im  difttiii€troi»  dèm  fe*  litres,  «nMmct^ 
costumes,  honneurs  publics  of  préwtttfOT» à'Ifc 
«Mk»  éobeu/étiiè  ÎDafqèâi  de  m  kqÎBf  ,^1  idfei,  à 
<îoiittfteià/M^^  éegféi^ttiîleeè  kc  |niiney  petn 
que ,  sous  ce  rapport ,  la  notabilité  doit  être  classée 
en  cinq  patriciats  dTstincts  et  successifs. 

S""  Ce  qui  jadiAi^iiftt  œmsîdféiéooB^me  dérogeance 
d*état  ne  peut  plus  être  aujourd'hui  maintenu  que 
conime  simple  suspension  des  droits  à  la  jouissance 
de  la  notabilité,  suspension  établie  pour  contraindre 
Wea0labk»s^Mvw£re<rteviettii]ial^  «tpl)ur 
oeker  ksaniies  à  lêe  ûeiler. 

$«  XoE  uteUlôté  de»  leères  éskétreoH^^  par 
«fiUede  le«rs.pèf€S}«cUe  deé^pvfirasetdeB  ftUai 
fMTCtUe  dtïleevft  «seesInQ,  jonne  à  kkiir prtpmi 
SUe  drff  ém  éf^ènsefiaaiK  femém  pair  kécs*^  awsie 
MliUnv  vÂie  leeftmaM^netiehoniBllniîenià  lènm 
wlwm  qÉa  kedegcéa  qa'eUas  mamiA  vétut  defeuadi 
etoendaiiiyàJBOtna  temyTqit  fp^oHeâ  niaient  élér  A 
até«ie  é'eiKttc^rirpar^kMnlmèa»  ^ 

:    to^  IWar  puv  de  b  Mtalûlitét  elkrdcnt  peéala^ 
'  blement  avoir iséiaiania^amrtttttni^itni^^iak) 
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4i»oeptiUe  de  «ifiplém*  à  Ja  perte  ^Mhséqumle  eu 
titres  antérieurs  aux  inscriptions,  en  sorte  qœ  tome 
notabilité  ainsi  constatée  doit^tre  la^eolea-eocmniie 
d^M  l*état, 

XI.  Tout  9Cte  de  naissance,  mariage  et  décès 
concernant  les  notables  doit  être ,  ainsi  que  les  re- 
ponnaissances  de  notabilité,  inscrits  dans  les  bureaux 
du  registre  général. 

17?  Enfin,  la  notabilité  ne  doit  pins  être  obte- 
nue, açcordéçon  graduée  que  conforaiénieMàla  loi. 

CHAPITRE  XVII. 

Frérogatiret  ntilet  au  tontieii  des  notabilités  colittîtatioliiielles. 


II.  est  horade  doute  que ,  du  moœeait  ou  la  nota- 
bilité est  reconnue  nécessaire  à  la  stoknlité  du  gon« 
irernement,  il  devient  indispensable  d'accorder  aux 
notables  des  prérogatives  utiles ,  qui ,  sans  contra^ 
lier  la  loi  générale  à  laquelle  tous  les  citoyens*  sont 
soumis ,  les  mettent  à  même  de  résister  au  dioc  an- 
quel. leur  position  les  expose,  lesrendent  capables 
de.  servir  Tétat  dans  les  fonctions  spéciales  qu'ils 
sont  destinés  à  remplir,  leur assursoit  une!retraite 
bonorable  quand  ils. auront  vieilli. au. service  deJa 
patrie>  et  leur  facilitent  les  moyens  de  soutenir  le 
rfmg^  qu'ils .  doiyent  tenir  dans  la  ;sociélé« . 
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Pour  atteindre  ai  partie  oeê  quatre  bat$  impor* 
tans ,  je  proposerai  préalablement  : 

i""  Que  les- fils  des.  notables  du  mérite  reçussent 
une  éducation  appropriée  à  la  carrière  qu'ils  sont 
appelés  à  parcourir. 

Si  ]  comme  nous  l'avons  dit,  Téducation  primaire 
est  due  à  tous  les  citoyens ,  Téducation  secondaire 
est  9  en  outre,  due  à  tous  les  notables,  sans  qu'au- 
cun autre*citoyen  puisse  en  être  exclu,  qliand  sa  fa- 
mille est  à  même  de  le  fiûre -participer  à  ses  bien- 
faits. 

Pour  atteindre  ce  bat,  il  n'est  pas  essentiel  que 
tons-  les  enftms  des  notables  soient  élerés  aux  dé« 
pens  de  l'état ,  quand  les  parens  peuvent  leur  faire 
donner  à  leurs  frais  une  éducation  convenable  ;  mais 
quand. ceux-oi' ne  jouissent  pas  d'une  fortune  suffi- 
santé ,  il  devient  nécessaire  que  l'état  y  supplée,  eii 
leur  donnant  des  places  gratuites  dans  les  écoles 
secondaires  spéciales.  Au  surplus,  quelle  que  soit  la 
fortune  des  notables ,  il  est  toujours  a  propos  que 
leurs  enfans  aient  le  droit  d'entrer,  préférabiement 
à  tous  les  autres ,  dans  les  écoles  secondaires  sjié- 
eiales  à  leur  convenance. 

a"*  Qu'il  fut  formé  une  caisse  d'emprunt  à  l'usage 
spécial  des  notables,  et  deâtiaée  à  venir  au  secours 
de  ceux  d  entre  eux  que  leur  peu  de  fortune  obli- 
gerait, à  obercber  dans  le  commerce  une*  aisance 
nécessaire  pour  pouvoir  ensuite  servir  leur  patrie 
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d'«M  in«ttUÉre.fto$  ilireoi8«  hm  taoàé  éoM  cette 
caisse  serait  dotée  «oniMni  d'^aiUensHBKfdwivemflat 
fMTQtt  ptr  le  cariMi  des  notables  ^  d'âpiift  im  ittode 
dcMrminé* 

CHAPITRE  XVIII. 


Je  Mfli  eenmimi)  eononé  Bootécau,  que  les 
eîloyeae  qui  ont  hian  mérite. de  la  psiirie  doivent 
ètn  réooeapeiiaés  par  des  konneurs ,  et  jameis  par 
des  privilèges  qui  poisseiit  les  soustraire  à  TcffiBl 
des  lob  du  pajs«  L'état  est  k  la  xreiife  de  sa  ruinei 
sitiât  que  quelqu'un  peut  croire  q«'il  est  liean  4e  ne 
pas  obéar  aux  lois.  L'égalité  devant  h  loi^  iaspérathre» 
Hient  isoianiatidée  par  la  justice,  et  poliiiqiiea»ent 
nécessaire  à  maintenir,  n'est  point  altérée  par  la 
eoncession  des  récompenses  konorifiques,  ou  par 
celle  de  certaines  disâncticms,  destinées  autant  à 
établir  la  prééminence  du  mérite  qu'à  reconnaître 
les  services  de.  ceua  qui  en  ont  fait  preuve. 
.  Ce  iurent  les  abus  ûttrodiûts  dans  la  noblesse  qui 
cantrihnèrent  le  pfass  à  rendre  la  révolutiea  néoes- 
sa«e«  É(dairés  par  les  fiiutes  de  nos  pères,  amis 
devers  dmic  éviter  eveo  soin  de  ijetoasber  àmm  las 
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méiMsciraii»;  «t>l  eontient  «Mi^  <iMhMf0t  fle  M 
garder  d^  donner  aux  notabilttAs  fiiliiM*  de^  préro* 
clives  dançereases ,  ou  qui  a|êwQ  «eraiënt  de  nar 
tare  à  le  dcveiùr ,  mais  eDOore  il  faut  te  ^;arder  df 
reoonnaîure  une  notabilité  sans  eéipbi  ^  îmdëpen*- 
dairte  du  eertice  de  la  patrie.  NmM  applaudiMons  à 
k  sévérité  du  fpniskà  Frédéric  ^  qui  ne  >roûlut  poiot 
que  ses  sujets  possédassent  de  titreâ^^sdiis  fouctioiis, 
cl  qui  exigeait  q^  ebaeun  renafitt  les  dévoird  de  sa 
{daee  arec  autant  d^exactioide  qu'il  eH  mettait  lui-* 
même  à  remplir  les  devoirs  de  la  royauté. 

La  première  des  prérogatives  est  oellé  des  titres» 
Les  titres  de  rancienue  uoblessiâr  enoore  en  usage 
pdurriueiit  entrer  dans  la  eousttttitie«|  des  notabilités 
xdonstitutionneUes  )  mais  en  graduafit  ees  anciens 
titres  selon  la  distinction  des  degrés  biérarehlqueè 
de  la  notabilité  nouvelle. 

Des  régtemens  spéciaux  détermineraient  la  na- 
ture et  la  composition  de  la  notabilité  nouvelle.  Ces 
réglemens  spéciâeraient  quels  titres  et  quelles  mar- 
ques distinctiYea  seraient  attàdiés  aui  patriciâté  des 
divers  ordres.  - 

On  pourrait  déterminer  aussi  des  modifications 
de  costumes  appropriés  a  cbaqoo  patrid«t« 

Il  pourrait  y  avoir  y  en  outve  ^  des  degnis  de  préi» 
séance  dans  les  cérémonies  publiques» 

La  notabilité  gradueUe  ae  trouvant  établie  comiae 
la  récompense  la  plus  belle  et  la  moins  ooéieMe  à 
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rëtàt,  ne  saurait  jamais  offusquer  ceux  qui  auraient 
rendu  des  services  émiiiens  à  leur  patrie  ;  car  tous 
pourraient  obtenir  par  leurs  grades  ou  par  leurs 
places  la  préséance  sur  les  notables  décorés  du  sim* 
pie  costume  de  leur  notabilité.  Le  pair  de  France, 
le  miniétre',  le  député,  le  militaire,  le  magistrat, 
Tadministrateur ,  connaîtraient  avec  facilité  leurs 
rangs  respectifs,  et  cbacun  d'eux  ei^érerait  sans 
cesse  parvenir  à  un  rang  supérieur  à  celui  de  sa 
naissance,  ce  qui  maintiendrait  constamment  le 
désir  de  servir  la  patrie  avec  sèle,  en  excitant  le 
gentiment  de  rbmineur  par  Taspect  des  distinctions 
accordées  aux  services  publics. 

Cette  politique  assurerait  mieux  la  prospérité  des 
états  que  ne  pourrait  le  faire  la  politique  de  Ma- 
cbiavel. 


CHAPITRE  XIX, 

D«  remploi  des  notabilités  dans  laconsfacaction  de  Fëdifioe  sodal. 


L'édifice  isocial  peut  être  comparé  à  une  pyra- 
mide dont  le  peuple  est  la  base,  et  au  baut  de  la- 
quelle se  trouve  toujours  la  royauté ,  quand  la  pyra- 
mide est  complète;  Toligarchie,  quand  elle  est 
tronquée. 
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Dans  toute  s(K;iété  progressive,'  le  but  do  chaque 
travailleur  est  de  s'élever  par  son  travail ,  c'est-à- 
dire  de  monter  de  la  base  de  la  pyramide  vers  le 
sommet  ou  vers  le  plan  qui  le  remplace. 

Plus  la  surface  qui  domine  le  tronc  est  rappro«- 
chëe  de  la  base ,  plus  il  est  aisé  d'y  atteindre  ;  mais 
aussi  ^  à  cause  de  cela ,  plus  cette  surface  doit  être 
agitée  par  les  aspérités  que  les  notabilités  forment 
en  s^élevant ,  et  en  s'entrechoquant  entre  elles  pour 
se  surpasser  du  s^abattre  l'une  et  l'autre. 

Cela  suffit  pour  expliquer  comment  Aristide  fut 
condamné  parce  qu'il  était  trop  juste  \  comment 
Phocion  mourut  dans  l'exil  parce  qu'il  était  trop 
vertueux^  comment  Thémistocle  effraya  ses  conci- 
toyens par  la  grandeur  que  ses  services  lui  avaient 
méritée.  Ces  grands  hommes  étaient  encore  trop  près 
du  peuple  pour  résister  aux  intrigans  qui  cher- 
chaient ^  le  tromper. 

C'est  pour  dominer  tout,  et  pour  arrêter  par  là  les 
tempêtes  qui  agiteraient  le  plan  supérieur  de  l'édi- 
fice social,  que  la  royauté  a  été  reconnue  nécessaire  \ 
mais  pour  qu'elle-même  puisse  se  maintenir ,  et  ne 
pas  être  considérée  comme  une  cause  d'agitation 
politique ,  il  faut  qu'elle  soit  au  sommet  de  la  pyra- 
mide ,  et  qu^elle  repose  à  la  fois  sur  toutes  les  nota- 
bilités inférieures  à  elle,  en  aUrivant  par  celles-ci 
jusqu'au  peuple  lui-même. 

25 


Digitized  by 


/Googk 


(  3W!  > 

Lfi  royauté  pificée  imofédiatemci^  »^^\e  p^ple , 
ne  serait  qu  un  ppint  sau  force.  Elle  causerait  le 
irouble  eu  agissant  ioégàlemeat  sui^  toute  la  sur- 
face ,  et  en  pesant  aii^si  sur  une  partie  du  peuple 
plus  que  sur  Taiitre.  Autour  du  point  sur  lequel 
elle  pèserait ,  tout  se  boursouflerait  d  abord  pour  la 
dominer,  et  ensuite  pour  Tanéantir  i  elle  succombe- 
rait presque  aussitôt  qu'elle  serait  attaquée ,  comme 
succombèrent  Aristide,  Phoçion  et  Tbéxpistocle , 
sans  que  rien  f^t  là  pour  la  sout^r  et  la  défendre  ^ 
elle  serait  un  obstacle  sans  utilité  ;  disons-le^  il  iiau- 
drait  mieux  Tanéantir  tout-à-fait.  Tel  serait  le  sort 
de  ce  que  bounemeut  ou  malî|p[iement  on  appelle 
aujourd'bui  une  royauté  républici^ine. 

La  rof auté  ne  peut  exister  que  1^  où  el|e  s*appuie 
aur  des  notabilités  qui  s'étayent  Tune  sur  Tautre , 
en  descendant  jusqu^au  peuple  lui-même  ,  par  àts 
gradations  insensibles  qui  laissent  à  chaque  citoyen 
l'espoir  de  mqnter ,  sans  laisser  à  aucun  la  ppssîbi- 
lité  de  se  placer  au  sommet  de  Tédifice  ^  où  le  roi 
seul  se  trouve  fixé. 

Voilà  le  gouvernement  processif  et  graduel  par 
excellence  ^  c'est  lui  sous  lequel  tous  les  intérêts  se 
réunissent  en  faisceau  convergeant  vers  le  sommet, 
pour  afëurer  la  soUdiléde  Tédififie  HQÇt^. 

Veut-on  ab^t^r^  le  sommet  de  la  pyramide?  en 
voici  les  conséquences.  Le  plaii  qi^f  jipeiifiplaçe  le  soia^ 
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met  se  trouve  plu^  rapproché  de  la  base  ;  sa  surface 
est  plus  agitée  à  mesure  qu'elle  s'étend ,  en  s'e?i 
rapproebapt  davantage.  Plus  le-plan  supérieur  des- 
cend, et  plus  les  notabilités  que  le  travail ,  l'indus- 
trie, la  science^  la  vertu  politique  é)èvent  y  parvien- 
nent aisément. .  Le  nombre  des  notabilités  qui  y 
arrivent  devient  progressif;  mais  dès  qu'elles  y  sont, 
elles  veulent  se  surpasser  mutuellement,  et  c'est  une 
cause  perpétuelle  de  désordre  et  d'intrigue.  Les  mé- 
contens  et  les  ambitieux  appellent  à  leur  secours  les 
bases  du  peuple  dont  ils  viennent  d^  sortir,  çt  tout 
s'agite  jusqu'au  fondement  de  la  société.  Cette  agi-^ 
tation  cause  une  foule  de  malheur?  et  un  grand  nom- 
bre de  victimes. 

Et  d'ailleurs,  à  mesure  que  le  plan  supérieur  du 
tronc  se  rapproche  de  sa  base ,  il  reste  moins  d'es* 
pace  au  progrès  ascendant.  Tous  ceu^  qae  la  ri* 
chesse,  l'industrie»  le  commerce,  la  science  ou 
même  les  services  publics  élèvent^  manquent  de 
place  pour  s'étendre  ;  les  progrès  de  l'industrie  eux- 
mêmes  sont  arrêtés,  parce  qu'ils  deviennent  dange- 
reux pour  ceux  qui  les  font  faire.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  services  rendus  à  la  patrie  qui  n'offus- 
quent un  peuple  où  dominent  toujours  les  médio-> 
crités  ombrageuses.  L'ostracisme  était  là  pour  les 
contenter  dans  la  Grèce,  comme  la  roche  Tarpéienne 
y  suffisait  dans  Rome.  Aussi  jamais  le  CQqiip<^rce  ni 
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la  grande  industrie  ne  fleurirent-ils  chez  ces  peu- 
ples, que  pourtant  quelques  grands  industriels  d'au- 
jourd^ii  nous  citent  pour  modèles!  Rome  républi- 
caine méprisait  Ter  et  repoussait  l'industrie  ;  le  fer 
seul  était  dans  la  main  de  ses  fiers  citoyens  ;  et  celui 
qui  venait  de  les  conduire  au  triomphe  faisait  cuire 
lui-même,  dans  une  marmite  de  terre,  les  raves 
dont  il  devait  faire  son  frugal  'repas  ^  comme  celui 
qui  avait  sauvé  la  patrie  quittait  immédiatement  le 
glaive  pour  reprendre  les  mancins  de  sa  charrue. 
Malheur  à  lui  s'il  se  fût  conduit  autrement  !  Sont-cc 
là  nos  mœurs  actuelles,  telles  que  les  |)rogrès  de  la 
civilisation,  fille  de  la  science,  des  arts  et  de  Tin- 
dustrie,  nous  les  ont  faites? 

Voilà  la  république  de  Tantiquité  ;  voilà  la  répu- 
blique-modèle, sous  Tempiré  de  laquelle  il  n'y  avait 
de  notables  que  les  citoyens ,  et  au  tems  de  laquelle 
tous  étaient  notables ,  hors  la  multitude  d'esclaves 
qu'ils  avaient  conquis ,  et  qui  gémissaient  sous  un 
joug  plus  afireux  que  les  serfs  soûs  la  féodalité. 

Industriels  et  commerçans^  partisans  de  l'ordre 
social^  voulez-vouè  le  faire  rétrograder  jusqu'aux 
tems  de  la  vieille  Rome?  Renoncez  pour  cela  aux 
jouissances  et  aux  richesses  que  les  progrès  de  l'in- 
dustrie ont  multipliées  pour  nous  ;  rétrogradez  jus- 
qu'aux tems  des  peuples  barbares,  et  reprenez  leur 
âpre  vertu  ! 
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Mais,  dites-YOus,  root  voulez  conserver  les  biens 
que  la  civilisation  nous  a  procures*  S^il  en  est  ainsi, 
peuvent-ils  appartenir  également  à  tous?  Non,  cer- 
tes; car  chacun  ne  se  donnerait  la  peine  de  les  ob- 
tenir que  pour  lui.  Il  faut  donc  que  la  société  resjte 
progressive  pour  jouir ,  et  ce  sont  de  ses  progrès 
mêmes  que  i^ssortissent  les  notabilités  qui  s'élèvent. 
Plus  vous  rapprocherez  le  plan  qui  resserrera  leur 
limite,  de  la  base,  qui  est  le  peuple,  et  plus  les 
progrès  seront  restreints  ;  plus  ce  plan  s'élèvera ,  et 
plus  les  progrès  pourront  être  nombreux,  en  per- 
mettant à  chacun  d'atteindre  un  rang  de  plus  en 
plus  élevé  dans  la  pyramide.  D'autre  part,  plus  la 
pyramide  sera  tronquée  près  de  sa  base,  plus  le  plan 
qui  la  terminera  sera  vaste  et  agité ,  et  moins  les 
notabilités  acquises  auront  de  stabilité  ;  par  suite  de 
cela ,  moins  la  société  sera  progressive. 

Notables  actuels,  voyez  ce  qui  vous  menace! 
Notables  futurs,  voyez  ce  qui  vous  attend  !  Rappelez- 
vous  tous  que,  quoi  que  l'on  fasse,  le  peuple  sera  tou- 
jours la  base  de  l'édifice  social  \  ce  sera  toujours  sur 
lui  qu'il  faudra  s'appuyer  j  ce  sera  toujours  de  lui 
que  les  notabilités  tireront  leur  origine.  Si  vous  êtes 
partisans  des  progrès ,  gardez-vous  de  limiter  leur 
essor ,  en  ne  leur  assignant  aucune  place  dans  Tor- 
dre politique  et  social  ;  si  vous  êtes  partisans  du 
peuple,  soyez  progressifs  pour  accroître  son  bien« 
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£tre;  mais  rappelez^Touè  toujoiifs  que,  si  ce  n'est 
quçsuf  les  progrès  que  s'élèvent  lés  nolabilîtéé,  réci«. 
proquement  ce  sont  les  notabilités  qui  font  fiiire  les 
progrès.  Voilà  pourquoi  elles  doivent  essentiellemem 
trouver  leur  place  danè  là  construction  de  Tédifice 
que  la  civilisatioti  est  patveiiue  à  tant  embellir. 


Digitized  by 


Googk 


(  391  ) 

LIVRE  IX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Emploi  des  notabilités  à  la  constitation  d«  la  ^irîc. 


Comme  les  associations  d'iutérâtsde  toute  oatut^ 
qiiand  elles  sont  bien  organisées ,  sont  itti  moyen 
assuré  de  rattacher  le  sort  des  indÎTidûs  à  ht  prd^ 
^périté  publique,  de  même  Torganisatiôn  des  nott^ 
biiités,  Soumise  à  un  bon  système,  sera  un  îndyéii 
certain  de  t^ttadiér  Té^istehcié  dés  familTe^  à  eellis 
de  rétat  qu'elle»  iaotit  destinées  à  sei*vir.  Ri«Mi 
n'importe  donc  plus  à  la  politique  qu'une  b(Àine 
^Constitution  des  notabilités. 

Ceux  q\ii  prétendent  niveler  n'égalisent  jatnàii. 
Us  ne  Teùleàt  que  rabaisser  ce  qui  les  domine!  slkift 
réhausser  ce  qu'ils  ont  surmonté.  Toutes  les  sociétés 
se  composent  nécessliiréàleidt  de  difiënàtites  ûlûmm 
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de  citoyens,  dont  l'une  domine  les  autres.  Les  nive^ 
leurs  ne  font  que  changer  et  intervertir  Tordre  des 
choses  ;  ils  voudraient  placer  au  faîte  de  Tédifice  ce 
que  la  solidité  de  sa  construction  veut  faire  placer  à 
sa  base.  Une  chambre  haute  créée  sur  de  tels  prin- 
cipes ne  peut  être  régulatrice  du  mouvement  soda!  ; 
c'est  un  obstacle  quelquefois  ;  c'est  presque  toujours 
une  inutilité. 

La  pairie  actuelle  n'a  ainsi  qu'une  force  insuffi- 
sante ,  parce  qu'elle  n'a  ni  racines  positives  dans 
les  siècles  passés ,  bi  bases  assez  fortes  dans  la  no- 
blesse et  dans  les  institutions  d'aujourd'hui  ;  et  pour*- 
tant  chercher  dans  les  institutions  anciennes  et  dans 
la  féodalité  les  bases  et  la  force  qui  lui  manquent , 
ce  serait  hâter  sa  ruine ,  en  lui  aliénant  ropinioii 
publique.  Elle  ne  peut  les  trouver  que  dans  la  na- 
ture même  de-  la  société  actuelle ,  q«ii  ne  doit  re- 
.pousser  aucune  des  illustrations  acquises,  quelle 
qu'en  soit  l'époque ,  tellement  que  ce  ne  sera  que 
dfins  l'prganisation  des  notabilités  du  mérite  que  la 
pairie  actuelle  puisera  la  considération  et  la  force 
qui  doivent  appuyer. son  pouvçir. 

I4«  noblesse  féodale  et  celle  de  la.  faveur  sont 
éteintes ,  sans  que  pour  cela  la  notabilité ,  appuyée 
^sur  des  services  rendus  à  la  patrie ,  puisse  jamais 
périr.  Il  en  est  de  celle-ci  comme  de  la  religion  des 
^g^  f  C[ui  ne  saurait  succomber ,  quoique  le  fana- 
tisme ait  été  abattu  sacs  retour.  Il  faut  donc  que  la 
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tabilité légalement  constatée. 


CHAPITRE  IL 

Garanties  qae  la  société  a  droit  d'exiger  en  retour  des  fonctions  qu^elle 
confihre. 


Outre  que  le  notable  ne  doit  point  avoir  d'inté- 
rêts opposés  à  ceux  de  Tétat ,  il  doit  encore  par  son 
existence,  comme  individu,  tenir  essentiellement 
au  pays.  Avant  tout,  le  notable  doit  être  citoyen. 
Sans  les  plus  graves  inconvéniens ,  il  ne  saurait 
avoir  une  existence  indépendante  de  Texistence  de 
sa  patrie.  Son  sort  doit  être  lié  au  sort  de  son  pays^ 
plus  il  est  élevé ,  plus  il  doit  avoir  de  Tiens  qui  le 
rattachent  à  la  c^use  commune. 

Lq  cosmopolite,  qui  veut  être  citoyen  de  Tuni- 
vers,  non  par  esprit  de  philantropie ,  mais  par 
esprit  d'indépendance,  est  un  homme  sans  patrie, 
et  qui  ne  doit  jamais  participer  au  gouvernement 
de  rétat  dans  lequel  il  se  trouve.  Étranger  à  tous 
les  pays ,  i|,est  libre  de  sortir  sans  embarras  de  ce- 
lui oii  il  aura  fait  des  mécontens,  ou  qu'il  aura 
troublé  sans  crainte  ni  remords.  Portant  tout  avec 
lui,  il  ne  laisse  rien  dans  le  lien  d'oh  il  sort,  et 
dont  la  destruction  lui  est  indifférente* 
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Sôufe  ce  rapport ,  rhomme  qui  n'ai  acquis  aucune 
estime  particulière  dans  son  pays,  ainsi  que  celui 
qui  n'a  pour  vivre  qu'une  industrie  qui  le  suit  par- 
tout, sont  moins  propres  que  tous  autres  à  faire  par- 
tie du  gouvernement,  on  métne  à  avoir  voix  délîbé- 
rative  dans  les  assemblées  populaires  *,  quel  que  soit 
le  lieu  où  ils  se  trouvent ,  ils  ne  peuvent  être  con- 
sidérés que  comme  passa^rs  dans  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent. Les  droits  donnés  aux  capacités  sans  moyens 
d'eiistence  et  sans  attaches  honorifiques  à  leur  pa- 
trie ^  ne  seraient  que  le  marche-pied  de  l'anarchie  et 
du  désordre  ,  parce  que  plus  on  se  sent  les  moyens 
de  jouir  et  plus  l'on  veut  posséder,  surtout  quand, 
n'ayant  rien  à  perdre ,  on  peut  tout  risquer  sans 
danger.  Il  en  est  bien  différemment  du  citoyen  qui 
jouit  d'une  grande  considération ,  de  celui  qui  s'eèt 
créé  une  existence  dépendante  du  sort  de  l'état,  ou 
qui  est  possesseur  d'un  fonds  îiiliérent  à  son  sol. 
Quelque  industrieux  qu'il  soit,  il  est  intéressé  au 
1l>ien  commun ,  en  raison  de  la  perte  qu'il  peut  sup- 
porter sur  la  masse  d'estime  qu'il  a  acqtiike ,  6u  sur 
leè  fruits  de  «on  industrie  ,  et  de  la  difficulté  ipTil 
épi^oUvteraîl  k  transporter  la  propriété  ou  Festin^e 
qu'il  possède ,  ainsi  que  les  étàblissemehs  de  son  in- 
dustrie elle-même ,  sur  un  sol  étranger. 

Par  ces  motifs ,  on  he  doit  jamais  concéder  Ilss 
droits  de  là  hotabilité ,  ni  les  places  de  représentana 
ou  celles  de  fonctionnaire»  publics  ^  de  quelque  ot«- 
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drc  que  ce  goît,  et  notamment  celles  de  pairs,  qui 
sont  les  plus  élevées  de  toutes ,  h  des  hommes  doiit 
l'intérêt  et  Inexistence  ne  sont  pas  inhérens  au  sort 
de  la  patrie.  Il  faut ,  pour  la  garantie  de  la  société, 
que  le  bonheur  et  le  malheur  de  Fétat  affectent 
essentiellement  tous  les  fonctionnaires  publics  d*une 
manière  directe  et  positive  ;  il  faut  même  que  Tinté- 
rét  àii  soutien  de  la  commdfaauté  croisse  chez  eux  éh 
raison  dé  i^mportance  des  fonctions  publiques  dont 
Texercice  leur  est  confie. 

ii<iiiimn»iitmilitgti<iiMMgnMi»MwaiiHnw>gaomimiywmnimiminiii<niii>lt 

CHAPITRE   III. 

Gmifltttotioii  de  la  pairie* 


Il  n'est  plus  aujourd'hui  d'homme  éèfaii^é  qui 
conteste  l'utilité,  la  nécessité  politique  d'une  cham- 
îïte  aristocratique  bu  sfein  du  gûuvetnèûiefit  Repré- 
sentatif. Les  pairs ,  dans  le»  ^uternemens  consti- 
tutionnels, sont  établis,  et  comme  gardien^  de^ 
libertés  publiques ,  et  comme  complément  Indispeïi- 
sàblè  de  la  majesté  dU  trône.  On  voit  ainsi,  en  An- 
gleterre ,  la  chambre  haute  conservée  et  bbûteàttë 
pat*  ïe  roi,  qui  ne  saurait  résister,  sans  son  secours, 
aui  emprètemens  de  la  chambre  des  communes. 

Une  pairie  nouvelle ,  telle  qu'elle  peut  être  éiâi- 
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blie  soUdemeat  aujourd'hui,. ne  peut  cependant  étfe 
assimilée  à  la  pairie  anglaise.  Cette  dernière,  encore 
entachée  de  la  féodalité  et  de  la  barbarie  des  tems 
qui  Tout  vu  naître,  se  soutient  quoique  vieillie, 
comme  ces  masures  antiques  dont  Tactiop  des  siècles 
a  solidifié  les  cimens ,  et  qui  subsistent  malgré  leur 
décrépitude ,  tant  qu'un  choc  vigoureux  ne  désunit 
pas  les  masses  qui  les  composent;  mais  ce  serait 
vainement  qu'une  fois  détruites  on  voudrait  les  re- 
construire sans  retailler  leurs  débris. 

En  France,  la  pairie  antique  ayant  succombé, 
ses  élémens  se  sont  désunis  et  dispersés  \  ils  ne  peu- 
vent plus  servir  à  rétablir  la  pairie  moderne  qu'en 
changeant  leurs  rapports  fondamentaux  que  le  tems 
a  fait  disparaître  pour  toujours.  Si  la  pairie  an- 
glaise venait  à  succomber ,  elle  subirait  un  pareil 
sort;  car  elle  ne  se  soutient  plus'  que  par  son  habi- 
leté et  par  la  force  de  l'habitude  :  habitude  qui  suIh 
sistera  jusqu'au  jour  oii  la  révolution  qui  fer- 
mente, viendra  diriger  l'opinion  publique  dans  un 
sens  contraire  aux  institutions  actuelles.  Dès  ce  mo- 
m^ent,  celles-ci  seront  renversées  sans  retour,  si  elles 
ne  sont  améliorées  ;  car  la  révolution,  nécessitée  par 
le  progrès  des  lumières ,  suit  partout  une  marche 
invariable. 

Il  faut  aujourd'hui,  en  France,  pourvue  la  pairie 
soit  solidement  assise ,  qu'elle  ne  soit  donnée  qu'à 
de^  hommes  capables  d'ei^  soutemir  Téclat  ^%  d'en 
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relever  la  dignité.  Heureusement,  après  les  prodi- 
gieux ëvénemens  dont  notre  pays  a  été  le  théâtre , 
nous  nous  trouvons  dans  un  moment  favorable  pour 
reconstituer  la  chambre  aristocratique  avec  de  tels 
hommes,  dont  un  grand  nombre  y  est  déjà  appelé. 
Il  s'est  formé  par  le  fait  une  véritable  aristocratie 
nationale,  effective  et  connue,  dont  Timmense  avan- 
tage est  d'avoir  ses  opinions ,  ses  intérêts ,  ses  be- 
soins ,  d'accord  avec  les  opinions ,  les  intérêts ,  les 
besoins  du  siècle  et  du  pays.  Ces  hommes  se  trou- 
vant réunis  dans  la  pairie  moderne,  avec  ceux  dont 
les  noms  ont  été  illustrés  par  des  services  anté- 
rieurs, y  porteront  le  poids  de  leur  fortune,  de  leur 
mérite,  de  leurs  victoires,  de  leur  habileté,  de  leur 
science ,  de  leur  influence  et  de  leurs  vertus  civi- 
ques, anciennement  ou  nouvellement  éprouvées,  et 
on  verra  ainsi  se  consacrer  autour  du  troue ,  par 
leur  réunion ,  cette  alliance  du  présent  et  du  passé 
dont  la^  Charte  a  formé  le  premier  nœud.  ^ 

CHAPITRE  IV. 

Suite.  —  Là  pairie  ne  doit  point  rester  isolée  dans  Tëtat. 


La  nécessité  d'un  corps  intermédiaire  entre  le 
trône  et  le  peuple  étant  généralement  admise  au- 
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jourd'hui,  je  demanderai  ce  qu'est  qpe  e^iambre  âe$ 
paira^qui  n'a  plus  pour  appui  une  noblesse  réelle  , 
4pnt  elle  devrait  former  en  quelque  sorte  la  tête? 
C'est  par  l'absence  de  ce  soutien  en  France ,  con- 
servé en  Angleterre  par  les  restes  de  la  féodalité , 
que  la  chambre  des  pairs  française  actuelle  est  «i  fai- 
ble ,  comparativement  à  celle  dii  parlement  britan- 
nique, quoique  celle-ci  soil  bien  vivement  attaquée. 

Que  la  pairie  française  soit  appuyée  sur  les  nota- 
bles répandus  dans  nos  département ,  oix  ih  possè- 
dent encore  la  plupart  des  grandes  propriétés  fon- 
cières, et  oii  ils  jouissent  d'une  grande  considération) 
bientôt  elle  sera  inébranlable. 

Ne  confondons  point  une  chambre  de  pairs ,  qui 
exerce  toujours,  quelle  qu'elle  soit,  un  pouvoir  res- 
pectable ,  comme  tous  les  pouvoirs  légalement  éta- 
blis dans  rintérét  de  l'état ,  avec  des  pairs  qui  saDs 
doute  ccMnmanderaient  le  respect,  par  cela  seul  qu'ils 
seraient  appelés  à  voter  la  loi ,  mais  qui,  s'ils  n'é- 
taient rien  par  eux-mêmes  dans  l'opinion ,  seraient 
ilU^pables  de  justifier  le  privilège  qui  leur  aurait 
fait  confier  le  pouvoir  législatif. 

La  notabilité  du  mérite  est  la  seule  base  solide  et 
rationnelle  sur  laquelle  puisse  s'élever ,  grand  et 
durable,  l'édifice  de  la  pairie.  Ce  n'est  que  quand 
celle-ci  est  appelée  à  se  recruter  au  scindes  notables, 
q)i'elle  peut ^  par  ce  seul  motif,  ne  pas  être  héré- 
ditaire^  i^ais  seulement  à  vie.  J'apprpuvçr^((  ^i^si| 
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daif  Q  c^  caç  seulement ,  le  principe  consacré  par  la 
nouvelle  loi  constitutrice  de  la  pairie  française  >  d 
ce  principe  avait  été  mis  a  portée  de  recevoir  toute 
son  exteiision,  et  de  donner  le&  résultats- salutaires 
que  promet  son  application,  résultats  qui  ne  seront 
bons  que  lorsqu'une  notabilité  du  mérite  ^  appuyée 
sur  rhérédité  et  fortement  constituée,  aura  remplacé 
cette  longue  série  de  capacités  politiques  ^  œuvre 
d'une  médiocrité  prétentieuse  5  cette  longue  série 
qu'on  ^  nommée  catégorie,  et  qui  n'est  en  réalité 
qu'une  série  tout  à  la  fois  embarrassée ,  inconve- 
nante,  ridicule  et  incomplète^  destinée  à  atténuer 
le  pouvoir  royal  dans  les  choix  que  la  Charte  lui 
réserve. 

Les  notabilités  patriciennes ,  destinées  à  fournir 
des  pairs  à  vie ,  jouiraient  par  ce  droit  seul  d'avan* 
tages  positifs^  et  formeraient  réellement  uq  corps  in- 
termédiaire propre  à  maintenir  le  peuple  dans  l'or- 
dre, et  à  veiller  sur  les  libertés  publiques.  Elles 
auraient  des  bases  fixes  et  leur  place  dans  l'ordre 
social ,  en  sorte  que  tout  concourrait  à  les  affermir. 
Non  seulement  les  lumières  et  la  supériorité  indivi- 
duelle, dont  leurs  membres  auraient  feit  preuve, 
tendraient  vers  ce  but ,  mais  encore  les  lumières  et 
la  supériorité  individuelle  de  ceux  qui  aspireraient 
à  en  faire  partie ,  aideraient  à  le  faire  atteindre ,  en 
sorte  que ,  séparées  pour  toujours  de  1^  féodalité  , 
la  nqta^l^ilité  et  la  patrie  seraient  à  même  d'acquérir. 
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et  de  conserver  sans  ceése  la  vigueur  dWe  consti^ 
Ation  nouvelle. 

Le  rang  de  notable  doit  constituer  une  distinction 
personnelle  qui  devienne  héréditaire  avec  le  mérite, 
et  qui  soit  établie 'de  telle  sorte  que  la  pairie  ne  soit 
recrutée  et  fondée  que  sur  cette  notabilité  même. 

Il  faut  indispensablement  dans  Tctat  des  cham- 
bres ou  conseils  de  pairs ,  aussi  multipliés  et  d*au« 
tant  d'ordres  qu'il  y  a  de  chambres  ou  de  conseils 
auxquels  Télection  conduise.  Sans  cela  la  chambre 
des  pairs  nationale,  bien  que  formée  avec  les  nota- 
bilités du  mérite  et  de  la  grande  propriété,  resterait 
isolée  et  sans  force  réelle. 

Le  pouvoir  démocratique  ayant  pour  se  soutenir 
tous  les  membres  des  chambres  et  des  conseils  élus, 
ainsi  que-  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  leur  élec- 
tion, si  les  notabilités  n'étaient  pas  représentées  à 
tous  les  degrés,  dans  des  conseils  ou  chambres  spé- 
ciales, elles  resteraient  sans  appui  et  sans  influence 
dans  l'état.  Elles  seraient,  par  cela  seul,  hostiles 
contre  lui  ;  car  elles  ne  peuvent  méconnaître  leur 
importance,  et  il  est  dans  la  nature  des  choses 
qu'elles  aient  un  rang  marqué,  proportionné  à  cette 
importance  sociale.  Leur  enlever  ce  rang  serait  dé- 
truire l'influence  du  mérite,  du  talent,  de  la  pro- 
priété, de  llionneur  ;  ce  serait  se  mettre  en  opposi- 
tion avec  les  progrès  de  la  société  elle-même» 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  que  Télection  suflîra  pour 
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fûre  reHortir  les  ootabilités.  Non,  l^éleccion  nh 
faurail,  pour  Tordinaire,  suffire  au  besoin  de  leur 
élévation.  Il  esl  dans  la  nature  du  cœur  humain  d*en^ 
TÎer  ceux  qui  nous  priment  ;  le  mérite  offusque  j  Tin^ 
Irigue  remporte  souvent  sur  lui ,  dans  le  sein  des 
collèges  électoraux  plus  encore  qu*ailleurs.  Quoi 
que  Top  fasse,  il  y  aura  toujours  là  moins  de  gens 
Jiabilesque  d'aubes  ^  Tenvie  et  la  jalousie  excluront 
les  bons  choix,  les  petites  passions  dicteront  les 
inauvais ,  Tesprit  de  coterie  préférera  les  capacités 
de  familles  aux  capacités  réelles,  et  les  médiocrités 
y  domineront  habituellement» 

On  Va  vu  daps  les  collèges  qui  ont  précédé  la 
irévolution  de  juillet.  Les  mots  d'ordre  :  Point  de 
^vans,  point  de  parleurs,  point  d'avocats!  y  ont 
aussi  souvent  été  prononcés  que  ceux  :  Point  de  riches 
et  point  de  nobles.  Il  en  a  été  de  même  d^uis  la 
révolution  de  juillet^  lors  des  élections  municipales, 
le  cri  :  Point  d'habits  noirs!  a  retenti  sur  tous  les 
points  de  la  France  ;  et  dans  les  élections  départe- 
mentales, l'esprit  de  coterie  a  dicté  une  multitude 
de  choix  que  la  capacité  ne  justifiait  pas  plus  que  la 
liotabilité. 

Pans  quelques  séries  de  citoyens  qqe  soient  pris 
les  membres  d'un  collège  électoral ,  il  est  toujours 
inévitable  que  ceux  qui  se  trouvent  aux  demierf 
rangs  des  électeurs  soient  plus  nombreux  que  ceux 
qui  eu  forment  la  tétet  II  est  donc  naturel  qu'ils 
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ANséiit  de  {iréréfende  tes  iéligiMc»  ie^'pkift  ttpffrocMi 
d*eux,  e'est-A-dire  leêplu»  iomdciê  not&bililéi  aocialee) 
plus  le  coltëge  ëlectt>rai  eera  coneeÂtté ,  et  plo»  Te»* 
prit  de  ftittilie^et  de  ceteHe  dominant  \tê  éteetdori 
eoiidiiîra  à  oe  réauUnt,  qui,  »'il  tf'éteit  contrt^ift^ 
lancé  p«ir  la  constitution  d'unc^  pairie  et  d'une  nota^ 
blHte  fortement  ëtablieè,  deviendrait  felal  à  lu 
France ,  en  étant  la  cause  indispensable  de  Tifi^ 
stabilité  de  son  gouvernement. 

Si  les  notabilités  ne  sont  repté»entéeè  qtie  dtttti 
lès  élections  y  et  si  elles  n*y  ont  pas  plu^  de  voix  ijtie 
les  autres ,  elles  y  seront  écrasées  et  méconteùte»  % 
elles  deviendront  :emieitties  des  formes  représenta- 
tives;  elles  demanderont  sans  cesse  lé  changèm<îht 
de  la  loi  d'élection ,  ainsi  que  cela  a  Sans  cesse  éû 
lieu  depuis  le  commencement  de  la  révolution  frttn^ 
çaise.  Le  mal  que  nous  voyons  «iujourdliui  durer  eb^ 
ecre  en  France  après  quarante  années  d'^renve ,  ^ 
durera  toujours ,  et  notre  éottstitmion  sera  contt«* 
nuellement  attaquée. 

Il  faut  pour  ta  consolider,  et  pbnr  rendre  la  so* 
eiété.  progressive ,  qoe  ieé  notabilités  soient  reeo<H> 
nues  et  appelées  dans  des  chambres  ou  dans  <teè 
cotiseils  en  rapport  avec  elles ,  foteiés  de  pairs^  de 
divers  ordres.  Alors  Fâection  poerra  et  devra  é^^ 
tout«4i-fait  Kbre,  sans  riiqi^  ni  pour  tes.  notables  4» 
mérite  ni  pour  le  i>ays..  ÎJi  ébambre  des  pfàii%  9m*- 
tionale  trouvera  des  fSon&ta  -d^pptirdstÉis  toéies  ka 
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^rilês  de  ib  république  ou  At  la  tnoimrehie  coâsii'^ 
ttttiontieilé  \  le*  bi«  seront  défendues  par  toutes  les 
notabilités  qui  auront  un  grand  intérêt  II  feire  j  au^ 
tour  dé  k  chambre  des  pairs  nationale,  un  fiâiiseèau 
pour  tes  dëfettdre  5  le  mérite  qui  aura  él^evé  un  no- 
table ^  hè  sera  pas  plus  Uiéconnu  que  le  talent  qui 
Tâura  enrijchi  ;  Inégalité  devant  la  toi  ne  stsra  pas 
«^(mipuë  )  puisque  chacun ,  en  «'élevant  par  son  me- 
Mte  et  par  son  talent ,  sera  apte  à  occuper  une  place 
de  pair  dans  une  des  chambres  ou  conseils  àuxqUeU 
la  notabilité  qu'il  aura  acquise  lui  donnera  la  poèsi- 
Wlité  d'entrer. 

CHAPITRE  V. 

duite.  ^  Con^tions  né^ttsàires  h  Htifluence  de  la  (Mirte. 


11  est  hors  de  doute  qu'uh  corps  ancien  et  puissant 
peut  acfcrottrè  Tinâuencede  ceux  qui  le  composent, 
et  leur  donner  de  Téclat  ;  mais  il  est  également  évi- 
dent qu'un  corpé  nouveau,  faible  par  sa  constitution 
même  ^  he  peut  recevoir  que  de  ceux  qui  en  font 
partie  voii  importance  et  son  lustré. 

Comment  deè  pairs  formant  un  corps  de  fraîche 

'  îiate  Itti  pôurraieni-lls  donner  une  ihâuence  analogue 

'k  éelle  itent  jbuH  râhtiqde  pairie  de  ringfeterrè, 
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sans  avoir  ni  ses  immenses  propriétés,  ni  le  crédit 
que  rhabitude  de  la  grandeur  donne  sur  ceux  qui 
rapprochent. 

Si ,  en  outre ,  les  nominations  des  pairs  y  souvent 
collectives ,  résultaient  parfois  de  la  faveur  du  mo* 
ment  ou  du  désir  de  changer  la  majorité^  sans  qu^au** 
cune  gradation  préliminaire  les  ait  préparées  ,  nç 
se  trouveraient-elles  pas  discutées  par  les  partis  qui 
leur  enlèveraient  la  considération  essentielle  à  leor 
soutien  ? 

Alors  cette  considération  leur  serait  d'autant  plus 
difficilement  rendue ,  que  plusieurs  d'entre  eux 
rempliraient  des  places  peu  considérables ,  ou  ne 
vivraient  que  des  bienfaits  du  monarque  et  de  ceux 
de  ses  ministres ,  de  la  dépendance  desquels  ils  ne 
sauraient  s'affranchir. 

Sans  crédit  et  sans  puissance ,  des  pairs  ne  con- 
stituent point  un  corps  indépendant.  Isolés  des  no- 
tabilités naturelles,  quelquefois  même  de  leur  propre 
famille,  la  raison  d'état  est  leur  seul  soutien  contre 
les  attaques  des  jaloux  ;  et  alors  comment  peuvent- 
ils  défendre  des  droits  que  le  hasard  seul  semble 
trop  souvent  leur  avoir  fait  obtenir  ? 

En  examinant  ainsi  sans  prévention  la  position 
oii  pourrait  se  trouver  une  pairie  nouvelle  créée  par 
la  faveur ,  on  reconnaît  facilement  qu'elle  formerait 
un  corps  isolé  dans  l'état ,  sans  bases  ni  racines» 
Elle  n'aurait  point  de  bases;  car  les  basea  d'un 
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grand  corpê  sont  de  grandes  propriétés,  une  grande 
fx>nsîdération  et  une  grande  puissance  ;  mais  la  fa- 
veur ne  lui  donnerait  rien  de  tout  cela,  et  ses  mem- 
bres nouveaux ,  au  moins  pour  la  pairie  à  laquelle 
ttne  partie  serait  arrivée  sans  titres  suffisans ,  ne 
pourrait  puiser  aucune  force  dans  une  nation  qui 
t*egarderâit  leur  élévation  comme  insupportable, 
par  cela  même  qu'elle  ne  serait  pas  justifiée. 

Une  chambre  des  pairs  manquerait  de  racines 
tant  qu'elle  resterait  isolée,  et  que  ses  membres 
ne  tiendraient  à  aucun  corps  capable  de  leur  four- 
nit un  '  appui  ^  sa  faiblesse  s'accroîtrait  encore  dans 
ce  cas,  si  plusieurs  d'entre  les  pairs,  dont  l'élévation 
serait  peu  justifiée  par  un  mérite  bien  constaté,  ne 
tenaient  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  moins  considérable 
parmi  les  citoyens.  Leur  mérite  personnel  ne  suffi- 
rait même  point  alors  pour  les  affranchir  dans  l'o- 
npinion  publique  des  atteintes  portées  à  leur  consi- 
dération par  leur  entourage  particulier,  et  cela 
causerait  un  dommage  réel  à  tout  le  corps  dont  ils 
iraient  partie.        '  ^^• 

Ce  n'était  pas  par  la  pairie  que  les  pairs  d^autre- 

fois  étaient  considérables  ;  mais  c'était  parce  qu'ils 

^étaient  considérables  qu'ils  étaient  pairs.  Il  en  est 

encore  à  peu  près  de  même  en  Angleterre,  où  la 

-^chambre  haute  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

'^étevê  dans  <'état. 

Pour  former  une  chambre  haute  dans  laquelle 
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rhér^dité  Aw»  le  droit  4^  iiég^»  1«  gianl»^ 
çbcftfe ,  le  grand  la&tre  çt  1^^  gr^^d»  pu^WAfif^d^ 
veat  se  trp^v€r  réunis.  Jf%  im  f)miint4tîttPiiU# 
4cmnç  la  dei^iû^re  d^  ces  Qç^iû^ns^  m^  §11^  il*« 
ri^n  (ait  fwv  e^  gai^^tir  V^\ ,  a^  f41e  n*^  pa^  M- 
fturé  la  fiQssf^Miou  dçs  deux  pr^^iK^rf^* 

Sji  ooiu  r^erch^o»  ({Wll^  «oi^t  ^s  QQ9ditio9» 
qui  maint^aiit  dqivçut  ^v^   exîg^Q»  poi^V   4lie 
UOnuDé  pair,  il  nom  p^l^tUra  çoav^pal^te  de  l^s. ré- 
duire a  si:i^,  et  de  demander)  i°  quv»  I^»  pu^ul^i» 
^ieot  Français  ou  Qal^uraU^  i  ^''  q^  ils  JQivAse«t 
de  la  notabilité  de  Tordra  conrespond^^^».  «nit  fHf 
;9uite  de  levqr  3evil  piérite  »  ^ift  pap  Ts^ccuçaulatio^ 
de  celui  qu  ik  auront  r^^  p^r  hérédité  \  3*"  qu'iU 
jouissent  d'un  r^v.c;nu  sulBsant  pour  soutenir  Vé^blt 
.de  la. place  ^  laquelle  Us  prétepdept  ^  4"^  qu'ils^^t^ 
Xks^  requis  par  la  loi,  et  toi^ours  éigal  au  w>ii^à 
.cçjlui  des  nieoiiires  des  chainbres  éleotiT^a  wxwk^ 
.po^dante^;  ^"^  qu'ils  soient  non^més  par  Ift  m; 
i^""  )B^'U^  soient  agréés^  par  la  çhw^NT^  fl^ffi  iU  doi* 
vent  faire  partie,  en  observant  que  çc^^mh  m^  f^WK* 
.çait  Ids  refuser,  qiu^nd  iM  ^uufavwt  rcippli  Icvi  a^qlres 
qo^ditions  9  «ue  s'ik  avaienXt  s^M  uu  j:Msi9«§iil  iofil- 
nia,^^ ,  ou  s'ils  nVaiaAt  poùit.servi  V,^  9,yw  hfim* 
pejgir  pendant  le  noipbre  d'années  ^éter^^^ié  pw  la 
l^i ,  (|oit  4^9^  Tadffiii^tr^tiQnji  soit  dw»  h 
trature ,  soit  dans  Tarmée ,  ou  d|a  lonla  Wt^». 
.  ûècç  ég^alement  I^9npiiri44^f 
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*"  ■MMMMMimii un 1 nMiftimwti iMi niiim  mwmtmim 

• '^  ,      •         •    /  . 

-'  '■  .•■•'-''  iCffAPIfRE  VI. 

De  rîncUpendaiiçe  p>Utiaiie.de8  miinlNret  de  la  patrie. 
/.    '.  f  .,         •    ••   "ti*  !'     '  •  "      '  '■    .\'> 

ffgi)^  /oii^fi9  V  car  ce^  oracUiifio^  «ont  4«96nii«ll^  «a 
«qiuica  à^  Vs^^iAffcmtmj  et  cell^^^i  ne  snuraii  JMiaJt 
•e  joniiitoQir  d^m  te  (o^Yeroeo^wi  r^réMHaiif  »  m 
elle  ne  s'y  trouvait ,  sous  ces  divers.  r»fifMiflSy  iMpé» 
vÏAW^  k  U  reprfiy^Mtatioi^  déjnocmti^WBV  qvî  peut 
i^  pa»  jpiw  d^8  méoM^  «vatMgM^  parMqu!dle  en 
t0ujQfirs  ire»foc«4^  pH  V^MsaaliiMQl  papubke.  3 
^  <>pi  n'afffiWAf^  piMiat  «  penser  q^'il  ftiUfi  «iue  ha 
places  «t  4fl»  p^^ftliaoa  d^yieniMM  l'apanage  das 
pa^ra}  ilfiiM^Dèinç  au  ç<mtraire>  pwpqUQiaa  dhtuà^ 
bres  de  pairs  ou  leurs  membres.ate.pevdmit  paaleiii 
ibpii^ef)€i^iqtt&r€i2Lf«!Qi«e4e  kqin.dàgnîtiés^iMaipièlles 
de  ^eaiMts  drpîfs  u  ^  gtanda  l^onAMvè  doivanl 
êira  attritw^,  soit  inKmupatîbto  ^vec  Mites  pkcaa 
lialariées^  achpÛDistmtives  »  mUiiAisf a.^aa  Judicmraf 
AuhaUaro^  9  WM  qfuUl  anlut  wîf^YeliiMidaM 
le  sénat  de  Tempire.  *   .• 

:    PoiH*f4oQ«[ip((«a4KlMpw»,  )effc>ii|M^^ 

^^(^ja**lS^ï  •  T^^p^  ▼iwaMip^''j»w^W'^*aw^^^l  w^e  w^^^^^h  ^b/ji^b^^ç 
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sauce  viagère  de  quelques  bënëfiees  attachés  à  It 
pairie,  tels  qu'étaient  les  sénatorerias  sous  rempire; 
mais  alors  la  confirmation  de  cette  concession  de- 
vrait être  faite  par  les  chambres  compétentes  elles* 
mêmes ,  et  jamais  la  pairie  ne  devrait  donner  un 
droit  direct  à  aucun  traitement  ou  indemnité. 
Elle  devrait  surtout  être  incompatihle  avec  toute 
place  susceptible  de  mettre  son  titulaire  dans  la  dé- 
pendance ostensible  et  immédiate  des  ministres; 
car  il  ne  faudrait  pas  que  les  juges  pussent  jamais 
•e  trouver  sous  Tinfluence  positive  de  ceux  qu'ils 
sont  destinés  à  juger,  ou  qui  doivent  les  considérer 
comme  arUtres  • 

Il  serait  nécessaire  que  les  pairs  ne  pussent  être 
tnis  en  accusation  criminelle  ou  correctionnelle 
qu'avec  le  concours  des  deux  chambres  de  Tordre  de 
celle  dont  ils  feraient  partie,  afin  que  rhonneùr  des 
fiflimilleâ  et  celui  des  individus  fussent  placés  hors  de 
rinfluence  dés  intri^es  de  cour ,  et  au-dessus  des 
rivalités  populaires. 

Montesquieu,  avant  moi,  a  fait  la  remarque  que 
les  grands  étant  toujours  exposés  à  Tenvie ,  ils  se- 
raient en  danger,  s'ils  étaient  jugés  par  le  peuple , 
parce  qu'ils  ne  jouiraietit  pas  du  prÎTilége  qu*a  le 
moindre  des  citoyens,  dans  un  état  libre,  d'être  jugé 
par  ses  pairs. 

Si  donc  pour  les  jugemens  civils,  les  notables  et  les 
purs,  doivent  4tre  jugés  comme  les  autres  citoyens  et 
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pfkv  ke  mêmes  tHlHiiiiitix  qu'eoX)  leur  mUe  en  acontaK 
tioD)  dans  le»  orases  corrediomielies  ei  crimindie») 
eenût  toujours  préalablement  discutée  par  la  ckam* 
bre  des  pairs  dont  ils  feraient  partie,  atant  d'éfra 
définiciv^nent  jugés  par  les  tribuaaux  et  par  les  ju- 
rys ordinaires ,  ou  par  les  hauts  jurys  destinés  à 
prononcer  sur  leur  sort  comme  sur  celui  des  autres 
eitoyoïs,  dans  les  affiiires  de  leur  ressort. 

La  pairie  ne  denuit  appartenir  k  aucune  place*, 
quelle  que  put  être  son  importance  politique  ou  te* 
ligieuse,  parce  que  la  magistrature  suprême  confiée 
aux  chambres  doit  être  au-dessus  de  toute  influence 
de  position  ou  d'état ,  comme  au*dessus  de  toute  in^ 
fluence  individuelle. 
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CHAPITRE  VII. 

Swik.  «—  La  fortune  est  vue  fmiitîe  d^bi^cBdMKe* 


Pour  occuper  dignement  des  places  importantes , 
il  fiiul  avoir  de»  idées  grandes ,  nobles  et  généretH 
seSf  idées  qui 9  sans  nul  doute,  se  développeroni 
plus  facilement  et  plus  complètement  chez  celui  qui^ 
par  sa  naissance  et  Tinfluence  de  Téducation ,  aura 
toujours  été  habitué  à  voir  les  choses  en  grand,  que 
chez  celui  qtû,  entouré  de  gens  à  petites  vues^ 
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«^aMM  pi  wérn^m^  qii; ûf  MvMliM  mmiêmèiM 
fMM.pàifté  aa.jflikAeaM  «u  niUta  4fi  4A«U»  mwa 
«»BM^  aàafifekil  m  «cm  Ubîusfth  aAlMdiar  amaal 
é0 ptâxqit'ai:^ dbo^a.lM  fdttaaaamlielkft^. 
-•  Qr  nW  pat  onlMiàiraoKiit  da^  lé  ei»É|iliiir  dSwm 
f9Êk  «fiàulmeniF^  kaftitné  à  Qolaas^FaQii.amr  am^ 
ipM  te  irouveiont  daa  konanae  capaUaa^jde  ngîf 
rétat  ;  ce.  naaant  paa  oaus  qui  om  paaaè  Vonr  via^à 
ckarekw  ka  moyana  dk  a'anndttr^  e»  uçiifiBnC 
icap  aoiiTcnt  lapr  honnaw^  à  racaaaMaaqsaai^  éa  laar 
iorttttte,  qui  déwloppcwcMit.daiia  kwrsc^ofiana  U$ 
piiDCtpcft  ite  la  gvaiidtttir^  du  déimtéraaieinettl  el  da 
la  magotaimiia,  si  uûleadaoa  1^  comèakB  dba  «ftiio» 
publiques. 

S41  est  toujours  probable  que  Tartisan  de  sa  pro- 
pwfbrtune- connaftra- mieux  lei  moyens  de  Veii^ 
chir ,  et  y  attachera  plus  dUmpoitance  que  celui  qui 
tient  sa  richesse  dé  ses  aïeux,  on  doit  en  conclure 
que  ce  demisr  sera  mains  oceuf^  de  aes^  ^térets 
personnels,  et  qu'il  rapporteca  davantage  ses  actions 
aux  intérêts  publics. 

,  0&  paul  asanpar^!  ^^  ^éamnày  qèe.k^  paoaéaa  des 
haaiQieflt  saut  d'auiaiit  plus  libmiaS'  afcpiiafrphâtanK 
pUqat^^na  lèurejûsaende  aalphia  konorakla  ai  piM 
làdapandaua.  '  . 


Digitized  by 


Googk 


M»H 


■JiiiiimiiiMiHMiitiHiiHiiMHimmMMiMHHiMMmattmÉMUHiiiinimiii mê' 


N«ces^ît«  politi(|9e  de  la  pairie  dans  Iç  goaTemement  coiujti^tijQniiel^ 


diffiqil^jpçat  ie  poid»  dej»,  wp^afUé%  «oçialet,  et 

force  (ie^  oho^^  )  qvLsaiA  U  gy^^wM  rx^émc.  de  9^ 
^  le  jjomifiçpt  VoWigçi^i  î^  fççponpîfce.  l^j^  ^^ 
jpiQjpi^ç»  <i  Mpiçe  .^pyèft  Ip  vioawpt  qù  il  yejrra^i^'ér 
loigfl^ep  Iq  %4pau  c^^U  9e  pQrtft  q9>yw  P^^^ 
Xpuift  :)UV  moment  fut  peu  ve^^etté  d9,pçi|;(;Jl^qiéi)ip 
^^m:  lesqqeJiiBt  U  ayait  4éi(«r^  »  gr^^ÇH^  )  W^iWr 
léou^  i^iqçu  par  lei^  CTÂm949/?f  4'^i:4  d}>w4piM^ 
par  les  raU  qu'il  ayaU  crëé&  luirin^éme  ^  ^f  |vç^  a|^^ 
^il  Iq  Au pac  WFrapce^  9^  lac^u^le  pourtant  il ai^t 
^^cquoiuté  tapi  de  gloicel  .  ^ 

Spyto^a  de  la  «plièw  de»  ww*,  oiù  Toji  n  wq- 
ti»&e  de  direq^eraif  e^t  çiwpaatj^^  p^w  en^rçir^i^is 
Içi  ^^xiftjD»^  4e  la  «agewfii  4^  •*. n^Uopi ej.ie>  lu- 
mières-, voyons  dans  cetle  Académie  deaSiç^Ci^çil^i 
0^  ta^t  de  4ti|^ioritéa.9api  réqiiiie»^  le.9ra94,^nie 
d^  Qivic;?  se«ibler  un  far^e^^U^et  sf^  inorl  |Wfii^m;e 
4e  rç8|>i^er  h^Qf^vf^  qui  tirQ^yaieçt  99^  aptopit^S  acq||- 

;Wi«ei,,qHi  B9WtWV«^*-9ï^*W?»  ^«W  «ïi  W*  1* 
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#eî<^nce  possède  de  plus  illustre  et  de  pins  respe&* 
table. 

S'il  en  est  ainsi  aa  sommet  de  la  société  hamaine, 
qu*arrive-t-il  dans  les  rangs  inférieurs,  anx  tems 
des  élections  surtout <»  oii  toutes  les  petites  passions, 
les  ambitions,  les  rivalités  et  les  intrigues  ont  mille 
moyens  d'agir,  et  où  la  fraude  et  le  parjure  sem- 
Blent  eux-mêmes  légitimés  par  le  succès?  Èst-il  pos- 
sible que  pour  Tordinaire  rinfériorité  de  situation 
bu  de  talens,  toujours  dominante  par  le  nombre ,  ne 
tlirige  pas  le  choix  des  électeurs  sur  rinfériorité  de 
situation  et  de  talons  des  éligibles  ;  et  que  si  pour- 
tant les  élus  sont  en  masse  des  hommes  de  sens  et 
'de  raison,  ils  soient  aussi  fréquemment  des  hommes 
de  sciences  et  des  supériorités  sociales  ?•••  Deman- 
der cela ,  ce  serait  demander  à  un  fleuve  de  remon- 
ter vers  sa  source.  Les  supériorités,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient,  sont  donc  presque  toujours 
repoussées  par  les  électeurs  ]  à  moins  que ,  pour 
capter  leurs  suffrages,  elles  ne  se  livrent  à  l'intrigue 
et  à  des  engagemens  fallacieux,  en  persuadant  aux 

'votans  qu*elles  amélioreront  beaucoup  la  direction 
du  gouvememcnf ,  duquel  elles  ont  grand  soin  d'exa- 

'gérer  les  fautes. 

Les  supériorités  que  l'élection  élève  entrent  ainsi 
aux  affaires  à  la  suite  d'engagemens  qui  les  placent 

"^dans  l'opposition/  On  ne  veut  pas  manquer  à  sa  pa- 

^rolè|  on  veut  plaire  à  ceux  qui  vous  ont  élu  et  qui 
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TOUS' éliront  eocore  ;  on  veut  être  réélu  ^  au  moin« 
ju8qu*au  jour  où  Ton  aura  acquis  une  haute  position 
politique  *,  et  c'est  ainsi  qu'une  apposition  hostile  9 
accumulant  dans  sa  minorité  plus  de  talens  et  de  sur 
périorité  sociales  que  la  majoritésage  et  tranquille 
n'en  compte  dans  sa  masse,  porte  peu  à  peu  au  go%f 
vernement  le  plus  sage  des  coups  funestes,  sous  le»- 
quels  la  moindre  faute  peut  le  faire  succomber. 

Que  faire  pour  olivier  à  ce  terrible  danger,  inhé- 
rent aux  formes  représentatives?  Faut*il,  en  fiuQt 
toutes  les  conditions  de  l'éligibilité,  forcer  leséleo* 
Jteurs  à  ne  choisir  que  dans  les  supériorité  sociales? 
Pour  cela,  il  faudrait  qu'elles  fussent  légalem^l 
constatées,  autrement  que  par  le  cens  d'éligibilité , 
et  que  Ton  pût  faire  rentrer  dans  les  sommités  éli- 
gibles  les  supériorités  de  talent  comme  celles  de  for-* 
tune,  et  comment  y  parvenir ?•••  11  faut  donc  re- 
courir à  un  autre  moyen  de  rattacher  les  supériorités 
à  la  chose  publique*,  et  ce  moyen,  c'est  l'institution 
d'une  pairie  ramifiée  partout  oii  l'élection  forme  des 
chambres  ou  des  conseils. 

Par  une  telle  institution  ",  toutes  les  supériorités 
de  chaque  ordre  sont  attirées  vers  le  gouvernement 
qui  nomme  les  pairs  ;  et  leurs  votes  publics ,  soute* 
nus  par  leurs  talens  dans  les  chambres  oii  ils  sont 
réunis,  modèrent  nécessairement  l'effet  corrosif  des 
discours  prononcés  par  les  supériorisés  que  l'élec- 
tion a  placées  dans  l'opposition  des  diambres  ou 
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ti^tofletlk  éMsiih^  èÉSst  c}âe  les  ibédidcHtéÀ  domK* 
feàntes  dans  fes  inajoritcs  de«  chambrée  électives  nt 
combattent  qne  par  ïeurs  votes ,  qui  àta  feux  des 
'étecteui^  ne  sont  pas  des  ratsbfas; 
'  C*est  donc  à  !*aide  d*ntie  pairie  bien  établie  qut 
ite  goùtetnèAiéht  représentatif  jpbtirrà  sûrement  et 
'Constamment  r^ter  progressif  et  tmiiqaille  ;  t'est 
par  cette  inMitntit)n  seulement  que  lé  torrent  dëvai- 
Ittienr  deè  supériôHtés  anarchi(|ues  on  opposantes 
^i^\Ambttion  pourra  toujours  être  contenu  dnns  éêi 
-dignes,  dit  tliélaht  èes  eàux  aVèc  celles  dti  llêute  que 
leésupétioritéè  sages  et  revêtues  dé  la  pairie  forme^ 
^Mttt ,  liss  supériorités  dés  deux  ordres  de  chambres 
f<56iitrtbueront  simultanément  k  foire  àvaiicer  grs- 
ilèeltemènt  et  avec  toàjesté  la  société  ters  fout  tiè 
^^xÂ  Siéra  boh  ^  grand  et  utile. 
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LIVRE  X. 


SB   L  OnOÀKISÀTIOR   POLITIQUE   »U   PÛUTOIR   DBMOCaATIQirB. 


CHAÏ>1TRE  PREMIER. 

.      .  Efl8MMt«lçiitaet«Md«gpi|T«nieip:ii|Te{it«at]iMî£  ; 

4 

.jp'aprèa  la  défiaitipa  d'un  publiciste  çélèbfe,,  1^ 
§y^iài9e  rejuré^eouitif  ça(  «.  uae  procuraiion  donoé^ 
9  à  «A  œrtain  ]ionibrevd'lu)ouiies  par  I4  nu^s^.dll 
j»  peîiple  I  .qui  veut  que  se»  îmeréts  aoîentdéfeiidu«| 
j»  et  qui  u*tk  pas  le  teios  de  les  défendre  lu^ioémet 
^•Lçs  îadiyidus  pai^^yres  font  eMx-iQÔpies.  leiirs  af^ 
9»  faires,  leahpmmes  riohea  precuent  des  inteadanaj 
.»  D'est  rhi^toire: des  natiojM  aucieones  études  n^ipuf 
»,  Hiodern^fr* Mais; qiiand les hç^unesnches  q/4^ 4»^ 
j» .  49s  iiitexMlaiis  xie  .3ûi|t  paa  %s  ipsc^asés  f  ils  e^;^ 
A  mîiieiit  9^eo  ^teiitioi^  «ei  sévérité  sijo^s  ini^ii^My 
i>  Ibal  Jeur,  4evûirî  s'ils  ne  sont  Ai  4^|l|geM«  |^ 
»  cçrniptîbles,  ni  mc^paUiesi  ilà  d^iv^a^  sf  réseph- 
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»  vœux,  et  de  révoquer  les  pouvoirs  dont  ib  auraient 
s  abusé*  » 

C'est  précisément  là  ce  qui  a  lieu  dans  les  éleo- 
tions,  lors  du  renouvellement  des  chambres.  Les 
électeurs  approuvent  la  conduite  de  leurs  représeu- 
tans'en  leur  accordant  de  nouveau  leurs  suffrages, 
ou  ils  la  désapprouvent  en  les  remplaçant.  Ainsi  le 
gouvernement  représentatif  devient  réellement  ce- 
lui de  Topinion  publique  :  il  est  toujours  rendu 
conforme  à  fa  généralité  des  intérêts  ;  et  si  quelque 
intérêt  particulier  a  été  préféré  à  Tintérêt  général , 
le  renouvellement  constitutionnel  des  députés  suffît 
pour  réparer  ce  malheur. 

Il  est  évident  qu'en.politique  comme  en  mécani- 
que ,  on  ne  peut  rien  faire  de  considérable  sans  être 
assuré  d'un  point  d*appui  assez  fort  pour  résister  k 
tous  les  chocs.  Dans  tout  état,  quel  qu'il  soit,  ce 
point  d'appui  ne  peut  être  que  la  volonté  des  ci* 
toyens  fondée  sur  leurs  intérêts;  plus  il  y  aura  de 
volontés  ou  d'intérêts  coincidens ,  plus  l'état  aura 
de  force  I  en  sorte  que  l'état  le  plus  fort  sera  celui 
qui  s'appuiera  sur  la  volonté  de  tous ,  c'est-à-dire 
Sur  le  pouvoir  démocratique,  qui  en  est  le  résultat} 
caria  démocratie,  considérée  comme  l'un  des  pou- 
voirs des  grandes  sociétés  politiques,  n'est  que  la 
réunion  des  intérêts  communs  à  tous,  et  dont  nul 
ne  peut  être  privé  sans  contrarier  la  loi  sociale. 

La  sagesse  d'un  gouvernement  l'oblige  à  associer 
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à  868  opérations  le  plus  grand  nombre  possible  d'in- 
térêts de  tous  genres,  Il  conviendrait  même  qu'il  n'a- 
git qu'avec  Tassentiment  de  tous  les  citoyens  \  mais 
comme  cet  assentiment  ne  peut  être  ni  demandé  ni 
obtenu  individuellement  dans  un  grand  état ,  il  faut 
bien  que  les  citoyens  y  délèguent  leurs  pouvoirs  à 
des  bommes  qu'ils  croient  capables  de  les  défendre 
contre  les  agressions  de  toute  nature  5  c'est  là  l'ori- 
gine de  la  représentation ,  dans  laquelle  le  pouvoir 
de  tous  est  confié  à  quelques  personnes  déléguées 
pour  l'exercer  au  nom  de  leurs  mandataires. 

Ainsi  furent  établis  les  anciens  parlemens  dans 
les  dîflFérentes  parties  de  l'Europe.  Chez  les  Saxons, 
ils  formèrent  une  représentation  proportionnelle 
à  la  population  ;  tous  les  chefs  de  famille  y  furent 
groupés  en  dizaine  et  en  centaine ,  qui  nommèrent 
leurs  magistrats. 

Un  système  électif  analogue  fut  en  pleine  vigueur 
en  Angleterre,  antérieurement  à  l'invasion  des  Nor- 
mands ',  mais  à  cette  époque ,  la  féodalité  vint  tout 
y  renverser.  Par  la  suite,  le  système  électoral  s'y 
rétablit  peu  à  peu  sur  d'autres  bases  ;  et  alors  la 
représentation  y  fut  formée  des  députés  des  comtés , 
des  cités ,  des  bourgs  et  de  ceux  des  corporations 
investies 'de  la  franchise  élective. 

Malheureusement  les  concessions  qui  établirent 
les  bases  de  la  représentation  nationale  en  Angle- 
terre durent  se  ressentir  des  secousses  qui  les  firent 
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accorder,  en  sorte  qu'elles  ne  produisirent  qu'un 
système  électoral  fort  imparfait,  système  qne  )e  tems 
a  rendu  encore  plus  défectueux.  Cependant,  malgré 
ses  défauts,  qu'une  réforme  récente  vient  de  pallier, 
il  eut  pendant  long-tems  les  plus  heureux  résul- 
tats :  résultats  qui  ont  suffi  pour  amener  nos  pu- 
blicistes  à  proclamer  en  principe  Texcellence  du 
gouvernement  représentatif. 

CHAPITRE  II. 

Suite  du  même  sujet.  —  Phases  historiques  de  Taction  de  la  démocratie. 
— -  Comment  elle  doit  être  re'gularisee  dans  le  gouyemexnent  repré- 
sentatif. 


Jadis  en  France  la  démocratie  coopéra  au  gou- 
vernement par  les  assemblées  de  mars  et  de  mai  3 
plus  tard  ^  elle  fut  représentée  de  tems  à  autre  par 
les  députés  du  tiers-état. 

Pendant  la  révolution,  diverses  formes  représen- 
tatives  se  succédèrent  ;  mais  toutes ,  mal  combinées 
«t  sans  régulateur  "placé  dans  une  chambre  de  pairs 
fortement  constituée ,  ou  furent  opprimées  par  la 
main  de  fer  de  l'empereur,  ou  devinrent  le  jouet 
des  factions,  souvent  oppressives  elles-mêmes,  et 
quelquefois  anarchiques.  Ce  n'est  réellement  que  de 
181 4)  époque  de  la  promulgation  de  la  Charte , 
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que  daté^n  France  l'ère  du  géaTernemeat  repré- 
sentatif* 

il  n'es^  guère  contestable  que,  maigre  les  modi^ 
fications  qu'a  reçues  depuis  vingt  an«  le  mode  d'é- 
lection, d'importante  aiâëiiorations  soient  encore  à 
désirer  dans  cette  partie  de  notre  droit  politique  : 
ces  améliorations  résultent  principalement  du  be- 
soin de  représenter  tous  les  intérêts  proportionnel- 
lement à  leur  importance.  T6t  ou^ard,  ce  besoin 
sera  reconnu  -,  car  il  est  incontestable  ^ue  la  force 
du  gouvernement  représentatif  consiste  à  réunir  tous 
les  intérêts  particuliers  et  à  les  confondre,  dans 
l'intérêt  de  l'état,  afin  que  l'esprit  national,  qui  en 
est  te  résultat  ,^  rassemble  tous  les  efforts,  les  réu- 
nisse dans  une  même  action,  et  les  fasse  concourir 
à  la  défense  et  à  l'avantage  commun. 

Il  est  évident  que  la  stabilité  des  gouvetnemens 
repose  sur  l'ensemble  des  doctrines  qu'ils  consa- 
crent. Ces  doctrines  vieillissent  avec  les  peuples,  se 
gravent  par  l'éducation  dans  tous  les  esprits ,  et  de- 
viennent d'utiles  préjugés  nationaux,  qui  font  con- 
courir toutes  les  volontés  au  maintien  des  lois  et  des 
pouvoirs  de  la  société.  Si  elles  garantissent  aux  rois 
Tobéissânce  des  peuples ,  elles  défelident  aussi  les 
libertés  et  les  privilèges  de  la  nation ,  ainsi  que  les 
droits  légalement  acquis  à  chacun  j  contre  tout  en- 
vahissement du  pouvoir.  .  ■ 

Cest  «eus  ce  rapport  qu'une  chaml)re  élective  lîj 
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brèment  et  convenablement  ëlue  est  véritablement 
importante.  En  maintenant  les  intérêts  de  chacun , 
elle  discute  et  propage  les  doctrines  constitution- 
nelles. C'est  par  elle  que  s'opère  la  communication 
au  pouvoir  central  de  tous  les  sentimens  des  ci-« 
toyens ,  et  la  régularisation  de  leurs  opinions  selon 
les  vues  du  gouvernement ,  à  Taide  de  la  sage  et 
libre  discussion  de  leurs  intérêts  réciproques.  La 
publicité  de  ces  discussions  est  comme  un  fanal  dont 
la  vive  lumière  empêche  chacun  de  se  précipiter  sur 
les  écueils,  qui,  élevés  par  l'ambition^  renvironnent 
de  toutes  parts. 

Dans  la  monarchie  constitutionnelle,  une  chambre 
des  communes  est  d'ailleurs  indispensable  au  sou- 
tien du  trône  contre  Toligarchie,  que  les  riches 
exercent,  quand  ce  ne  sont  pas  les  grands  qui  la 
forment ,  et  qui ,  dans  tous  les  cas ,  doit  être  con- 
stituée et  régularisée  par  la  pairie  ^  pour  ne  pas 
être  un  obstacle  à  la  marche  régulière  du  gouverne- 
ment. 

Ce  fut  pour  obvier  au  danger  que  présentait 
roligarchic  des  grands  vassaux  coalisés  contre  le 
pouvoir  royal,  qu'en  Angleterre  la  chambre  des 
communes  fut  instituée  dans  l'intention  de  soutenir 
les  droits  du  peuple ,  et  de  balancer  le  pouvoir  des 
hommes  puissans ,  qui  se  trouvaient  réunis  dans  la 
chambre  haute. 
^  Quand  É4ottard  V%  à  la  fin  du  treizième  siècle  , 
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èlàblit  le  parlement  anglais  à  peu  près  tel  quHl  est 
aujourd'hui ,  les  titres  de  pairs  et  de  barons. devin- 
rent à  la  vérité  le  partage  des  seuls  membres  de  la 
chambre  haute  ;  mais  il  fut  établi ,  pour  balancer 
leur  pouvoir,  une  seconde  chambre,  composée  de 
deux  chevaliers  par  comté ,  de  deux  citoyens  par 
ville  et  de  deux  bourgeois  par  bourg. 

Tous  les  gouvernemens  représentatifs  bien  con- 
stitués atteignent  le  même  but  en  opposant  une 
chambre  des  députés  à  la  chambre  haute ,  laquelle, 
par  ce  motif ,  acquiert  elle-même  le  besoin  d'être 
composée  des  hommes  les  plus  considérables  dans 
rétat,  parce  qu'il  faut  qu'elle  puisse  affermir  le  pou- 
voir dans  les  mains  du  souverain,  et  se  soutenir  elle^ 
même  contre  la  force  inhérente  à  la  chambre  popu* 
laire,  force  qui  briserait  tout  si  elle  ne  trouvait  pas 
une  digue  puissante  dans  Tautre  chambre  législa- 
tive. 

CHAPITRE  III. 

Avantages  d«s  afisemblëeft  repnlseiitatites  sur  ks  assemblées  popidaire^. 


Le  peuple,  toujours  ignorant  ou  faiblement  in<^ 
Struit,  dans  les  républiques  démocratiques  comme 
dtoa  tous  ka  autres  genres  de  gouvernement,  ou 
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riABtruQlioii  pfioiaire  e»t  néoimftûreaieiit  la.  aetik 
qu'il  puûae  recevoir,  e%i  incapable  de.  délibérer  sur 
ses  véritables  intérêts ,  q^û  sûst  toujours  extréiue- 
m^t  compI«|ués.  Le  eouflit  des  passions  qui  s'agi- 
leut  daus  une  multitude  tumultueuse,  Is^  rend  con- 
stammeuldupedes  grands  mots^desbeUes  promesses 
de  quelques  stmbitieu^i ,  ce  qui  lu  i^iet  daus  rimpos- 
sibilité  d'émettre  uu  vote  imparlial  et  raiaonné.  A 
peine  un  ceutième  de  rassemblée  eoueourtril  sciem- 
ment  à  ses  délibérations  ^  ses  nominations  saut  tou- 
jours le  résultat  de  Tintrigue,  lorsqu'elles  ae  sont 
pas  celui  de  la  perfidie,  ist  c^Micua  veut  dominer, 
parce  que  tous  se  croient  un  droit  égal  k  cajKtîver 
les  suffrages. 

U  n'en  est  paa  dctmeme  d'u^e  assemblée  délibé^ 
rante  dans  une  monm^dûe  représentative  biôn  orga- 
nisée. Nul  ne  pouvant  pi^tendre  au  souverain  pou- 
voir, et  chacun  ne  pouvant  désirer  de  places  que 
pour  s'illustrer,  parce  que  les  places  sont  peu  payées 
au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  powr  acquitter  les 
frais  de  représentation  qu'elles  imposent ,  que  sou- 
vent même  elles  le  sont  trop  peu  pour  cela  5  on  ne 
les  désire  que  coBcurremment  avec  Testimc  ;  et  oa 
est  contraint,  pour  y  prétendre,  de  se  faire  estimer 
du  peuple  en  même  tems  que  de  ceux  qui  gouver- 
nent. 

y  habitude  de  se  conduire  w^  bompe  jd'boBueur 
dçvi^nt  fkim  um  véritable  naturel  le  i^Mw^uià^ 
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rhozmeor  se  généralise  dans  tous  les  ^angs  de  la  so« 
ciété,  de  proche  en  proche-,  tous  les  rouages  ne  sont 
ou  au  moins  ne  paraissent  activés  que  par  ce  mo- 
bile* Alors  ceux  qui  en  éprouvent  la  force  forment 
la  masse  influente  dans  Tétat ,  et  veuient  n'accorder 
leurs  suffrages  qu'à  ceux  qui  la  ressentent  également, 
en  sorte  que,  pour  les  obta^ir ,  il  faut  montrer  un 
mérite  réel  et  une  conduite  irréprochable*  Les  in- 
trigues y  essentiellement  inhérentes  à  toutes  assem* 
blées  délibérantes,  deviennent  par  là  moins  funestes 
dans  les  gouvernemens  représentatifs ,  où  la  masse 
des.éli^s  est  probe  et  éclairée,  lors  même  qu'elle 
n'est  pas  prise  dans  les  supériorités  sociales ,  que 
daM  les  gouvernanens  purement  démocratiques,  oh 
la  plupart  des  citoyens  manquent  toujours  de  lu- 
mières suffisantes  pour  déjouer  les  intrigans  qui 
cherchent  à  les  dominer. 

<MWittM»— a»»a»oao»a>«Mo«o»<*«»»»— •■•aMW»*waa»»MM»aHa— aitJWmiimwmixnntl» 

CHAPITRE  IV. 

Ayantages  monmz  des  foitAes  rqn^ientutiTes* 


Nulle  forme  de  gouvernement  ne  saurait  être 
plooi  favorable  au  perfectionnement  social  que  la 
£<Hmie  reporésentative ,  sous  laquelle  les  élections 
p^iodiqufia  tfiodent  à  prràver  à  tous  les  éligibles 
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la  nécessité  de  mériter   Testime  de  leurs  conci- 
toyens. 

Il  importe  donc  que  les  fonctions  auxquelles  l'ë- 
lection  peut  conduire  soient  graduelles ,  et  assez 
multipliées  pour  donner  à  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  toutes  les  classes  l'espoir  de  recevoir  des 
marques  de  l'estime  des  électeurs  5  car  il  n'en  est 
pas  des  marques  de  l'estime  publique  comme  des  si- 
gnes de  la  faveur.  L'homme  de  bien  est  prompte- 
ment  dégoûté  de  ces  derniers  ^  qui  trop  souvent  ne 
prouvent  aucun  mérite  réel,  et  qui,  prodigués, 
deviennent  indifférens  à  l'ambitieux  le  plus  insatia- 
ble. Le  désir  de  l'estime ,  au  contraire ,  ne  fait  que 
s'augmenter  par  l'espoir  d'en  obtenir  les  preuves , 
sans  que  cette  noble  ambition  soit  à  craindre,  puis- 
qu'elle force  chacun  d'être  sage,  ou  au  moins  de 
vouloir  le  paraître. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  à  ce  sujet  qu'un 
gouvernement  n'est  représentatif  que  pour  ceux  qui 
coopèrent  aux  élections  ou  qui  ont  l'espoir  d*y  coo- 
pérer un  jour ,  soit  par  eux,  soit  par  leur  famille  \ 
car  ceux  qui  ne  peuvent  en  rien  y  prétendre  sont , 
par  ce  seul  fait ,  placés  hors  de  la  société.  Ils  en 
sont  les  esclaves  quand  ils  sont  les  plus  faibles,  et 
les  tyrans  quand  ils  sont  les  plus  forts.  Il  faut  donc 
que  les  élections  soient  libres  dans  tout  gouverne- 
ment représentatif,  et  que  tous  les  citoyens  puissent 
y  concourir  >  diyectewout  ou  indirect^^neat ,  ou  au 
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moins  conserver  Tespoîr  d'y  concourir  un  jour.  Les 
gouvernemens  ainsi  constitués  sont  les  meilleurs  , 
parce  que  ce  sont  ceux  qui  excitent  le  plus  lé  patrio- 
tisme et  rfaonneur. 

Un  autre  avantage  des  gouvernemens  représenta- 
tifs est  que ,  dans  ceux-ci  comme  dans  le.s  républi-» 
ques ,  les  hommes  communiquant  davantage  entre 
eux,  les  lumières  s'y  propagent  plus  rapidement 
que  dans  les  gouvernemens  qui  tendent  à  les  isoler, 
en  rapportant  tout  à  un  seul  ou  à  quelques  indivi- 
dus ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  gouvernemens  des^ 
potiques* 

CHAPITRE  V. 

De  Texpression  des  Toenx  da  peuple. 


La  seule  manière  dont  la  nation  puisse  faire  con-^ 
naître  légalement  son  vœu,  c'est  par  les  représentans 
qu'elle  a  librement  élus  pour  l'exprimer  en  son  nom  ; 
nul  autre  moyen  ne  peut  être  ni  vrai ,  ni  régulier, 
ni  légal.  Quand,  ce  qui  peut  arriver  quelquefois 
dans  certaines  circonstances ,  le  véritable  vœu  de  la 
nation  a  été  mal  exprimé  par  la  majorité  de  ses  dé- 
putés ,  les  élections  prochaines  viennent  rectifier 
légalemt»t  cette  erreur  |  en  désignant  des  citoyens 
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doQt  ropinion  est  reconnue  conforme  à  celle  de  la 
minorité  qui  a  défendu  Topinion  nationale.  Alors  le 
mal  se  trouve  réparé  d'une  manière  cooiStitution- 
nelle ,  prompte  et  certaine ,  sans  qu'il  en  puisse  ré- 
sulter aucun  inconvénient  durable. ou  très-grave; 
car  la  liberté  une  fois  établie  dans  un  gouvernement 
ne  saurait  plus  y  être  renversée ,  sans  un  prompt 
retour,  par  aucune  assemblée  représentative  élue 
dans  les  formes  constitutionnelles. 

Il  en  serait  bien  difieremment  si  Tétat  pouvait 
être  livré  à  Tanarchie  ^  alors  un  court  espace  de 
tems  suffirait  pour  renverser  la  liberté  sans  espoir 
de  retour  ;  car  l'efTet  constant  de  l'anarchie  est  de 
faire  aspirer  après  le  despotisme  .qui  la  renverse.  A 
la  suite  de  nos  longs  troubles ,  le  sceptre  de  fer  de 
Napoléon  fut  considéra,  par  la  très-grande  majorité 
des  citoyens,  comme  Tancrede  salut  pour  la  France! 
Il  en  sera  toujours  ainsi  quand  l'action  du  peuple 
remplacera  celle  de  ses  représentans  dans  le  gou- 
verneme^t  de  l'état. 

Rousseau  a  dit  avec  graade  raison  :  a  II  n'est  pas 
»  sûr  que  la  décision  du  peuple  soit  l'expression  de 
»  la  volonté  générale  ;  ce  moyen  étant  impraticable 
»  chez  un  grand  peuple ,  et  étant  rarement  néces« 
»  saire  quand  le  .gouvernement  est  bien  inlen« 
»  tienne*  » 

Mais  ce  serait  rassembler  le  peuple  pour  Iç  faire 
délibérer  qji^e  dç  le  réuuir  pour  Ijii  foire  signer  d^ 
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pétUions  rdaliiFe8à  des^ol^  qnlil  cib|  ineftitaUe  dfe 
juger  ^a  masae^  ce  «erait  Iç  auboriier  qtie.  de  rev- 
cueillir  s^  «îgMtm^s  m  déiail^  et  JMiaSd  ob  ix'ixb- 
tiendrait  par  là  un  réraltufi  «pproxiraatif  de  la  vérité 
relativement  à  ropinion  publique.  Ce  aérait  loujaors 
la  trèa*petîie  minorité  dea  citoyens  cpii  eiqprimerait, 
aana  en  coanaitre  U  valeur^  le  vœaque  la  faction 
agisaante  lui  aurait  extc»nqué«  lia  naùatï  n'en  aurait 
exprimé  aucun  ;  Uaorail  même  aa^  de  oonclureque 
aon,  vénlaUe  yqbu  aérait  tout«à4ai{  eontraire  à  celui 
qu'on  aurait  lente  de  Caire  passer  pour  le  sien  ;  car 
les  aa|;ea  et  le&  timides  ne  voteatt  guère  avec  la  mul^ 
litude«  Une  mesure  aa^e  et  Béœssaine  aérait  done  de 
rejeter^  sans  les  lir(v  toutes  les  pétîticuia  collectivea^ 
parqe  que  cea  sortes  de  pétitions  ne  aonc  jamais  que 
le  factum  de.  quelques  a^taleBrswauilNtieuY, 

Qu'on  se  reporte,  pour  se  convaincre  de  cette  vé- 
rité, à  CCS  époques  déplorables  et  pourtant  ôî  fré- 
quentes dans  notre  plus  récente  bistoire,  où  Tordre 
public  ayant  disparu,  les  gouvernemens,  effrayés  et 
faibles,  ne  peuvent  ni  prévenir  ni  réprimer  la  sédi* 
lion;  où  la  pétition  est  dâvenue  Tavant-garde  de  la 
révolte,  et  la  plainte  Favant-coureur  de  l'assassinat  j 
pn  rocQuwitra  lâentot  l'imposailnltté  que  le  peuple 
e^^fp:^.  b  aonveraineté  par  btif-meme,  aana  que  aa 
force»  et  SA  voknté  lui  deviennent  fimefibaa.  Atova 
ma|h9W€»f sèment  sa  force  et  m  voknitÂ  pB  sdot 
lipuctaiit  p^  des  tduiiièraa',  {aaeaeèaaiuqiiela  elles 
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le  conduisent  en  prouvent  assez  la  réalité,  non  par 
le  droit  du  plus  juste,  mais  par  la  raison  du  plus 
fort ,  sur  laquelle  se  fondent  les  droits  des  peuples 
en  armes ,  aussi  bien  que  ceux  des  usurpateurs  et 
des  despotes. 

Heureusement  pour  la  liberté,  la  nation  éprouvée; 
fatiguée  par  de  longues  secousses,  n'est  plus  on 
instrument  docile  entre  les  mains  des  factieux.  Ce 
qu^elle  veut ,  c'est  du  repos  pour  le  présent  et  de 
la  sécurité  pour  Favenir^  ce qu^elle  demande,  c'est 
la  réalisation  franche  et  entière  des  garanties  que  le 
gouvernement  représentatif  lui  donne  et  que  la 
Charte  lui  assure.  Mais  aussi ,  sourde  à  des  sugges- 
tions intéressées  et  perfides,  si  elle  veut  toutes  les 
conséquences  du  gouvernement  qu'elle  a  conquis , 
elle  a  appris  à  ne  rien  vouloir  au«delà* 

•MMiimnnMimimniinMimniii>inmiiiinininwMiMnwni>iimj»iiiwt 

CHAPITRE  VI. 

Ba  droit  et  de  k  posûbilité  de  représenter  la  Tolont^  natioiiide* 


C'est  à  tort  que  certains  écrivains  ont  soutenu 
qu'on  pouvait  bien  représenter  un  individu  ou  une 
corporation  peu  nombreuse^  mais  qu'il  était  impos^ 
•ible  de  représenter  une  nation  entière,  parce  que, 
^sent^ls,  représenter  quelqu'un,  c'e^l  tenir  sa 


Digitized  by 


Googk 


(  4*9  ) 
place  ^  exprimer  son  vœu  et  sa  volonté ,  ce  qu'on  ne 
saurait  faire  à  l'égard  d'un  nombre  infini  d'hommes, 
qui  en  ont  de  si  variés  et  de  si  contraires.  Ceci  n'est 
qu'un  sophisme  ;  car  les  représentans  d'une  nation 
ne  sont  point  ceux  des  individus  isolés  ;  isolés  eux^ 
mêmes  ils  ne  sont  rien  ;  ce  n'est  que  réunis  qu'ils 
représentent  la  nation  entière.  L'assemblée  qu'ils 
forment,  et  non  eux  individuellement,  est  chargée  de 
discuter  les  intérêts  communs ,  et  d'exprimer  à  cet 
égard  le  vœu  présumé  de  la  majorité  des  citoyens  qui 
leur  ont  accordé  leurs  suffrages.  Ce  serait  une  haute 
inconvenance  que  de  considérer  les  députés  isolé- 
ment comme  représentans  de  la  nation  :  la  chambre 
entière ,  constitutionnellement  réunie ,  est  seule  en 
droit  de  représenter  l'opinion  publique. 

En  considérant  sous  ce  rapport  le  droit  épou'^ 
vantable  que  la  convention  s'était  arrogé  de  délé- 
guer ses  membres  comme  munis  de  tous  ses  pou- 
voirs, sous  le  titre  monstrueux,  dans  cette  circon- 
stance ,  de  représentans  du  peuple ,  on  s'explique 
aisément  les  crimes ,  les  atrocités  et  les  actes  arbi- 
traires dont  ces  prétendus  représentans  de  la  nation 
se  rendirent  coupables. 
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CHAPITRE  VIL 

De  Fcteodue  des.  pouvons  défi  te^uréseotaBS. 


'  Quand  un  mandat  illîniité  rëunît  tous  les  pouvoirs 
en  le»  confondant ,  il  amène  nécessairement  Tanar- 
dhie  par  le  despotisme  9e  rassemblée  dont  rien  ne 
peut  restreindra  les  écarts  jusqu'^au  jour  où,  se  dîvi- 
srant,  elle  produit  la  désorganisation  la  plus  funeste, 
n  en  fut  ainsi  de  rassemblée  constituante  et  de  la 
convention.  Dès  que  la  pi-emière  se  fut  emparée 
d'un  pouvoir  illimité ,  elle  se  divisa ,  et  ne  put  éta- 
blir qu'un  gouvernement  précaire ,  parce  que  les 
factions  qui  s'y  disputaient  le  pouvoir  n'agirent  que 
par  saccades  ,  et  détruisirent  par  esprit  de  parti  le 
bien  qu'elles  voufeicnt  faire.  La  constitution  inco- 
hérente qu'elle  donna  put  donc  d'autant  moins  se 
soutenir  que  les  dissensions  de  l'assemblée  avaient 
divisé  toute  la  France. 

Ce  fut  bien  pis  pendant  le  règne  de  la  convention. 
L'anarchie  avait  présidé  à  la  nomination  de  ses 
membres,  et  avait  introduit  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  démagogues.  Les  pouvoirs  illimités  qui 
leur  furent  confiés  ne  servirent  qu'à  les  perdre. 
Affamés  du  désir  de  s'agrandir,  ils  ne  purent  se  ra>* 
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sasier  que  de  sang  ;  et  se  divisant  pour  se  dévorer 
èux*<méme8  y  ils  reproduisirent  les  exemples  dû  plus 
horrible  despotisme  et  des. plus  épouvantables  for- 
faits. Cependant  cette  assemblée  renfermait  dans  son 
sein  des  citoyens  honnêtes  et  des  hommes  vertueux  ; 
mais  ceux-ci  ne  purent  résister  à  leurs  collègues , 
qui  s'arrachaient  tour  à  tour  la  passagère  jouissance 
d'un  pouvoir  illimité.  Ils  furent  donc  victimes  de 
leur  courage,  obligés  de  fuir  ou  de  se  taire  en. gé- 
missant, jusqu'au  jour  où  les  premiers  s'étant  assas- 
sinés les  uns  les  autres,  se  furent  assez  affaiblis  pour 
leur  permettre  de  relever  la  tête ,  et  de  brocher  à 
la  hâte  un  fantôme  de  gouvernement.  Mailheureu- 
sement  ce  fantôme  était  trop  imparfait  pour  se  sou- 
tenir 5  il  s'évanouit  bientôt  pour  faire  place  à  un 
despotisme  d'autant  plus  facile  à  établir,  que  les 
crimes  commis  au  nom  de  la  liberté  l'avaient  rendue 
odieuse  à  la  majorité  des  Français. 

Ces  faits  démontrent  assez  le  danger  de  confier 
un  pouvoir  illimité  à  des  assemblées  représenta- 
tives. 

Si  donc  au  commencement  d'une  révolution  qui 
renverse  avec  violence  un  gouvernement ,  tous  les 
pouvoirs  se  trouvent  forcément  et  instantanément 
confondus  sur  la  tête  des  triomphateurs,  il  faut  que 
ceux-ci  se  gardent  bien  de  conserver  long-tems  fcette 
monstrueuse  puissance.  Si  alors  ils  sont  contraints 
4*iiDpTotiser  ubo  constitution/ mojnentanéiiieiil  né^ 
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cessaire  pour  mettre  un  frein  au  désordre  y  ils  doi- 
vent surtout  s'abstenir  de  considérer  cette  œuvre 
éphémère  du  triomphe  d'un  parti  comme  l'œuvre 
parfaite  et  irréformable  de  la  volonté  nationale. 
Celle-ci  ne  peut  jamais  être  connue  au  moment  du 
désordre-,  elle  ne  peut  être  positivement  exprimée 
que  dans  uû  tems  de  calme ,  par  des  assemblées  lé- 
galement constituées,  et  par  des  représentans  libre- 
ment et  tranquillement  délégués  à  cet  effet ,  après 
une  sage  et  profonde  discussion  des  vœux  et  des  in- 
térêts du  pays ,  faite  concurremment  et  d'accord 
avec  les  autres  pouvoirs  constitués  dans  l'état. 

D'un  autre  côté,  la  doctrine  des  mandats  spéciaux 
qui  reporte  aux  électeurs  eux-mêmes  le  pouvoir  lé- 
gislatif, n'est  pas  meilleure  que  ne  l'est  celle  d'un 
mandat  qui  confère  tous  les  pouvoirs  ;  car  ces  man- 
dats ,  programmes  des  lois  à  faire  et  des  décisions  à 
prendre,  ne  pouvant  être  d'accord  entre  eux,  ne 
servent  qu'à  hâter  la  division  des  représentans  des 
diverses  parties  de  l'état.  En  outre,  ces  mandats 
portent  constamment  dans  leur  origine  la  tache  de 
l'esprit  de  faction  qui  les  a  dictés,  et  qui  fait  que  les 
projets  de  loi  qu'ils  présentent  né  peuvent  jamais 
être  discutés  raisonnablement  par  la  multitude  d'é- 
lecteurs ,  qui  ne  les  imposent  pas  à  leurs  représen- 
tans avec  plus  de  calme  qu'ils  n'en  eussent  mis  à 
discuter  les  lois  elles-mêmes.  D'ailleurs  les  mandats 
spéciaux  sont  d'autant  plus  funestes  et  plus  absurdes. 
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quUls  détruisent  le  gouvernement  représentatif  dans 
son  principe,  en  étant  aux  représentàns  leur  liberté, 
puisqu'ils  les  contraignent  à  se  mettre  dans  l'oppo- 
sition ou  à  faire'trîompher  leur  mandat ,  sous  peine 
d'être  réprouvés  par  leurs  mandataires  j  et  de  man- 
quer aux  engagemens  que  l'ambition  de  les  repré- 
senter leur  a  fait  inconsidérément  contracter  avec 
eux. 

Que  faire  dans  cette  alternative,  si  ce  n'est  rejeter 
la  doctrine  du  mandat  de  souveraineté  comme  celle 
du  mandat  spécial,  en  ne  considérant  les  chambres 
démocratiques  que  comme  partie  essentielle  du  gou- 
vernement ,  et  non  comme  munies  de  pleins  pou- 
voirs? Il  faut  ensuite,  pour  améliorer»  saisir  le 
xnoment  où  un  gouvernement  t^onstitutionnel ,  éta- 
bli par  le  fait ,  a  réglé  les  pouvoirs  des  représen* 
tans ,  et  maintenir  ce  gouvernement  comme  bon  ^ 
jusqu'au  tems.  où  il  s'est  lui-même  réformé  peu  à 
,peu,  ainsi  que  cela  est  de  l'essence  de  tous  les  gou- 
.  vernemens  représentatifs  bien  constitués. 
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CHAPITRE  VIII. 


Nous  avons  établi ,  comme  conséquence  naturelle 
an  gouvernement  représentatif,  que  tous  les  intérêts 
doivent  être  représentés  dans  le  rapport  de  leur  im- 
portance; considérons  maintenant  que,  dans  un 
grand  état,  le  nombre  des  représentans  est  relative- 
ment fort  limité  ;  leurs  places  deviennent  ainsi  d*ane 
telle  éminence,  et  elles  sont  si  peu  nombreuses , 
qu'elles  ne  peuvent  être  accordées  qu'à  des  citoyens 
qui,  à  cause  des  intrigues  électorales,  ne  sont  pour^ 
tant  pas  toujours,  comme  cela  devrait  être,  les  plas 
marquans  par  leur  situation  et  leurs  mérites  person- 
nels. Si  donc  il  n*y  avait  que  la  représentation  natio- 
nale d'élective,  Témulation  ne  serait  pas  suffisamment 
excitée  parmi  les  citoyens,  surtout  parmi  ceux  des 
classes  inférieures,  qui  peuvent  difficilement  se  faire 
connaître  hors  de  leur  localité. 

Il  est  d'ailleurs  impossible  de  disconvenir  que  dans 
un  grand  état,  où  il  se  trouve  des  supériorités  et  des 
influences  nationales^  il  s'en  trouve  aussi  d'autres 
de  département,  d'arrondissement,  de  canton  et  de 
commune  j  et  que  si  toutes  ces  prééminences  ne 
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rpouraient  ccm4aire  qu'à  quelques  place$  coovei^AblQB 
jbhz  seules  supériorités  uaiiouales^  les  supérioHtéB 
moins  émiDentes  seraient  frustrées  de  tout  espoir  à 
rélectbn^  à  moins  qu'elles  ne  se  livrassent  à  ïiaar 
-trigue  pour  y  psnrenir* 

Si  alors,  par  subornation  ou  fraudei  qudquesHones 
•^  celles^  s'y  trouTaient  portées,  elles  y  parai^aient 
déplacées^  et  n'y  rempliraioit  qu'un  râle  obsour , 
secondaire  ou  vénal ,  fâcheux  pour  l'état  autant  que 
pour  ses  commettans* 

Peat<étre  même  que  l'ambition  de  paraître  et  de 
B^agrahdir  les  ferait  inconsidérément  ddnner  J^inp 
ides  exagérations  coupables  y  ou  les  livrerait  à  dea 
fectieux  habiles ,  et  cdia  serait  encore  bien  plus  fu«* 
iieste  pour  le  pays* 

L'histoire  des  assemblées  de  la  France  n'&  que 
trop  démontré  cette  yérité^  On  n'a  vu  qoe  trop 
d'hommes  élevés  par  Tintrigue  et  l'engouementi  r^ 
jetés  ensuite  avec  mépris  dans  la  foule  d'où  ils  n'au* 
raient  jamais  dû  sortir. 

Le  seul  moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  est  de 
multiplier  les  placés  auxquelles  Télection  peut  coi^ 
duire ,  d'en  reconnaître  de  propres  h  chaque  Ordito 
de  prééminence ,  ei  d'en  augmenter  le  nombre  6n 
raison  dé  Faccroissement  progressif  de  celui  des  no- 
tables des  ordres  inférieurs» 

Cettf  organisation  se  trouverait  pKfaitement  d'éo^ 
•card  avec  lunutnMiitti  dboses  }«r  kc^en^  dent 
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l'importance  n'est  que  communale ,  aura  pins  de 
dësir  et  d'espoir  de  parvenir  à  une  place  de  Tordre 
qu'il  peut  remplir  que  d'obtenir  une  place  beaucoup 
plus  relevée  ;  et ,  en  outre ,  il  conservera  toujours 
l'espérance  qu'en  se  faisant  connaître  avantageuse- 
ment dans  une  place  d'ordre  inférieur,  il  pourra  se 
montrer  digne  du  choix  d'un  collège  électoral,  supé- 
rieur à  celui  dans  lequel  sa  position  lui  avait  donné 
une  juste  influence. 

Cette  classification  des  places  auxquelles  Télectioa 
devrait  conduire,  aurait  sur  une  chamibre  résultant  de 
l'élection  à  plusieurs  degrés ,  l'avantaged^éloigner 
moins  les  représentans  de  ceux  qui  seraient  aptes  à 
les  élire  ;  et  cependant  elle  atteindrait  le  but  politi- 
que de  tous  ceux  qui  ne  prônèrent  le  mode  à  deux 
degrés  que  dans  l'intention  d'accorder  à  chaque 
série  de  citoyens  des  droits  proportionnels  à  leur 
importance. . 

De  plus,  en  nommant  des  chambres  électives 
d'ordre  secondaire ,  ternaire  ou  quaternaire ,  .pour 
les  départemens ,  les  arrondissemens  et  les  cantons, 
on  aurait  aussi  l'avantage  éminent  d'exciter  une 
émulation  universelle^  en  laissant  à  beaucoup  de 
citoyens  la  chance  d'une  place,  et  en  assurant  au 
plus  grand  nombre  possible  d'entre  eux  la  jouissance 
d'un  droit  politique  proportionné  à  leur  influence 
•réelle  :  ce  qui  donnerait  nécessairement  au  gouyer- 
^em^nt  ^  formes;  démocratiques  .capables.  d*ac- 
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croître  sa' puisèatice  en  accroissant  8a-  force  et  sa 
stabilité,  tant  que  la  démocratie  s'y  trouverait  placée  > 
partout  à  cété  de  la  pairie  fondée  sur  les  notabilités, 
et  près  des' ramifications  du  pouvoir  royal. 

La  cause  des  libertés  des  communes  et  dés  dépar* 
teméns  sera  désormais  inbérénte  au  maintien  da 
gouvernement  constitutioniieL 

B^après  ces  considérations,  je  Voudrais  qu'il  y 
eût  dans  chaque  canton,  dans  chaque  arrondisse- 
ment,  dans  chaque  département,  une  chambre 
composée  de  membres  élus,  chargés  de  surveiller 
les  administrations  locales  et  de  discuter  les  intérêts 
locaux.  Ces  chambres  particulières  seraient  formées 
par  voie  d'élection ,  à  Tinstar  de  la  chambre  des 
députés ,  et ,  dans  les  lieux  de  leur  ressort ,  elles 
exerceraient  un  pouvoir  de  même  nature. 
-  Le  ministère  étant  chargé  de  Texécution  des  lois, 
doit  étendre  ses  ramifications  dans  toutes  les  parties 
de  rétat;  mais  comme  partout  aussi  il  doit  être  sur* 
veillé  légalement  par  les  pouvoirs  législatifs,  partout 
la  représentation  démocratique  et  celle  patricienne 
doivent  étendre  leurs  ramifications,  à  l'instar  des 
ramifications  du  ministère.  S'il  en  était  autrement^ 
les  chefs  de  l'état,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  seraient 
en  butte  à  des  attaques  continuelles ,'  parce  que  la 
représentation,  réduite  à  son  tronc  pour  attaquer 
les  plus  faibles  hraiiches  du  mni^tçre}  ou  le^ ^t^;}  - 
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quêtait  aifee  tnp  de  ^olence,  ou  Bégit^nrak  de  sTen  > 
occupor* 

De9  chambres  âectitw  de  phif ienr»  ordre»  n*a£* 
faibliraient  point  le  gouyemenent  central  dé  Vétat  ;  ^ 
elles  ne  fieraient  même  que  le  oorroberer  ^  car  elles 
formeraient  une  càalne  de  petîtn  admmîalratiima 
libres  pour  leurs  intâréts  spéciaux  ^  natîa  dépci»» 
dentés  les  mies  des  autr»  par  les  chpH  d*iatérèts 
cémmuns,  en  raison  do  dc^gré  de  leur  inférimàté^ 
ai  sorte  que  toutes  resanrtîraient  néoèssauetneni  àm 
gouvernement  oentral^  dont  les  diel»  consèrywnent 
tonjoura  lepoQyob  exécntif  ^  neo  des  rasmficatioB» 
dans  toute  Tàendoe  du  territonre  aatîonal*    . 

lies  chambres  de  oaMon^  par  leurs  attrSrations 
spécial^,  iimiteraietti  Tactioit  des  chambres  d'ar- 
rondissement, qui  o{qioseraient  k  leur  toar  nae  bar« 
rièrc  à  tout  envahissement  des  duimbres  canton- 
nalee.  Uœ  pondération  de  même  natatc  s'^dbfirait 
des  diambres  d'arrondisêement  k  osUes  de  déparie- 
ment,  et  de  celles-d  ans  diambres  nationales;  en 
sorte  que  les  justes  réclamations  de»  citoyens  de 
toutes  les  classes  seraient  entendues ,  et  le  seraient 
sans  danger  poorTétat. 

Les  chimibres  de  pairs  cotrespondantes  k  dnqoe 
chambre  élective  maintiendraie&t  dans  toutes  les 
parties  de  Tétat  l'équilibre  nécessaire  otre  le  pon^ 
yoif  exécutif  et  le  poatofar  popoh^ro» 
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CHAPITRE  iX. 


C'est  en  étaJ^Uasant  des  chambres  électives  dç 
camtoçr,  d'arrondisseoient  et  de,  dc^partem^it^  qu'on 
poinrra  parvenir  à  réduire  le  nombre  et  le  salaire 
dea  employés  41^  solde  du  tréscur^  spms  pour  cel^ 
rendre  tout(3S;les  places  gratuites,  parce  qu'il  en  est 
gqi  réçlfiment  tot^t  le  tems  de  ceux  qui  bs  occupent^ 
o^.  qui  exigent  des  frais  et  u&^représç^t^^tion.qi^ 
pe  sauraient  rester  Ji  la  cbùg^  d^  serviteurs  4* 
Vétat.  \  / 

II  faut  d'ailleurs  que  le  gouvernement  ait  un  cesh 
tre  commun^  et  que  des  ramifications  vigoureuses 
s'étendent  de  ce  centre  à  toutes  ses  parties ,  afin  que 
l'état. forme  ua  corps  homogène;  et  comme  il  im<« 
porte  que  lea  ageos  da  pouvoir  exécutif  central 
soient  tous  dépendaQS.de  lui  ^  t)  c6nvient  également 
que  œux-çi  soient  soldés  par  lui,  afin  qu'il  aoit 
UJbrjS  d'acqorder  sa  confiance-  à  toQs  les  citoyens  ][ 
même  k  cçiix  qui  se  trouvent  par  là  les  plus  éloi- 
gnés de  leur  d^mucik  et  de  leurs  occupations  habi-» 
tuelies* 
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chambres  de  pairs  et  des  chambres  électives  d^ordres 
inférieurs,  les  agens  du  pouvoir  exécutif  trouveraient 
tous  des  surveillant  zélés ,  revêtus,  de  la  confiance 
de  leurs  concitoyens,  et  dignes  de  celle  du  chef  de 
rétat  ;  parce  que  pour  Tordiriaire  ces  surveillans  se- 
raient des  hommes  probes,-  éclairés  sur  les  intérêts 
de  leurs  commettans ,  et  ambitieux  de  mériter  leur 
estime ,  qui  serait  leur  unique  salaire. 

La  soif  de  l'or,  aussi  insatiable  que  celle  de  Tes- 
time ,  peut  se  satisfaire  de  beaucoup  de  manières 
diffisrentos  :  il  importe  donc  que  des  chambres  élec- 
tives non  payées  impriment  à  Tadministration  les 
sentimens  de  déi^intéressement  et  d'honneur  qui  les 
animeront  elle»*méÉ)es;  et  que  de  leur  conflit  avec 
les  agens  du  pouvoir  résulte  la  rectitude  de  ces  der« 
niers ,  lors  même  qu'ils  se  trouveront  trop  éloignés 
du  centre  du  gouvernement  pour  que  celoi-ci  puisse 
exercer  sur  eux  une  surveillance  suffisante. 

Les  administrations  gratuites  sont  souvent  les 
mieux  composées  et  les  mieux  servies,  parce  que 
Thonneur  dirigeant  ceux  qui  les  exercent,  peut  seul 
les  dédommager  de  leurs  soins.  Ainsi  Thonnenr  qui 
fait'  préférer  la  considération  à  la  fournie  ;  l^hon- 
Aeur  qui  porte  le  guerrier  à  sacrifier  sa  vie  ;  Thon- 
peur  qui  commande  an  magistrat  la  rigidité  dans 
aes  fonctions  les  plus  pénibles,  se  trouvera  sans  cesse 
ranimé  parmi  nous  par  la  multiplicité  des  chambres 
de  pftîrtelde^  diambre»  éleciivev  de  Ijpm  leecMpdres^ 
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et  pâp  celle  des  assemblées  clectoirales  doÀt  ces'xler* 
nières  tireront  leur  origine. 

Sans  doute  que  lès.électiohs  serviront  quelquefois 
et  même  souvent  d^ihtrodaction  hâté  carrières  lu^ 
crativesv  ainsi  qu'à  la  notabilité  et  à  la  pâirieVmaii 
cela  sera  la  conséquence  de  ce  qu'elles  seront  la 
preuve  d'une  estime  positive,  et  par  là  elles  devient 
dront  la  garantie  de  la  conduite  ultérieure  de  ceux 
qu'elles;  auront  ikit  connaître. 

Une  loi  d'élection  bien  faite  sera  donc  la  base  du 
gonvernement  constitutionnel ,  qui  est  lé  plus  fevo« 
rable  de  tous  à  l'accroissement  comme  à  la  'propa^ 
gation  de  l'bonneur;  et  cette  loi  ne  sera  bien  frite 
que  quand  tous  les  intéi^ts  seront  sui&samiùent  ga** 
ramtis  par  elle  ^  et  quand  tous  les  administrés  pour- 
ront faire  connaître  leurs  besoins,  et  indiquer  ou 
même  cbbisir'ceui  qui  surveilleront  les  agens  dti 
pouvoir  dans  toutes  ses  ramifications. 

CHAPITRE  X. 

Bases,  des  ûsôxU  pélitiqnes  dans  f»t'goaTen«tiient  constztetlÔQnet. 


Ge  n'est  pas  la  nature  de  la  propriété ,  mais  c'est 
la  partictpation  aux  charges  communeé'qîut  doit 
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^niier  le»  4roil$  politiques^  et  détenamcr  la  qpio^ 
Utë  respective  de  ces  drçits. 
.  La  paiticipaUoii  jiux  charges  pubtiques  est  de 
4eia  luttsifes  :  p«noxineUe  et  aoœsseire» 
^  I^.parficipati0iipeiwoiuieUe  cçimsie  dansTob^ 
gatipa  iflppoaée  à  tous  les  citoyens  de  defj^ndffe  Télsl 
£t  la  loi  qpii.  le  r^t. 

..  CettjQ  oblig^ioa  émut  pour  teus  la  memer,  leur 
donne  à  tous  un  droit  personnel  égal  k  la  protection 
4*1  gouTemementi  en  ce  qui  constitue  la  liberté  in- 
diyidu^Ue  et  in4nsM*iQUe9  tant  qu'ils  se  cenibrment 
^  la  loi  de  leur  pays^ 

^  lia  pairticipation  aqcessoire  au^  cluurges  publiques 
consiste  4ans  l'oblijgation  in^posée  à  tous  les  citoyens 
de  sacrifier  une  partie  de  leur  propriété  pour  aub- 
yeiuf  aj^x  charges. de  Tétat}  et  ce  sacrifice ^  hiem 
ig^e  j^pportioi^pel  à  la.  propriété,  ae  pouvant  étr^ 
également  impoit^^peur  la  patrie,  ne  letir  donne 
que  des  droits  proportionnels  à  cette  importance. 
«  Gea  droite  soat  opéeîalcaient  les  dmla  polHîq«ee, 
ou  ceux  relatifs  au  maintien  de  Tordre  social ,  qui  gsr 
rantit  à  chacun  la^onservationet  Tusage  de  ses  pro* 
priétés  de  tiaulift  e^pèee,  eonseryattea  dont  1er  beaoin 
s'accroît  à  mesure  que  Ton  possède  davantage. 

Ici,  par  propriété,  j'entends  les  possessions  de 
toute  nature}  noa  seulement  celles  des  fonds  meu- 
Ûes,  et  i^me\44^ji  9^^  ^^W^  l^  F^pciét^  mteh. 
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ei  left  tàh^ê  de  lon$  genres^  ààm  VwffUàmiom  ^èn^ 
trilmè  à' mm  Muaièfn  ^leo^cpie  ii  1&  fnNM|)ëtiié  iir 

r^wfe.  ;  •'-:...■':•/-  .•.•,:•;'•  : 

Les  iroltApetsinmdb  imit  €piùinu4>mi8y  ef 
leur  garantie  constitue  la  liberté;  ce  MOI  lei  dfdîlil 
naturels  qui  consistent  dans  le  libre  usage  des  fa« 
CQitw  pfiy9Mjiie9  et  ifiiellecttti/iles^  lït  uafi^  Ië  "pfotëC? 
tien  des  existences.  Il  en  est  différemment  des  droits 
politiques;  ceux-ci  ne  peuvent  appartenir  à  tous; 
provenant  de  la  (MMÎe^paiioit'  Éoâ  Marges ,  ou  des 
efforts  faits  pour  assurec.£Liiccroître  la  prospérité 
publique  I  ils  ne  sont  que  la  faculté  de  concourir 

C^d^mi^rs  diwts.sont.b^  «ésU^MAt  timâtÊÊêL 

m^imii/my  «iwi  qu'am  i^SSprtii  q«e  Jt'^»  liit  pmnr' 
Taméliorer^  tmd4«i|il^l9fl4Mi|>  li^ttfèls  «iMt)Hf»f  ^ 
tiell^poeot  Ici»  tii4mM  ]pp«lr  ic^s;  la»cUtfy^i^  b  <ih«^ 
de  défendre  r^tat  de^  Imr  p«fl#PM  étatit*  égtk»  {^nr  : 

Si  rétat  ^4rà  ht  liberséi  h  iw^w  41  r4#9Uté  1^1 
gal^  ii  tous  le%  fi$(yffm  ^f^4iim£^etm^U9^iûiê$j 
il  n^'fS]»  «^  ]f a%  M  mim^  M  M  pgmidfntftm  mxo: 
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^  doB  46r^oes  qa'aa  Ini  a  rendus  :  é'est  ee  principe 
ipM  àfeit  prendre  lè&  impositions  poiir  base'dés  droits 
politiques ,  et  qui  a  fait  réclamer  le  droit  électoral 
pour  les  capacités  q«i  ont  oblemi  le  di^ic  de  faire 
partie  <ki  jury*  ^ 
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CHAPITRE  XL 

De  k  dhiflioa  des  propriétés.  ^ 


:  Si, "dans  le  développement  des  priticipes  qui  m'ont 
guidé  dans  cet  écrit,  je  n'ai  pas  eràint'de  voir  s'aug- 
menter  le  nombre  dés  notables,  parce  que  j*ai  voulu 
qu'ils  fussent  tous  serviteurs  de  Tétat,  je  veux  aussi 
raecrmssément  du  nombre  des  propriétaires,  parce 
que  cet  accroisseDDient  crée  un  pliis  grand  nombre 
de  tïitoyens  dévoués  à  la  patrie  commune. 
'  La  divisicm  des  propriétés  répand  Taisance  dans 
un  plus  grand  nombre  de  familles;'  et  Taisance  du 
peuple  accroît  plus  encore  la  consommation  que  ne 
le  ftiit  lé  luxé  d'un  petit  nombre  de  riches,  qui  pour* 
tanir  est  nécessaire  aussi  pour  faire  'vivre  le  pauvre. 
Tandis  que  la  division  des  fortunes  en  détruit  quel- 
^es^uner,  l'industrie  et  le  commerce  en  forment  tou* 
jowéd^amrosrcfuitieniiekit  rétdbUrl^équUbre  efitre 
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les,  masses  de  la  grande  et  de  la  petite  propriété; 
Telle  est  la  nature  des  choses  :  elle  est  d'accord  avec 
Texpérience  com^eaveaja raison. 

L'effet  naturel  de  la  division  des  propriétés  terri- 
toriales en  particulier  est  de  faire  que  la  terre  soit 
mieux  cultivée  et  mieux  soignée  ;  que  ses  produits 
soient  plus  variés  et  plus  abondans  ;  que  les  friches 
d^spajraissent ,.  et  qi)ç  |a  détestable  conf  âme  dés  ja- 
chères soit  abandonnée. 

.  ,  Ainsi. de  vastes  plaine^,  telles. que  celle  q«i  ,9ù 
trouve  çn  sortant;  de  Romans  pour  aller,  à  Yi^ledce  > 
.ont  cessé  d'être  incultes,  et  ppt  plus  que  ce&toplé 
.de  valeur,  depuis  le  partage  qui  en. a  été  £Eiit. entre 
.un  grand  nombre  de  pe^tijts  pieoptriétaires. . 

Il  en  a  été  démêle ds^ns  toutes  les  Godmiuiiea  oih^ 
pendant  la  révolutipn ,  de  gran4e*  propriété^  tân?i* 
toriales  se  sont  trouvées  diyiséee  entre  beaucoup.de 
familles.  J'ai  vu  disparaître  ainsi  de  très-grand^a 
étendues  de  bruyères,  qui  aujourd'hui. nourrissent 
les  habitans  d'une  commune ,  tandis  qu'elles  nour* 
rissaient  à  peine ,  il  y  a  quarante  ans ,  quelques  mir 
sérables  bestiaux.  Telles  ont, été,  ^ans  toute  ht 
France ,  les  conséquences  de  la  yente  des  biens.  na«- 
tionaux  et  de  la.division  des  biem  des  jçowmuilfis.  : 
elle  en  a  quadruplé  la,  valeur. 
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CHAPITRE  XII. 


-  Si  le  fffoptMtftira  fenciei^  ^  tWaat  des  teMtè  qn*îl 
reçoit  de  ses  fermiers ,  ou  Id  capitaHste  ^  vivant  da 
t^dApt  de  s6ê  fonds ,  peoTent ,  au  premier  abord , 
MmMêt  moins  utiles  à  l^ëtat  que  ceux  dont  les  hn» 
'«xploilèut  le  sol  I  la  réflexion  cependant  et  Tobser- 
'^tiod  indiquent  aisément  que  le  propr iëfaire  et  le 
capitaliste  ne  sont  pas  moins  nécessaires  que  Tex- 
^loitant  direct)  non  seulement  en  fournissant  la 
*ma!tlère  de  rexploitàtion ,  mais  aussi  parce  que  si 
lêttt  tems  n^eèt  pas  appliqué  à  Texploitation  directe, 
41  est  le  plus  doutent  consacré  tous  une  autre  forme 
4111  sênrice  public. 

"  On  se  tromperait  même  si  on  les  reg;arda!t  comme 
*feutlles ,  lorsque  le  soin  de  leur  existence  semble 
-fkire  totite  leur  occupation ,  puisqu*alors  ils  serrent 
'encore  doublement  là  chose  publique  comme  con- 
«étemafeifrè  et  cotome  fournisseurs  de  Timpét.  Ils 
la  servent  comme  consommateurs,  parce  que  ce 
sont  les  consommateurs  qui  favorisent  Tindustrie  et 
le  commerce  en  faisaitf  circuler  leurs  revenus.  Ils 
la  servent  en  payant  l'impôt ,  sans  lequel  Tétat  ne 
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|KmtMnt  jtltts  éiii)âistei^  îét  c^m  ftôuk  te  dernier  rap^ 
poit  seutemént  que  leurs  droits  pbG^tiqiies  peayenîf 
être  ajppréciés ,  car  c'est  le  seul  sous  lequel  ils  con« 
tri^uent  aux  dhiarges  de  la  société, 

n  est  donc  juste  que  le  rentier  qui  dépensé 
So^ôoo  fr.  produits  par  les  effets  non  imposables 
renfermés  dans  son  portefeuille,  jouisse  de  moihé 
de  droits  politiques  que  le  propriétaire  d*un  bieà 
qui  paie  3oo  fr.  d'impôts,  ou  que  le  patenté  qui 
paie  la  même  somme  :  ces  deux  derniers  font,  .quçi* 
que  moins  riches,  des  sacrifices  plus  grands  au 
maintien  de  Tordre  sooial. 

Jl  n'en  serait  pas  de  mèm^  si  ^Lq  rentier  employait 
son  tems  utilement  pour  Tétat;  car  par  là  il  acquer- 
rait des  droits  proportioanés  à  l'importance  du 
tems  qu'il  lui  consacrerait,  et  ces  droits  dépen- 
draient de  l'industrie  ou  de  la  science  qui ,  en  le 
rendait  utile ,  en  deviendrait  le  fondement. 

Il  ne  les  devrait  donc  qu'à  son  industrie  ou  &  sa 
science  utilement  employées  par  lui  pour  Tétat^  et 
non  à  ses  capitaux' dont  il  se  serait  réservé  le  produit 
pour  lui  seul,  en  sorte  que  s'il  ne  travaillait  que 
pour  lui  ou  pour  l'accroissement  de  sa  fortune  sans 
payer  aucun  impôt,  il  ne  jouirait  d'aucun  droit  po- 
litique. L'industriel  sans  emploi  public,  et  le  savant 
qui  ne  publie  point  le  résultat  de  ses  méditations ^^ 
*se  trouvent  dans  le  inême  caé  que  le  capitaliste  san» 
^fenttioïis*  .         - 
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En  un  mot,  c*cst  toiij^rt^  l^jjlîfjp^u  warifice 
oue  chacun  fait  pour  la  société ,  qui  détermine  la 
quotité  de  seft  droits  politiques^  Feu  importe  la  ua« 
ture  des  sacrifices}  c'est  la  comparaison  de  leur  im« 
portanee  pour,  la  société^  qui  peut  seule  fijter  le 
rapport  des  droits  qu'ils  donnent.  Voilà  en  quoi 
consiste  la  politique  positive ,  la  seule  qui  se  prête 
à  l'analyse  et  au  calcul;  hors  de  là  j  tout  n'est  plm 
qu'idéologie  et  chimères* 

chapit:re  xm. 

De  la  nécessité  de  cksfer  les  citoyens^  pour  qoe  tous  puissent  éfre 
•  fopvésentés* 


Ce  fut  à  classer  les  citoyens  que  les  grands  légis** 
lateurs  de  l'antiquité  s'appliquèrent  avec  le  plus  de 
zèle. 

Montesquieu  I  avant  Burke ,  a  fait  cette  remarque 
importante  j  et  si  nos  législateurs  modernes,  éclairés 
par  1^  lumières  du  siècle,  eussent  marché  sur  leurs 
traces,  leurs  intentions,  dont  la  pureté  ne  saurait 
être  révoquée  en  doute,  eussent  été  couronnées  du 
succès  le  plus  complet ,  en  produisant  des  résultats 
durahles. 

Ce  n'était  point  des  classes  exclusives  et  oppresr 
sives  qu'il  fallait  former;  mais  c'était  une  classifi* 
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cation  «naturelle,  rësultante  des  rapporte  mutuels 
établis  par  les  situations  sociales ,  qu'il  était  indis- 
pensable de  reconnaître. 

Malheureusement  cela  ne  fut  pas  fait ,  et  en  con- 
séquence de  cette  omission ,  les  hommes  les  plus 
philantropes  oublièrent  qu^en  nivelant  en  droit  ce 
qui  ne  Tétait  pas  en  fait ,  ils  favorisaient  trop  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  moins  riche ,  ce  qui 
mettait  toutes  celles  qui  lui  étaient  supérieures  par 
leurs  situations  naturelles  dans  sa  dépendance  ab- 
solue :  de  là  résulta  leur  oppression ,  et  par  suite  la 
désorganisation  de  Tordre  social. 

Les  conséquences  funestes  de  cette  doctrine  ayant 
mis  son  absurdité  en  évidence ,  on  voulut  marcher 
dans  un  sens  contraire ,  et  cela  commença  sous  le 
règne  de  Napoléon,  dont  la  gloire  favorisait  les  en- 
treprises. Les  hautes  classes  des  citoyens  se  trouvè- 
rent donc  alors  soutenues  et  représentées  concurrem- 
ment avec  les  autres  5  mais  Napoléon  ayant  été 
vaincu,  son  gouvernement  fut  accusé  d^incliner  vers 
le  despotisme  et  Toligarchie.  On  se  plaignit  de  son 
système ,  et  ce  fut  en  favorisant  exclusivement  la 
classe  intermédiaire  qu'on  résolut  de  le  renverser. 

Ce  fut  là  encore  une  autre  faute  non  moins  grave 
que  la  précédente  ;  elle  dut  amener  la  chute  de  la 
branche  ainée  des  Bourbons,  en  aliénant  les  hautes 
classes  contre  les  formes  constitutionnelles ,  sans  y 
rattacher  les  classes  inférieures,  qui  aujourd'hui 

^9 
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f'âèrent  avec  force ,  dans  les  élecdons  commimales 
et  dans  celles  des  officiers  de  la  garde  nationale  des 
campagnes  et  des  villes,  contre  cette  classe  întermé- 
diaire  elle-même ,  qai  naguère  a  yonlu  si  inconsidé- 
rément tout  dominer.  Le  cri  :  Point  d'habits  noirs! 
Ta  récemment  reponssée ,  comme  celai  :  Point  de 
nobles!  proféré  par  elle^  avait  repoussé  la  classe 
élevée  dans  les  élections  précédentes.  Descendez  en- 
core le  cens  électoral,  en  nivelant  toujours  les  droits 
politiques,  et  bientôt  le  saint-simonisme ,  dont  on 
rit  aujourd'hui ,  fera  retentir  le  cri  :  Point  de  pro- 
priétaires !  dans  les  assemblées  électorales,  et  de  là 
dans  la  chambre  démocratique.  Tout  cela  a  été  et 
serait  le  résultat  des  fausses  bases  sur  lesquelles 
régoïsme  et  l'esprit  de  parti  sont  toujours  parvenus 
à  fonder  révolutionnairement  le  pouvoir  démocra- 
tique, sur  une  partie  seulement  de  ce  qui  forme  h 
démocratie.  Il  fallait,  pour  fonder  solidement  ce 
pouvoir  ,  que  tous  les  individus  pussent  concourir 
en  raison  de  leur  importance ,  et  qu'aucune  masse 
ne  fût  oubliée. 

Toute  forme  de  gouvernement  exclusive  peut  de- 
venir funeste.  L'existence,  dans  l'ordre  social  actuel, 
d'un  germe  d'agitation  en  fermentation  continuelle, 
est  la  démonstration  la  plus  complète  de  la  vérité 
de  ce  que  j'avance. 

Il  importe  donc  de  remédier  à  ce  mal  en  désin- 
téressant la  haute  classe  par  la  constitution  de  no- 


Digitized  by 


Googk 


1450 
tàbilitiéêpolitiques,  êolidemetit  établies,  et  en  désin- 
téressant les  classes  inférieures  par  rétablissement 
des  associations  industrielles  libres,  qu'il  faut  join^ 
dre  à  la  récente  concession  des  libertés  communales. 
Quant  à  la  classe  moyenne,  elle  devra  toujours  être 
satisfaite  par  la  graduation  de  la  notabilité  du  mérite 
et  par  rétablissement  d*un  bon  système  électoral. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  classification  des  électeurs. 


Il  est  d^autant  plus  essentiel  d^établir  des  élections 
d'ordre  inférieur  à  l'élection  des  députés  nationaux, 
qu'en  diminuant  graduellement  la  somme  fî^ée  pour 
être  appelé  à  l'exercice  de  ce  droit ,  on  trouve  des 
classes  de  citoyens  de  plus  en  plus  nombreuses ,  of- 
frant cependant  des  garanties  suffisantes  propor- 
tionnellement à  l'étendue  des  droits  qu'elles  peuvent 
être  appelées  à  exercer.  Derrière  la  classe  qui  paie 
3oo  fr.  de  contributions,  a-t-on  dit,  il  y  en  a  une 
autre  qui  ne  paie  que  299  fr.  ;  et  en  descendafit 
toujours,  on  arrive  à  la  dernière  et  à  la  plus  nom- 
breuse de  toutes,  sans  que  l'on  puisse  rencontrer 
une  fraction  qui  ne  trouve  injuste  qu*oi^  s'arrête  h 
un  degré  au-dessus  d'elle. 
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Le  seul  moyen  d'éviter  autant  que  possible  cet 
inconvénient,  en  conservant  cependant  les  garanties 
qu'une  sage  politique  doit  exiger,  est  évidemment 
de  multiplier  les  droits  d'élection,  en  graduant  leur 
importance  en  raison  des  garanties  offertes  par  ceux 
qui  les  exercent  ;  et  c'est  là  le  motif  principal  des 
collèges  électoraux  de  département ,  d'arrondisse* 
ment ,  de  canton  et  de  commune ,  dont  rétablisse- 
ment ,  annexé  à  celui  du  collège  électoral  national , 
excitera  dans  toutes  les  classes  de  la  société  Tbon- 
neur  par  l'émulation ,  et  le  patriotisme  par  Tamour 
de  la  liberté. 

Je  pose  donc  en  principe  que  la  création  d'élec- 
teurs de  divers  ordres  est  indispensable  à  la  conso- 
lidation du  gouvernement  représentatif,  dans  les 
pays  où  les  lumières  et  l'industrie  ont  fait  de  grands 
progrès. 

Pour  consolider  le  gouvernement,  dans  le  siècle 
actuel  9  il  faut  réunir  et  corporer  les  intérêts  sem- 
blables ;  tracer  d'une  manière  large  le  système  de 
Tadministration ,  en  abandonnant  le  vote  et  la  sur- 
veillance des  détails  locaux  aux  représentans  des 
administrés ,  et  se  mettre  sans  réserve  à  la  tête  des 
doctrines  sur  lesquelles  repose  la  civilisation,  en 
n'avouant  que  les  bommes  qui  les  professent.  Tel 
est  et  tel  a  toujours  été  l'unique  moyen  de  salut 
pour  tous  les  gouvernemens,  dont  aucun  ne  saurait 
résister  à  l'opinion  publique. 
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Afin  d'obvier  aux  inconTeniens  de  rexclasion  d'nn 
grand  nombre  de  contribuables  du  rang  des  électeurs 
nationaux,  le  moyen  le  plus  efficace  n'est  pas  de 
confier  tous  les  droits  à  tous  les  citoyens ,  mais  de 
les  appeler  tous  dans  le  rapport  de  leur  importance. 
Il  ne  convient  point  d'exclure  tel  ou  tel  genre  d'in- 
térêt ,  tel  ou  tel  parti  ;  il  faut  que  tous  les  intérêts , 
et  même  que  tous  les  partis  qui  se  fondent  sur  eux 
soient  représentés  convenablement  :  par  là ,  on  sera 
assuré  que  la  grande  masse  de  la  représentation  sera 
vraiment  nationale. 

Si ,  d'un  côté ,  il  y  a  un  grand  avantage  à  simpli- 
fier les  rouages  de  l'administration ^  de  l'autre,  il  y 
en  a  un  non  moins  réel  à  multiplier  les  droits  d'é- 
lection en  les  graduant ,  et  à  accroître  le  nombre 
des  individus  qui  peuvent  être  élus ,  en  graduant 
aîissi  les  conditions  de  Téligibilité;  car  l'élection 
libre  étant  en  principe  la  preuve  de  l'estime  de  ceux 
qui  l'ont  faite  ,  devient  par  cela  seul  le  plus  grand 
stimulant  du  patriotisme  et  dé  l'bonneur. 

En  outre,  c'est  un  grand  bien  de  multiplier  lea 
droits  d'élection  et  les  places  auxquelles  Télection 
conduit,  parce  que  Timportance  de  ces  droits  est 
telle ,  quand  ils  touchent  à  des  intérêts  prochains , 
que  tous  ceux  qui  n'en  jouissent  pas  encore  dans 
toute  leur  plénitude  font  les  plus  grands  efforts  pour 
les  obtenir  de  plus  en  plus  étendue,  et  cela  seul  suf- 
firait pour  rendre  ce  système  Ja  cause  jiéoessairQ  dQ 
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CHAPITRE  XV; 

plasçç^  dç  propriétaires. 


La  petite  propriété  n'est  pas  plm  redoutable  que 
la  petite  ealtttre.  Il  faut  9  dans  un  état  wate  et  riche 
comme  la  France,  qu'il  y  ait  de  grandesi  de  meyea- 
nés  et  de  petites  eultures,  parce  qu'il  faut  obtenir 
toute  esp&ce  de  produits  agrioolea.  Il  faut  de  siéaie 
qu'il  y  ait  dç  grandes,  de  moyennes  et  de  petileft 
propriétés,  parce  que  c^est  par  elles  que  les  produits 
de  ces  diverses  olasees  s^obtiminent  le  (dus  nsmreE- 
lement. 

La  petite  propriété,  en  attadiant  l'homaw  au  so), 
assure  la  tranquillité  de  l'état  ;  la  moyenne  pro- 
priété, en  excitant  l'émulation,  assure  la  prospérité 
de  tous  les  genres  d'industrie  utiles  ;  la  grande  pro- 
priété, etk  exerçant  une  forte  influence ,  s'oppose  au 
renversement  de  l'ordre  speial,  parce  que  ceux  qui 
la  possèdent  sentca]^  b|rà  plus  la  néâes«ité  de  con- 
server et  de  jouir  que  oeile  d'aequ4i4r  en  risquant 
kuribrtwe. 
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Toute»  les  classes  de  propriétaires  se  sont  récipro- 
quement utiles.  Les  petits  propriétaires ,  loin  d'ex- 
clure les  grands ,  ne  sauraient  se  passer  d'eux  pour 
avoir  un  appui  •  L'homme  qui  possède  une  propriété, 
quelque  petite  qu'elle  soit,  est  attaché  à  l'ordre  pu* 
blio  par  le  besoin  de  conserver  son  héritage  ;  et 
comme  il  sent  qu'il  ne  peut  le  défendre  directement, 
ni  se  suffire  à  lui-même ,  c'est  en  se  faisant  le  satel- 
lite du  grand  propriétaire,  pour  peu  que  celui'H;!  soit 
accessible,  qu'il  cherche  à  maintenir  la  tranquillité 
de  l'état. 

Ce  groupement  autour  de  la  richesse  territoriale, 
mobilière  et  industrielle,  ne  peut  se  confondre  avec 
la  féodalité ,  qui  dès  long-tems ,  même  avant  la  ré* 
volution  de  1789,  n'était  plus  qu'un  simple  pa« 
tronage. 

Le  groupement  des  petits  propriétaires ,  et  géné^ 
ralement  de  tous  ceux  qui ,  par  leur  position ,  ni9 
pourront  jouir  de  l^entrée  dans  un  collège  d'un 
ordre  supérieur,  se  fera  toujours  naturellement  par 
l'établissement  des  associations  d'intérêts  spéciaux 
dont  nous  avons  précédemment  parlé.  Ceux  qui 
jouiront  de  ces  intérêts  concourront  à  la  nominft* 
tion  des  fonctionnaires  de  leurs  associations ,  qui  9 
en  aequérant  par  ce  titre  des  droits  d'élection  spé* 
ciaux ,  représenteront  toujours ,  en  raison  de  leur 
importance  et  de  leur  masse ,  lea  intérêts  dos  der«* 
niers  des  citoyens  dans  tous  les  coUéget  éleotowia; 
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Ainsi  le  plus  petit  propriétaire,  le  plus  petit  agri* 
culteur ,  le  plus  petit  industriel  trouveront  toujours 
dans  les  collèges  de  tous  les  ordres  des  électeurs  qui 
soutiendront  les  intérêts  qu^ils  partagent  avec  eux, 
beaucoup  plus  sûrement  qu'ils  ne  pourraient  le  faire 
eux-mêmes ,  faute  de  science ,  de  tems ,  d'influence 
et  de  fortune  suffisante. 


CHAPITRE  XVI; 

De  la  n^essité  d^un  minîmam  de  fortune  pour  Texercice  des  dioîb 
politiques. 


Dans  un  état  quel  qu'il  soit ,  tous  les  babitans  ne 
peuvent  jouir  des  mêmes  droits  politiques.  Nulle 
part  régalité  n'a  pu  être  établie,  sous  ce  rapport , 
parce  que ,  outre  les  différences  apportées  par  la 
nature ,  le  sexe  ou  l'âge ,  il  a  toujours  fallu  exiger , 
pour  accorder  la  jouissance  de  ces  droits ,  quelques 
garanties  sociales  particulières,  telles  que  celles  qui 
proviennent  de  la  possession  d'une  fortune  quel- 
conque. 

Que  le  minimum  de  cette  fortune  ait  été  plus  ou 
mokis  grand  ;  qu'il  ait  été  fixé  par  le  paiement  d'une 
eonftribution  égale  à  trois  journées  de  travail ,  ou 
pu  ^ebii  d'upe  somme  plus  importante,  il  n*en  es| 
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pas  moins  constant  que  toujours  il  y  a  eu  on  mini- 
mum de  fortune  déterminé  par  la  loi.  fondamentale 
de  l'état,  au-dessous  duquel  la  jouissance  des  droits 
politiques  était  interdite.  Il  était  impossible  qu'il  en 
fut  autrement  ;  car  il  fut  toujours  nécessaire  que  les 
vagabonds  et  les  gens  sans  aveu  fussent  privés  de 
Texercice  de  droits  dont  ils  n'eussent  usé  que  dans 
un  sens  contraire  à  l'intérêt  de  la  société.  Aussi  ce 
n'est  point  sur  la  nécessité  d'un  minimum  de  ga« 
rantie  qu'ils'agit  de  discuter,  mais  seulement  sur 
la  nature  de  cette  garantie  et  sur  le  quantum  de  son 
minimum. 

Notre  opinion  positive  est  que  ce  minimum  doit 
varier  suivant  les  circonstances  locales^  et  en  raison 
de  l'étendue  des  droits  politiques  dont  il  est  destiné 
à  faire  concéder  la  jouissance  ;  en  sorte  que  plus  les 
droits  politiques  sont  étendus ,  et  plus  les  garanties 
doivent  être  grandes. 

L'intérêt  que  l'on  porte  à  la  cbose  publique ,  et 
l'étude  que  Ton  a  faite  de  ce  qui  s'y  rapporte ,  sont 
pour  l'ordinaire  en  raison  dés  avantages  que  l'on  en 
retire. 

Il  n'est  donc  pas  essentiel  qu'un  bomme  soit  va- 
gabond ou  sans  aveu  pour  qu'il  porte  un  faible  in« 
térêt  à  la  confection  des  lois  générales  d'un  grand 
état.  Le  citoyen  peu  fortuné  est  plus  directement  et 
plus  sensiblement  froissé  par  l'arrêté  du  maire  de 
9on  village  qae  par  l'acte  arbitraire  d'un  ministre  | 
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q^i  I  pow  roidmiiire  ^  ne  frappant  que  les  têtes  lea 
plu»  éleTéea ,  exk  peeaat  sur  toutes  à  la  fois  en  raison 
de  l^ur  importance)  lui  ref^ésente  sans  cesse  le 
çliéne  arraché  par  Touragan ,  sous  lequel  le  roseau 
ne  fait  que  fléchir.  De  la  virat  que  Thonsme  peu 
important  dans  Tétat  s'intéresse  beaucoup  plus  à  os 
qui  se  passe  dans  sa  commune  qu^à  ee  qui  touche  la 
république  dans  tout  son  ensemble. 

Il  faut  donc  »  pour  qu*un  droit  politique  direct 
soit  accordé  à  un  citoyen  9  que  celni->ci  jouisse  d'iih 
térêts  directs  à  Texerctce  de  ce  droit  ^  et  que  ces  in-* 
téréts  soient  suffisans  pour  faire  présumer  qu  il  ne 
les  exercera  que  pour  ra^antage  de  la  société. 

C'est  d'après  ces  considérations  qu'il  convient  de 
déterminer  le  minimum  nécessaire  d'intéréta  dii*ecls 
à  la  prosp^ité  de  Tétat ,  avant  que  d'accorder  aux 
citoyens  qui  en  font  partie  l'exercice  direct  du  droit 
d'élection  de  l'ordre  le  moins  relevé.  U  deviendra 
ensuite  fitcile  d'établir  les  rapports  des  droits  poli- 
tiques de  tous  les.citoyens  entre  eux ,  en  raison  de 
l'importance  des  intérêts  directs  qui  les  leur  don« 
neront. 

U  importe  que  le  plus  grand  nombre  possible  de 
citoyens  jouissent  de  tous  les  droits  poliliques  qu'ils 
tont  capables  d'exercer  j  parce  que  priver  de  cette 
ikcnlté  ceux  qui  peuvent  en  jouir,  serait  leur  faire 
Ul^  injusties  évidente  ;  il  convient  dimc  que  le  mi-> 
ipmxm  d'impdts  jdireds  soit  fixe  de  vamiw  h  cen^ 
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tenter  le  plus  possible  d'intérêts  différens.  Si  Ton 
agissait  autrement ,  le  tort  fait  à  une  partie  de  la 
société  retomberait  ^ur  la  spçiété  ^nùère ,  parce  que 
la  portion  froissée  se  trouvant  avoir  un  intérêt  op*- 
posé  à  celui  de  la  masse ,  concourrait  à  en  diminuer 
doublement  la  puissance,  tant  par  le  manque  qu'elle 
lui  ferait  que  par  Topposition  dont  elle  pourrait  faire 
usage. 

Il  faut  cependant  éviter  de  fixer  un  minimum  trop 
bas  ;  car  le  nombre  des  ayant  droit  s'étendant  sans 
gr^ranties  suffisantes ,  les  droits  politiques  se  trou- 
veraient livrés  aux  intrigans,  qui  disposeraient  avee 
plus  de  facilité  des  votes  des  citoyens  dépendans 
d^eux,  ou  indiffisrens  sur  Tapplication  des  droits 
dont  la  jouissance  leur  aurait  été  confiée  d'une  ma-* 
nière  abusive. 

La  prodigalité  des  droits  politiques  est  le  premier 
pas  vers  une  révolution  ;  elle  est  un  puissant  moyen 
de  faire  naître  Tanarcbie  ou  de  la  perpétuer. 

Tous  les  anarebistes  et  les  désorganisateurs  s'ao 
cordent  pour  en  faire  la  demande.  Quant  k  nous , 
nous  regarderions  comme  la  plus  grande  faute  de 
donner  des  droits  importans  à  ceux  qui,  n'ayant  ni 
propriété  ni  industrie  capable  de  les  rendre  indé* 
pendans ,  ne  doivent  pas  faire  partie  de  la  nation 
politique,  eomme  ne  satisfaisant  pas  aux  conditions 
tacites  de  l'association  générale. 
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CHAPITRE  XVII; 

Repi^sentafioii  des  iniérètt  antres  ^e  ceux  de  là  propriété. 


Noos  cvns  suffisamment  établi  qu'il  est  dans  un 
état  d^Wtttts  intérêts  que  ceux  de  la  propriété  fon- 
cière oir  commerciale  ;  et  comme  il  importe  que  tous 
les  citoyens  puissent  défendre  les  leurs,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  il  importe  aussi  que  tous  ces 
intérêts  les  mettent  dans  le  cas  de  concourir  aux 
élections ,  lorsque  leur  masse  est  d'une  importance 
assez  grande  pour  donner  à  leurs  possesseurs  une 
existence  convenable,  et  que  par  leur  nature  ils 
attachent  suffisamment  leur  sort  à  celui  de  leur 
patrie. 

Ces  intérêts,  distincts  de  la  propriété  foncière  ou 
mobilière,  sont  fondés  sur  l'industrie,  les  fonctions 
et  les  préséances.  Les  premiers  appartiennisnt  à  tous 
ceux  qui  exercent  une  profession  lucrative;  les  se- 
conds à  tous  ceux  qui  remplissent  une  profession 
publique,  et  les  troisièmes  à  tous  ceux  qui  jouissent 
d'un  rang  particulier  dans  l'état.  Tous  ces  intérêts 
sont  bien  plus  inbérens  à  la  personne  qui  en  jouit 
que  ceux  de  propriété  foncière  ou  mobilière ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  transmissibles  comme  ces  pro«^ 
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priétés  9  attendtt  qu- ils  supposent  des  qualités  parti- 
culières  dans  lenrsipossessears.  Par  ce  motif,  je  les 
désignerai  ici  sous  le  nom  dlntérets  decirconstanoes 
personnelles. 

Si  ceux  qui  les  possèdent,  tels  que  le  savant  et 

rindustriel ,  n'occupent  aucune  place,  ils  doivent 

jouir  de  moins  de  droits  politiques  que  ceux  qui 

^      possèdent  les  autres  intérêts ,  parce  qu'ils  sont  les 

^      moins  imposés  de  tous,  et  que  leur  position  les 

'      rend  moins  dcpendans  du  sort  de  la  patrie.  Leur 

propriété  intellectuelle  ou  industrielle  est  comme 

un  fonds  qui  les  suit  partout,  et  que  sa  nature  em« 

pèche  d'être  imposable.  Ce  n'est  donc  qu'en  se  rat- 

f      tachant  eux-mêmes  au  sort  de  l'état ,  c'est-à-dire  en 

^     travaillant  pour  lui ,  que  ceux  qui  jouissent  d'inté- 

i^     rets  de  circonstances  personnelles  du  premier  genre 

['     peuvent  obtenir  des  droits  politiques  directs,  pro« 

portionnés  à  l'importance  de  leur  travaux. 
}2:  Sans  chercher  si  leur  fonds  immatériel  particulier 

t^  et  non  imposable  équivaut  pour  eux  à  un  capital  ou 
^'  à  un  fonds  imposable ,  nous  admettons  comme  évi« 
t:^  dent  qu'il  ne  peut  être  utile  au  public  qu'en  raiscm 
]\é  de  l'application  qu'ils  en  font  à  ses  intérêts,  et  que 
'f  leur  position  sociale  ne  résulte  que  de  l'importance 
jiui  de  cette  application,  en  sorte  que  ce  n'est  que  pro- 
es,  portionnellement  à  celle-ci  que  leurs  droits  politiques 
e,f  peuvent  s'établir. 
^\        En  ce  sens,  la  prééminence  scientifique  ou  inr 
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duMridle  rentre  dans  celjle  que  procwent  le^  places 
qui  ne  peuvent  être  exercées  sans  scknce  ni  indus^ 
trie  9  et  seulement  il  conyient  de  tenir  compte  de 
rimportance  qu'y  ajoute  la  publication  des  éerits  et 
découyertes  utiles,  revêtus  du  suffrage  des  sociétés 
scientifiques. 

Nous  reconnaissons  donc  ici  trois  sortes  de  supé* 
riorités  accessoires  à  celles  que  donnent  les  pro- 
priétés imposables  ;  et  ces  supériorités  correspondent 
aux  différentes  manières  de  supporrter  les  charges 
envers  Tétat ,  ce  qui  doit  leur  faire  accorder  des 
droits  politiques  proportionnés  à  rimportance  de  ces 
charges* 

La  première  d'entre  ces  supériorités  résulte  de 
Toccupation  des  places  qui  nécessitent  Tindustrie  et 
la  science  ;  elle  correspond  à  TobligatTon  de  consa- 
crer son  tems  et  ses  connaissances  au  service  de  la 
patrie. 

La  seconde  résulte  de  Tillustration  acquise,  et 
elle  correspond  à  Tobligation  de  soutenir  cette  illus* 
-tration  par  des  services  personnels  rendus  à  la  pa- 
trie. 

Enfin  la  troisième  résulte  de  la  fortune  que  l'on 
possède  par  suite  de  son  industrie  utilement  em-* 
ployée  à  la  production ,  et  elle  impose  l'obligation 
de  payer  à  l'état  une  ^contribution  indirecte  pro- 
portionnée à  la  dépense  que  l'on  fait  de  cette  for-* 
«une* 
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CHAPITRE  XVIII. 

Saite.  —  Des  droits  indirects  d'clectîon. 


Totis  les  citoyens  qui  ne  supportent  pas  de  charges 
suffisantes  pour  voter  directement  dans  un  collège, 
ont  cependant  un  intérêt  positif  à  la  bonté  des  choix 
qui  y  sont  faits,  car  ils  sont  destinés  comme  les  au* 
très  à  se  conformer  aux  lois  générales  ou  parti- 
culières qui  émaneront  des  chambres.  D'ailleurs 
rhomme  qui  n'est  pas  encore  assez  riche  pour  payer 
un  impôt  suffisant ,  qui  n'est  pas  assez  habile  pour 
devenir  fonctionnaire,  ou  assez  illustre  pour  ajouter 
à  l'importance  des  fonctions  qu'il  remplit,  peut  et 
doit  espérer  qu'avec  le  tems  et  le  travail,  il  par- 
viendra à  payer  la  quantité  d'impôts  nécessaire ,  à 
occuper  une  fonction  convenable ,  ou  à  monter  à  un 
rang  assez  élevé  pour  obtenir  son  entrée  dans  le 
collège  électoral ,  duquel  il  ne  se  trouve  exclu  que 
par  sou  incapacité  actuelle. 

Dans  cette  vue ,  il  est  directement  intéressé  au 
bon  gouvernement,  ainsi  qu'à  la  stabilité  de  l'état 
qui  lui  laisse  de  telles  espérances ,  et  il  l'est  surtout 
à  ce  que  les  lois  et  réglemens  auxquels  il  doit  obéir 
soient  faits  de  manière  à  ne  pas  nuire  à  ses  projets. 
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Telles  sont  les  causes  qui  lui  donnent  un  droit  indi- 
rect à  la  nomination  des  députes  des  ordres ,  où 
rinsuffisance  des  charges  qu'il  supporte  pour  la 
société  le  prive  pour  Tinstant  de  tout  droit  per« 
sonnel. 

Il  est  cependant  hors  de  doute  que,  dans  un  pays 
où  la  politique  ne  peut  plus  ramener  les  citoyens  à 
cette  pureté  primitive  que  nous  représente  la  fable 
des  anciens  tems ,  et  où  la  simplicité  de  Tétat  sau- 
vage a  été  bannie  par  la  civilisation ,  les  artisans  et 
les  hommes  peu  fortunés  ne  subsistant  que  du  sa- 
laire qu'ils  reçoivent  des  riches  ,  sont  directe- 
ment dépendans  d^eux ,  et  ne  le  sont  qu'indirecte- 
ment du  sort  de  ceux  qui  gouvernent.  Le  législateur 
doit ,  à  cause  de  cela ,  se  garder  de  leur  confier  le 
ciépôt  de  l'administration  ou  de  la  souveraineté. 
Si  ia  loi  doit  les  déclarer  hommes  libres  et  ci- 
toyens ,  la  politique  doit  les  exclure  des  assemblées 
de  la  nation  ;  et  elle  ne  doit  admettre  au  gouverne- 
ment que  des  hommes  qui  possèdent  un  héritage 
suffisant  pour  assurer  leur  existence  indépendante , 
ceux-là  seulement  ayant  des  intérêts  positifs  liés  aux 
destinées  de  la  patrie. 

Les  membres  administrateurs  des  associations  in- 
dustrielles, telles  que  celles  dont  j'ai  précédem- 
ment développé  les  bases ,  font  cependant  ici  une 
exception  nécessaire.  Je  les  assimile  à  ceux  qui  pos- 
sèdent, parce  que  leur  utilité  envers  la  patrie  leur 
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donne  iïoe  existence  honorée  résultant  de  cette  milité 
même ,  d'où  il  suit  chez  eux  un  attachement  pro- 
portionnel envers  le  gouvernement  qui  les  protège 
spécialement. 

Sous  ce  rapport,  les  associations  industrielles 
libres  peuvent  réunir  et  faire  représenter  dans  les 
élections  les  petits  intérêts  de  nature  particulière, 
comme  la  grande  association  des  imposables  réunit 
et  représente  dans  les  élections  toutes  les  existences 
de  fortune ,  en  sorte  que  Timportance  dont  chaque 
membre  est  dans  une  association  industrielle  lui 
donne  une  utilité,  indirecte  et  des  intérêts  propor* 
tionnels ,  comparables  à  ceux  que  donne  la  cote  de 
Timpot  dans  la  grande  association  des  imposables. 

On  a  reconnu  depuis  long*tems,'ddns  les  gouver- 
nemens  constitutionnels ,  la  nécessité  de  représenter 
les  intérêts  des  associations*  La  forme  du  gouver- 
nement anglais ,  ainsi  que  celle  de  celui  des  villes 
libres ,  en  offrent  une  multitude  d^exemples,  dont  la 
comparaison  a  entraîné  Tavis  de  la  plupart  des  pu« 
blicistes  modernes. 

Parmi  eux^  les  uns  ont  voulu  représenter  Tindus- 
trie;  les  autres  la  noble€fse,,  le  cl^gé,  la  magis* 
trature*,  ceux-ci  les  villes,  ceux-là  les  sciences  et  le 
commerce  :  quel  que  fût  leur  point  de  vue  particu* 
lier ,  la  coïncidence  de  leurs  désirs  a  prouvé  qu^ils 
sentaient  la  nécessité  que  certajUies  associations,  dif- 
férentes de  celle  de$  proprîélaires.fwciers)  quoique 
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poQVWt  4tre  taiae  en  rapfHnt  aVee  elks.^  ahtiimant 
uae  repréaenlation  particulière  de  leurs  intérêts  oû1« 
lectifë. 

Ce  besoin  a  même  été  légalement  admis  par  nos 
c}i4mbres  législatives  et  par  le  gouvernement  de  la 
France I  avant  et  d^uis  la  révolutioai  de  juillet, 
quand  les  jurés  de  capacité  ont  été  introduits  sur 
Ifis  listes  des  jurys ,  et  quand  il  leur  a  été  accordé 
des  droits  électoraux.  Il  avait  antérieurement  été 
constaté  pat  Tadjonction  d*un  certain  nombre  de 
députés  du  commerce,  ainsi  que  par  celle  de  mem- 
bres de  la  Légion*d'Honneur  ei  d'officiers  réunis 
aux  électeurs  censitaires  $  il  vient  de  Tetre  plus  posi* 
tivement  par  Tadjonction,  sur  la  liste  des  éligibles, 
des  jurés  de  capacité,  payant  un  cens  électoral  de 
moitié  moindre  que  les  autres,  cens  que  beaucoup  de 
législateurs  eussent  voulu  voir  supprimer  tout-à-fait 
en  leur  faveur;  enfin  il  Ta  été  récemment  encore 
par  Tadjonction  des  électeurs  jurés  de  capacité ,  et 
des  électeurs  fonctionnaires  ou  ofieîers  des  gardes 
nationales  sur  les  listes  des  électeurs  et  des  éligibles 
municipaux.  Dans  toutes  ces  circonstances,  les  ëlec* 
tetirs  et  éligibles  additionnels  5  en  représentant  des 
intéréu  différens  de  ceu)L  de  la  propriété  imposable, 
eonsacrent  les  principes  que  nou0  établiésons  ici. 

Q'est  pouii  parvenir  à  cette  représentation  d'inté- 
Têts  divers  que  se  sont  élevées  en  Angleterre  une 
inishitude  de  eofpontions^  qjtiit  quoique  dirigées 
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p«^  deë  idofifft  dtâfiireiib  et  souveiil  cotitrodîctaires  } 
ecméotlrcAt  paissafliment  à  assaver  la  Forée  da  gou*» 
yeraéinevil,  pavce  qiie  les  intérêts  qui  s'bbaervept  ), 
qui  ee  balfoctot)  qoi  èe  etenbâtt^at  «1^910  q^lque* 
fois ,  se  réunissent  tous  vers  le  centre  commua  d^ 
Finti^rét&âtioiial  podr  TOiUer  MQtK  Fetp^it  îfévqlu- 
tiotiMite^  eombattre  me  populaeë  aveuglée  par  de^ 
factieux ,  et  s'opposer  à  tous  leè  attentats  contre  \^ 
constitution,  ou  contre  les  lois  qui  assurent  son  exis* 
tence.  Ces  corporations  forment  uiié  série  d'îiiie  forcé 
insurmontable ,  pavce  qu'elfes  rti^ferment  un  grand 
nombre  d'intérêts  de  toutes  natures ,  et  qu'elles  s'é- 
tendent, en  se  joignant,  depuis  la  cbaîubre  déë 
pairs  jusqu'aux  corps  municipal  du  dernier  bourg 
da  rdyaqme. 

En  Angletérrie)  un  eérps  aristoeratiqne  fertemfspl 
eolistitnë  maintient  le  corps  démoeratiqucf  ^Hpè  de 
justes  bornes  ;  le  eorps  des  proprtétaireé  fonciers  | 
ridies  êi  pniésans^  balance  l'iiifliienee  dfi  celui  dea 
négociané  el  des  capitalistes  ^  i^tii  aanà  cela  ternit 
énorme;  les  oorpepatioàs  mtinicifiales  s'oppoi^ent 
atix  iisutf^atiims  des{)otiques  ds  la  cérpoTalion  forméia 
put  le  ministère^  et  ks  cdrporationa  eiMboiepeialea 
répriitiëiit  t^  ëtois  de  la  ndmbreœe  dasée  des  oh^ 
vriers  et  des  prolétaires  de  tdutes  les  natUreSé 

Tandiè  que  d'ûA  oété  on  a  tu  la  eitâ  de  Londres 
p^deàtët  le  flftei^tt^.  d'une  deinoeteiîé  lémbtlièdsd 
et  d -nàé  €iptii!f^itoii  p^béiem»  tilrlmlMiei  dft  l'a»? 
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tre,  on  a  vu  la  plupart  des  bourgeois  qu'elle  ren- 
ferme se  réunir  en  compagnies  ou  accepter  Toffice 
de  constables  pour  réprimer  Taudace  des  prolétai* 
res  )  que  les  Haut  et  les  Harrisson  s'efforçaient  dV 
meuter. 

*  Tels  sont  les  heureux  effets  des  associations  orga« 
nisées  par  des  institutions  représentatives^  et  domi- 
nées par  Tesprit  public. 

mimiiininnuHKiniiiTfi'Ti'TT — t '*î irTT'-rn-TT~n 

CHAPITRE  XIX. 

1 

3nlte«  —  Des  Û^iXs  iodirects  d'élection  dont  les  députes  doÎYent  ^onk» 


Nous  venons  de  voir  que  Tindustrie  ne  peut  être 
complètement  représentée  dans  les.  élections  que 
par  Tadj  onction  aux  votes  directs  des  votes  indi- 
rects que  les  corporations  délèguent;  il  en  est  de 
même  à  Tégard  de  la  propriété  directement  impo- 
sable. Ses  droits  d'élection  sont  essentiellement  de 
deux  natures  différentes  :  les  uns  s'exercent  directe- 
ment, en  vertu  d'un  droit  que  l'on  possède,  eties 
autres  indirectement ,  et  par  délégation  de  ceux 
dont  la  réunion  des  portions  de  droit  pourrait  for- 
mer un  droit  complet  de  vote  électoral. 

Il  suit  de  là  que  les  droits  directs  d'élection  sont 
inbérens  k  l'uidividu  qui  les  possède,  en  raison  de 
son  importance  politiqpie,  et  que  les  droits  indirects 
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d'élection  sont  le  résultat  dé  la  concession  faite  à 
un  seul  de  la  somme  de  portions  de^drait  suffi- 
sante pour  lui  donner  une  importance  politique 
équivalente  à  celle  à  laquelle  le  droit  de  voter  est 
attaché. 

'  En  ce  sens ,  lé  droit  de  vote  est  toujours  attaché 
à  une  masse  déterminée  d'importance  politique,  soit 
que  cette  masse  soit  inhérente  à  un  seul  individu , 
ou  qu'elle  soit  partagée  entre  plusieurs  individus. 

Ainsi ,  si  pour  être  en  droit  de  voter  dans  un  col- 
lège) 3oo  fr.  de  contributions  directes  donnent  un 
droit  complet  à  celui  qui  les  paie,  la  réunion  d'un  cer- 
tain nombre  de  propriétaires  payant  une  moindre 
aomme  doit ,  en  formant  une  somme  de  contribution 
égale ,  pouvoir  déléguer  un  droit  de  vote  égal  à  un 
seul  individu  qui  les  représentera  tous ,  et  cela  se 
ferait  aisément,  si  des  élections  de  divers*' ordres 
avaient  lieu  tel  que  nous  le  proposons  ;  car  alors  les 
députés  élus  pour  les  chambres  d'ordre  inférieur 
seraient  naturellement  les  représentans  nés  des  inté- 
rêts de  ceux  qui  les  auraient  nommés,  pourvu  qu'on 
leur  donnât  un  droit  de  vote  indirect  dans  le  coUége 
d'ordre  immédiatement  supérieur  à  celui  qui  les 
aurait  nommés  :  par  là ,  tous  leurs  coinmettans  y 
seraient  légalement  représentés. 

Ainsi ,  le  député  de  canton  deviendrait  membre 
indirect  du  collège  électoral  d'arrondissen^ntj  ce* 
lui  d'arrondissemeûl  acquerrait  un.  vote  indirect 
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dans  le  calUge  de  dépwteioenl  »  et  o^  ^  di%wr- 
temeiit,  dans  le  collège  national. 

Ce»  Yote«  indirect^  pour  la  petite  propriété^  joiitfi 
k  ceux  que  Vç^  accorderait  aux  af^ociation^  iiid^^ 
trielles,  suffiraient  pour  assurer  dans  les  coUégei 
ëleotontus  la  représentation  de  teua  le^  intércit^  trop 
[(en  éleyéa  ppur  y  Gon£^  va  droit  direct* 


injiHMiiimiiiK 


CHAPITRE  XX. 

\jf$  àfojQ^  ippt  l0i  Mpc^Kntw  Af* 


Ua  bon  député  n^est  ai  rhenine  d^m»  fiM^oa  oq 
d*uB  parti  quelconque,  n|  le  repv^Knteat  spécial 
des  int&éts  d'une  seule  classe  de  oîleyoïs.  U  n'est 
ni  Fantagoniste  né  d'uii  ministère,  quel  qd^U  soit^ 
ni  le  défenseur  exclusif  de  la  petite,  de  la  moyenne 
ou  de  la  grande  propriété  i  il  doit  pentoir  être 
avoué  par  un  ministère  vraiment  natiosAt,  et  par 
toutes  les  èlasses  de. propriétaires,  ooiame  étant 
digne  de  leurs  suffrages.  En  un  mot,  ce  n'est  ai  un 
ennemi  que  Ton  envoie  combattre  le  gouveraeoient^ 
ni  un  champion  que  Tune  «|es  elasses  de  jtioprié* 
taires  prés^tite  pour  défendre  ses  int^êts  parti- 
culiers :  il  doit  être  Tappui  de^  administrateurs 
ehargét  de  faire  exéeuter  ki  lAîs,  saaa  eeiaer  d'être 
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ie  AiHtea  dtt  intérAe  des  ôtoya&da  toates  léf  olit^ 
ses ,  dont  la  réusiôii  fo^nié  ka  commaiiWMioottH 
Hn^B^ulés  socifil^. 

Sous.  06  rippoiit  j  cm  a  doiie  eu  raison  de  dire  que 
o'4taii  sur  la  oômnlune)  ooasid&ée  oomme  un  élé- 
meai  in&8itrdoti}>le9  qu'il  fallait  asseoir  la  première 
pierre  de  Tédifiee  d'une  repi^entalion  waiment 
nationale» 

lia  Charte  n'a  touIû  ni  pu  âtcfr  à  lu  commune  te 
droit  de  représentation ,  en  le  reconnaissant  dans 
les  individus  dont  la  réunion  la  compose.  Loin  de 
là,  elle  n'a  Sut  ifoe  le  constater;  et  les  députés  né 
-doivent  être  dans  l'état  que  les  représentans  et  les 
défienseurs  des  communes,  qui  ne  sont  ceux  de  tout 
le  pei^leifuo  quand  tous  les  individus  qui  le  com^ 
posent  concourent  à  leur  formatioti*  Alors  les  dév- 
putés  sont  véritablement  les  représentans  des  com- 
motlës ,  dont  la  réunion  forme  la  nation ,  comme  les 
pairs  sont  les  représentans  et  les  défenseurs  des  in- 
térêts des  serviteurs  de  l'état,  et  des  notabilités  que 
les  services  publics  ont  fait  obtenir. 

Les  communes  ou  seotions  inférieures  particu- 
lières de  la  grande  communauté  formée  par  l'état  | 
Bos^A  les  élomens^  politiques  d'une  nation  monarehi- 
que.  Elles  doivent  ressortir  du  canton,  qui  n'est 
que  la  commune  d'ordre  immédiatement  supérieure  j 
l^luinoi  de  l'arrondisseiâent ,  commune  de  troisième 
ordre  >  c«  m  éenier  du  département  $  commune  de 
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deuxième  ordre ,  qni  rèMort  an  royaame  oa  de  la 
.  conuaimauté  générale  de  la  nation* 

Voilà  le  motif  qui  avait  fait  admettre  deux  degrés 
d'éleoion,  comme  il  eût  pu  en  faire  admettre  cinq  ; 
et  si  la  raison  a  demandé  que  les  élections  fussent 
directes  autant  que  possible ,  la  politique  exige  et 
la  Charte  permet  que  les  classes  de  citoyens  qui  se 
Irouyeraient  exclues  des  droits  électoraux  des  ordres 
8[upérieurs ,  par  la  fixation  du  cens  électoral  relatif 
à  chacune  d*elles  9  puissent  au  m)>ins  nommer  des 
électeurs  capables  d^y  représenter  les  masses  d'inté- 
rêts qu'elles  forment.  C'etf  là  préciséodent  ce  qui 
rend  les  associations  agricoles  et  industrielles  né- 
cessaires y  et  ce  qui  oblige  à  donner  des  voix  élec« 
lorales  aux  fonctionnaires  qu'elles  se. sont  choisis 
pour  les  administrer  et  pour  les  défendre*    . 


CHAPITRE  XXL. 

fiaies  d'une  Icd  d^âection. 


La  richesse^  la  notabilité  des  familles ,  le  rang  ou 
la  puissance  et  le  mérite  personnel  9.  étant  les  dis- 
tinctions principales  par  lesquelles  on  se  mesure 
dans  la  société  ^  Taccord  de  ces  forces,  diver^ea^  est 
rindication  la  plus  sûre  d'un  état  bieo  constitué. 
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:  Le8  icoUi%eft  électoraux  iloiveàt  donc  renfermelr 
quatre  classes  d^^ecteurs,  dont  aucune  ne  doit  être 
exclusive,  savoir  :  i""  la  classe  des  contribuables  à 
rimpôt  direct^  a*  celle  des  notables;  3^  celle  des 
fonctionnaires  publics  ;  4"^  celle  des  fonctionnaires 
des  intérêts  industriels. 

L^importance  de  diacun  des  quatre  titres  électo- 
raux ,  tirés  de  la  propriété,  de  Thonnéur ,  du  pou- 
voir et  de  Tindustrie ,  doit  se  calculer  par  degrés 
cômparatifii ,  et  les  droits  qui-  en  résultent  doivent 
être  distincts  et  se  calculer  séparément ,  en  sorte 
qu*ttn  même  électeur  peut  avoir  une  voix  en  vertu 
de  Tune  de  ces  quatre  causes,  deux  en  vertu  de 
deux,  trois  en  vertu  de  trois  et  quatre  eïk  vertu  de 
quatre. 

Il  résulte  de  là  et  de  ce  qui  précède,  que,  i^  dans 
chaque  collège  différent,  un  même  électeur  peut 
jouir  d^une,.deux,  trois  ou  quatre  voix  différentes, 
en  raison  de  ses  diverses  qualités }  mais  aussi  que , 
dans  chaque  collège,  il  ne  pcat  jouir  ^e  d'une 
seule  voix  pour  chacune  des  natures  des  qualité 
qui  lui  en  permettent  Tentrée,  et  que,  comme  il  n^ 
a  que  quatre  natures  d'intérêts  donnant  qualité  pour 
représenter,  nul  ne  peut  jouir  de  plus  de  quatre 
voix  dans  un  même  coUége« 

a""  ComiHe  il  (sLut  avoir  une  existence  assurée  et 
indépendante  pour  être  électeur ,  ntl  ne  doit  pou^ 
voir  voter  dans  un  collège  à  aucon  titre,  à  moins 
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loi  dôoDor  vaa»  'Voix  principale  daiiâ  m  eoUegt. 

{^  ettfOftiQQ  4e  ^g  priaeipe ,'  nui  ne  .doit  voler 
qœ  dt&«  l0s  coUéges  danà  le  tess<«t  deaqnolsil  paie 
une  GOle  d»  cjontrîWtioiis  égalé  à  oelle  fixée  eomme 
valeur  expressive  de  la  garantie  exigée* 

3<»  La  voix  accordée  en  raison  des  gasmdea  de 
fortune  c^  appeléei  voîx  principale  ^  hs  aittres  f  ao* 
cordée»  en  raiiM>n  de  la  notabilité^  dès  fonccicms  po- 
Wqne#  çt  d)$s  Ibnotioùs  d'aasociations,  étant  dëpen^ 
dantes  de  ceUe^H)i  >  ne  sont  appelées  qpe  vntz 
additip9neU#ft. 

4''  14  notabilité  du  mérite»  étant  une  distinction 
.qationale^  donne  droit  de  voter  dans  tons  les  odt- 
léges  d^ordre  égal  ou  inférieur  au  plus  haut  de  teiix 
dws  le^uel^  ^le  deiine  entrée,  po«R*vu  tonteibis 
guo  Ton  jouisse,  h  cause  de  sa  fortune,  d'une  voix 
princtfjiale  dma  chacun  de  œa  collèges. 
.  I#es  fmctfiona  publiques  et  cdies  des  asaods^o&s 
{particulières  à  uxe  localité^  ne  donnent  droit  de 
vote  additionne}  que  dans  U»  collèges  de  cette  locst^ 
Uté,  et  des>  localités  ii^férieures ,  maie  seulement 
dans  ceux  oii  Ton  jouit  d'une  voix.principale* 

En  admettant  des  collèges  électoraux  de  plusieurs 
ordres  différens ,  et  ne  formant  qu'une  seule  et 
même  série  progressive,  cette  série  se  partagerait 
(M  ônq  ordires  9 

1/^  Ocdre  usticaml  $  ^  ordre  dépaitemcntal  j  3"^  er* 
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tenrenl  les  dépèié»  «Ett  ckatidiired  de  cantoti  et  Mi 
joré»  dé  eanloti  ^ 

ai^  Les  eettâ^i  d^ârrmd}ê6<aieiil  iiôitiïiieniieiit  di^ 
reecesiettt  )m  déf^niél  flQx  ehiittiAirâÉf  d*aitefldissé« 
mèm  et  le»  jurés  d'im^4iicU«éeitfeiit  ; 

4"^  Les  collèges  de  département  nommeraiétit  dlf 
teotei&eiiflék  députés  aux  cbanibres  de  dépattement 
M  les  jorésdedépârtemeiit;  '  ^ 

S^  les  dlyîêiolis  départeAdèiitâles  db  èotîége  ntH 
fiscal  Hcrmtoefîakttrt  direeieirteiif  fes  dé^iités  à  là 
ehsmbm  ttstioiiale,  les  h^tnin  jift^s,  et  les  jtir£s  atta^ 
eiiés  «Qt  cours  rdyales. 


Les  ee^ges  électoraux  doûfled  réuûieàé  légales 
âeé  électeurs  d'tiii  ordre  quelconque^  ïls  ne  doivent 
être  convoqués  que  conformément  à  la  lôî  constiiui 
tioûnelle  de  Tétttt,  et  ikue  peuvent  jàitiald  6*oecuper 
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que  de  Tobjet  âpëcial  de  l^ur  eo&YOcation^  qai  est 
toujours,  en  premier  lieu,  la  nomination  de  députés 
fM  arbitres  chargés  de  régler  et  de  défendre  les 
droits  de  leurs  cmnitiettalis.  Sous  aucun  préteite , 
ceux-ci  ne  doivent  leur  donner  aucune  mission  par- 
ticulière, ni  leur  remettre  aucun  cahier  ou  instroc- 
tion;  car  ces  missions,  cahiers  ou  instractions,  se 
Irourant  toujours  rexpression  d'un  vœu  ou  d'un  in- 
térêt partiel ,  tendraient ,  en  les.œchainant ,  à  con« 
trarier  les  vues  d'intérêt  général  au  lieu  de  les 
iervir. 

Les  électeurs  doivent  porter  leur  choix  sur  des 
hommes  capables  de  les  défendre ,  mais  incapables 
de  sacrifier  pour  cela  Tintérét  de  la  majorité  des 
citoyens  du  ressort  de  la  chambre  à  un  intérêt  de 
coterie,  à  celui  d'un  parti  ou  à  celui  de  famille}  il 
faut  surtout  qu'ils  se  gardent  de  choisir  des  hommes 
dominés  par  l'intérêt  particulier  d'une  faction  quel* 
conque; 

Un  mandat  donné  par  des  électeurs  serait  bien 
plus  dangereux  encore  qu'une  pétition  collective 
faite  hors  des  collèges  électoraux  ;  car  le  député  qui 
l'aurait  reçu  pourrait  le  regarder  comme  une  condi- 
tion essentielle  de  sa  mission ,  tandis  que  la  pétition 
ne  saurait  jamais  être  considérée  qae  comme  le  vœu 
d'une  portion  quelconque  des  citoyens  d'une  localité 
particulière» 

XiC  principe  fondamental  d'un  bon  gouvernement 
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représentatif  est  qae  rassemblée  électorale  ne  peut 
être  un  corps  délibérant,  et  que  les  électeurs  ne  doi-  . 
vent  jamais  se  servir  de  leur  titre  pour  appuyer 
près  des  députés  qu'ils  ont  élus  une  pétition  ou  de* 
mande  quelconque.  Le  seul  droit  d'un  électeur  est 
d'élire  ;  hors  le  moment  où  il  l'exerce  légalement , 
il  n'est  plus  qu'un  simple  citoyen.  Il  en  est  de  même 
du  député,  qui  ne  peut  exercer  aucun  droit  dépen- 
dant de  son  titre  hors  de  la  chambre  dont  il  fait 
partie. 

Ceci  résulte  de  ce  que  les  membres  d'une  cham« 
bre  de  députés  sont  les  représentans  dés  besoins  et 
des  intérêts  de  tous  les  citoyens  dii  ressort  de  c^tte 
chambre  ;  ils  sont  les  gardiens  et  les  conservateurs 
de  leurs  droits  et  propriétés  de  toutes  natures,  fon« 
cières ,  industrielles ,  politiques  et  intellectuelles  ; 
mais  ils  ne  sont  les  mandataires  d'aucun  parti , 
parce  qu'ils  sont  ceux  de  tous  les  citoyens  qui  ont 
eu  droit  de  concourir  à  leur  nomination,  et  qui  l^ir 
ont  confié  tacitement  la  mission  de  mettre  leurs  in<^ 
térêts  particuliers  en  rapport  avec  les  intérêts  | 
raux  que  doit  discuter  l'assemblée  entière. 
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CHAPITRE  XXilL 

fié  fVtat  socià!  Âës  âlgftles. 

Il  «iB(U)fte  M«$Utidle»€Mi  pûttvque  les  Inembret 
dfi»  èbambtea  «^«ni  aii-d«&iu»  de  toute  influence 
îtlâgide^f  tôlk  <|UA  celles  qu'ils  éjHsouveraient  torils 
étaient  à  la  solde  des  ministres  9  ou ,  ce  qui  serait 
bîoa  pite  enoars^  s'ils  i^eoevaîent  un  saisirai  «les 
éieetâuirs  qui  les  Bucatem  uonifliés  y  il  impotte^  dis^ 
jcTiCpielesgftvaatiës  vequiaes  polir  réligibililô  soiiint 
plus  fovtfls  que  celles  requises  pour  U  jpttissouee 
du  droit  d'élection^  cat^  les  dqiutés  «et  les  éluS)  quek 
qu'ils  mHHty  sottt  wocom  bien  plus  exposés  k  de 
(uiHSStes  influences  que  les  electèufs' euiMnéities. 
:  Lés  élig^ibles  de  cbi^ue  ordre  doivent  ainsi  élr<{ 
les  |)los  élevés  des  éieotettrs  dans  leurs  olasses  res-» 
peetiYOS,  afin  qu'ayant  de  plus  grands  iut4^£ts  à  dé^ 
feidfe^  ils  ae  tiennent  plp^en  garde  e^itf^  toute 
séduction.^  qudle  qiid  soit  sd  nature» 

Ce  système  ne  saurait  en  rien  contrarier  les  in- 
térêts d'une  sage  démocratie;  car  nulle  barrière 
invincible  n'existant  entre  les  rangs  occupés  par 
deux  citoyens  d'ordre  difiërent,  l'élévation  des  po- 
sitions ou  des  rangs ,  et  les  divers  droits  d'éligibi- 
lité qui  en  résultent^  ne  sont  phs  que  des  moyens 
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plus  positifs  et  plus  habituels  d- aocf  ôttre  l^ëmulAd oa^ 
si  nécessaire  pour  qbtenir  le  perfectioûneœeni  de 
Tordre  social. 

Outre  ces  avAnt^ges  ëvidens,  la  stabilité  des  b^seé 
fimdameiitales  de  Tassociation  politique  sera  assurée 
quand,  dans  chaque  ordre  d'éligibilité ^  les  élus  se-i 
Font  pris  dans  les  rangs  les  plus  hauts  de  la  société  ; 
car  ceux  qui  s'y  trouvent  ayant  plus  à  perdre  qu*à 
gagner  dans  jies  désordres  occasionés  par  des  chan- 
gemens  trop  précipités,  apporteront  toujôuri  eit 
masse,  dans  les  résolutions,  la  lenteur  ou,  pour 
mieux  dire ,  la  maturité  essentielle  au  sucoès  des 
^nfeéliorations  qu'elles  préparent.  *  ' 

C'est  pour  aigsurer  ce  besoin  de  maintenir  Tor-* 
dre,  qu'il  Êiut  que  les  députés  ne  reçoivent  aucun 
salaire;  car  s'ils  en  reœvaient,  les  ambitieux /qui 
n'o]|tque  peu  o\i  rien  à  perdre,  s'^iipareraiisnt  de 
leurs  places,  pour  se  vendre  ensuite  au  plus  offrant, 
ou  pour  renverser  l'ordre  politique,  afin  de  s'élever 
^ur  ses  débris^ 

Ainsi  l'ordre  se  maintenant  dan»  Tétat  par  la  pô-^ 
sition  élevée  des  députés,  se  oansoiidera  de  députa^ 
tioa  en  dé^tation,  et  l'on  ne  redoutera  plus  t'anar^ 
chie,  enfantée,  pour  rordinaire^  pat  les  manœuvres 
des  ambitieux,  dont  le  désir  serait  de  franchir  plif- 
sieur^  rangs  à  la  fois  )  à  Taide  des  troubles  qu'ils  se 
pUiradeni  à  filtre  naître. 

l^en  ne  devant  être  donné  m  bsMfâ  daûs  imé 
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circdnitance  aussi  grave  que  le  choix  d^un  repré- 
sentant,  il  importe  que  la  loi  prescrive  d'avance  : 
I®  les  conditions  de  capacité  ;  a""  les  conditions  de 
localité^  3"*  celles  déposition-;  4"*  ^Ue  d'âge,  et 
5^  celles  de  fortune ,  sans  lesquelles  réligibilité  ne 
pourrait  être  reconnue. 

Quant  aux  conditions  de  capacité,  il  nous  sem* 
blerait  convenable  d'exiger  que  les  éligibles  à  une 
chambre  d'un  ordre  quelconque  aient  fstit^  autant 
que  possible ,  preuve  de  zèle  et  d'intelligen<^  dans 
une  place  d'ordre  inférieur.  Cette  condition  devrait 
être  exigée  des  candidats  aux  places  des  chambres 
nationale  ,  départementale  et  d'arrondissement  ; 
mais  relativement  à  l'élection  des  députés  aux  cham- 
bres de  canton,  elle  serait  moins  essentielle  y  parce 
que  les  électeurs  se  trouvant  plus  rapprochés  de 
ceux  qu'ils  sont  à  même  de  choisir ,  il  leur  est  plus 
facile  de  les  connaître. 

Pour  que  les  députés  à  une  chambre  quelconque 
offrissent  une  garantie  d'intérêt  local  suffisante, 
nous  vaudrions  que  tout  éligible  fut  nécessairement 
^propriétaire  daQS  les  lieux  du  ressort  de  cette  diam- 
Jure,  Ainsi  les  dép^tés  de  canton  seraient  choisis 
parmi  les  propriétaires  du  canton  ;  ceux  de  l'arron* 
dissement  ou  du  département  le  seraient,  parmi  les 
propriétaire^  de  Tarrondissement  ou  du  départe«- 
ment,  et  ceux  qui  seraient  CAVoyés  à  la  chambre  na« 
tionale  «eraiwt  propriétaires  d^ns  une  partie  quel* 
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conque  da  payé,  dans  lequel  nul  ne  pourrait  être 
député  d'aucun  ordre  sans  y  être' préalablement  do- 
micilié, et  s'il  n'y  jouissait  de  ses  droits  de  citoyen» 

En  cela ,  nous  différons  beaucoup  de  ceux  qui  | 
goidés  uniquement  par  l'esprit  de  localité ,  you« 
draient  que  les  députés  à  la  cbambre  nationale  ne 
pussent  être  élus  que  par  la  diicision  départementale, 
du  lieu  de  leur  domicile ,  dans  la  crainte  que  le& 
élus  ne  trahissent  les  intérêts  de  leur»  commettans., 
Nous  pensons  au  contraire  que  les  députer  à  une 
cbambre  doivent ,  en  y  arrivant ,  faire  ^strai^ion 
de  tout  intérêt  local  9  pour  ne  s'occuper  que  des  in-« 
térêts  généraux  qui  leur  sont  confiés.  Tout  retour  à 
un  intérêt  particulier  )  lors  des  discussions  généra* 
les ,  deviendrait  égolsme,  et  conduirait  à  une  injus^i, 
tice  évidente,  dont  l'oppression  d'une  partie  des 
reprénentés  serait  la  suite  inévitable. 

Vainement ,  pour  prohiber  l'élection  des^^itoyens 
étrangers  à  là  division  du  collège  national  qui  vou« 
drait  les  élire,  témoign€(rait*on  la  crainte  de  voir  quel* 
ques  hommes  de  la  capitale  ou  de  quelque  autre  lieu, 
favOTÎsés  par  leurs  richesses,  leur  falens  ou  leur 
naissance,  exercer  une  espèce  de  monopole  sur  l'o* 
pinion  d'une  province.  Cette  crainte  ne  saurait  être 
que  le  résultat  de  l'égotsmei  convaincu  de  son  in-* 
fériorité,  et  redoutant  la  haute  sagesSQ  de  la  divisioisi 
du  collège  électoral  sur  laquelle  il  prétendratf  exercé^ 
son  influence; 
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Potir  que  toutes  tes  parties  ée  Veut  proêpftreiit  ; 
il  faut  qvi*aaeviM  d'elles  ne  soit  ni  opprimée  ni  op* 
pressiTO;  et  c'est  à  la  sagesse  des  électeurs  réunis 
en  assemblées  les  plus  nombreuses  possibles ,  qu'il 
convient  de  s'en  rappofter)  afiq  d^éviter  les  choix  de 
coterie )  si  communs  dans  les  petites  localités,  et 
d*obtenir  Ùfte  chambre  capable  de  se  montrer  grande 
et  sage,  en  protégeant  la  morale ,  l'honneur,  le  pa« 
trlotisme,  la  propriété,  rinstruction,  l'industrie,  ie 
conimerce  et  ragriculture ,  dans  toute  l'étendue  de 
son  ressort. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'attrait  des  pUces 
dans  la  chambre  nationale  qu'il  convient  de  fixer  les 
grands  propriétaires  dans  leur  domicile  naturel  ; 
c*est  surtout  par  la  formation  des  chambres  de  dé* 
parlement,  d'arrondissement  et  dé  canton,  qu'on 
doit  espérer  d'obtenir  ce  résultat.  Quand  les  cham- 
bres d'ordre  inférieur  conduiront  naturellement  à 
être  candidat  pour  les  chambres  d'ordre  supérieur , 
et  quand  lés  chambres  locales  pourront  défendre 
les  intérêts  spéciaux  qui  leur  seront  confiés ,  en  fiii<> 
sunt  entendre  leurs  représentations  par  les  chambres 
auHiessous  desquelles  elles  seront  placées ,  chacun 
4riierehera  k  se  rendre  digne  d'être  appelé  à  la  dépu- 
tatton  locale  par  les  sufirages  de  ses  côncitoyeiis,  et 
diacun  aimera  à  habiter  dans  la  lieu  où  il  lui  eera  le 
plus  ikeile  de  leis  olkenir. 

C'est  alors  que  les  hommes  capables  de  se  distVH 
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gnèr  résidehMkt  de  préférence  dans  le  iiëa  oii  seront 
situées  leurs  propriétés ,  ce  qui  certamement  con* 
tribuera  beaucoup  à  Texpansion  des  lumières  et  k 
ramélioration  de  la  morale^  eu  éloignant  les  hommes 
ridies  des  foyers  de  corruption,  qui  commencent 
par  les  attirer ,  et  finissent  par  l^s  perdre. 

Ce  tésukat  serii  certain ,  parce  que  ce  n'est  qu'en 
proTÎnce  qu'un  hoinme  qui' n'a  jamais  rien  fait  dé 
trte-reonarquable  y  et  qui  pourtant  pourrait  faire  dé 
^;randes  et  utiles  choses  pour  la  patrie ,  s'il  se  trou- 
Tail  icoftt^^eaablement  placé,  jouit  d'une  considératioii 
nssez  grande  pour  que  Topinion  publique  le  désigne, 
et  le  fasse  sortir  des  rangs  dans  lesquels  il  semblait 
devoir  rester  confondu. 

Quant  h  l'âge  des  éligibles ,  nous  pensons  qu'il 
doit  être  suffisant  pour  faire  présumer  leur  maturité 
et  leurs  connaissances;  mais  comme  il  faut  plus 
d'expérience  pour  décider  des  affaires  très-impor- 
tantes que  pour  statuer  sur  les  petites,  nous  croyons 
sage  de  demander  que  les  députés  aux  chambres 
d'un  ordre  élevé  soient  plus  âgés  que  ceux  qui  se* 
ront  envoyés  aux  chambres  d'un  ordre  inférieur.  Il 
nous  semUerait  convenable  qu'on  pût  être  député 
•d^  eaïUon  à. vingt-cinq  ans,  député  d'arrondissement 
à  trente»  député  de  départaient  à  trente-cinq,  et 
député  k  la  chambre  nationale  à  quarante. 

La  (brtnne  dos  députés  est  une  des  principales 
tiOndiUom  4e  lttt^  mdépmdance*  ]^le  la  stm 
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tout  tant  qu^aucun  appointement  ou  indemnité  fixé 
par  la  loi  ne  les  mettra  pas  dans  le  cas  ou  dé  se  pas* 
ser  des  bienfaits  du  pouvoir  j  ou  de  rechercher  des 
emplois  qui  les  dédommagent  de  la  perte  du  tems  ^ 
et  des  dépenses  qu'ils  font  dans  l'intérêt  de  leur  pa- 
trie. Il  faut  donc  que ,  non  seulement  les  élus  jouis* 
sent  d'une  grande  considération  par  leur  situation 
sociale,  mais  encore  que  leur  position  de  fortune 
assure  qu'ils  mettront  l'honneur  dé  servir  leur  pa- 
trie et  l'estime  de  leurs  concitoyens  au-dessus  du 
désir  d'obtenir  la  richesse.  Sans  douté  qu'encore  H 
se  trouvera  quelques  députés  qui  se  laisseront  sé- 
duire \  mais  la  masse,  des  députés  saura  s'élever  au- 
dessus  de  la  dangereuse  influence  de  l'argent,  et 
l'honneur,  placé  en  première  ligne,  régnera  dans 
le  p^ys. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  Tindependance  des  dtfputcs. 


Les  représentans  de  la  nation  doivent  être  placés 
par  la  loi  au-dessus  de  toute  séduction ,  comme  au* 
dessus  de  toute  crainte.  C'est  par  là  seulement  que 
leurs  opinions,  même  en  sens  contraire,  doivent 
obtenir  une  heureuse  influence,  et  que  l'opposition 
ne  sert  plus  qu'à  amener  une  discussion  sage.  Le 
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soupçon  ne  pouvant  atteindre  ni  ceux  qui  proposent 
la  loi  ni  eôux  qui  la  combattent ,  ce11e-^i  acquière 
an  grand  poids  dans  Topinion  nationale ,  en  même 
tems  qu'elle  devient  d'un  puissant  secours  pour  le 
ministère  qui  a  eu  la  prudence  de  réclamer  la  li- 
berté des  débats  )  et  qui  a  Tart  de  s'appuyer  sur 
elle. 

Ce  serait  d'ailleurs  ravaler  les  pairs  et  les  députés 
que  de  leur  donner  ou  de  leur  laisser  des  places  su* 
balternes ,  comme  ce  serait  tenter  de  les  subjuguer 
que  de  leur  en  donner  d'assez  brillantes  pour  les 
détourner  de  leurs  devoirs. 

Il  faut  que  les  membres  des  diambres  soient  con- 
sidérés k  l'égal  des  premiers  fonctionnaires  de  l'or* 
dre  de  ces  cbambres;  il  faut  que  cette  haute  consi- 
dération devienne  leur  salaire,  comme  elle  doit  être 
le  garant  de  leur  sagesse  et  de  leur  influence.  C'est 
pour  leur  conserver  la  haute  prérogative,  qui  est  la 
suite  de  leurs  fonctions  législatives ,  qu'ils  doivent 
désirer  ardemment  de  voir  relever  la  grandeur  de 
leur  places  par  la  déclaration  de  leur  incompatibi- 
lité avec  tout  traitement  venant  du  gouvernement , 
comme  avec  toute  autre  place  qui  les  mettrait  dans 
sa  dépendancCii 

Bans  l'inléirêt  du  gouvernement  comme  dans  ce- 
lui de  la  représentation  nationale,  tout  membre  d'une 
chambre  doit  renencer  à  y  siéger  ,  par  le  seul  fait 
de  son  acceptation  d'une  pension  ou  d'une  place 
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salariée  étrangère  à  ses  hautes  foiustieiis;  el  tout 
fonctionnaire  salarié  d'un  ordre  quelconque  doit  rev 
nonccr  à  occuper  ses  emplois  rétribués  pQur  le  teiss 
où  il  sera  appelé  à  siéger  dans  une  dbambre. 

.Un  pair ,  en  Angleterre  >  ne  peut  eiercer  aucune 
profession  ni  remplir  c^uoune  place  adminûtraiiYe 
qui  le  mette  sous  les  ordres  d*un  inférieur.  Ainsi  la 
place  d'un  sbériff de  comté)  qui  correspond k  celle 
de  préfet,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  payée,  el  que  le 
shériff  soit  toujours  un  grand  profuriélairey  a  été 
déclarée  incompatible  avee  la  pairie. 

Si  cette  mesure  semble  utile  en  Angleterre  ^  o& 
le  gouvernement  représentatif,  établi  «fepub  long- 
tems,  est  soutenu  par  Tbabitude,  combien  n*est« 
elle  pas  indispensable  en  France,  oii  ce  système^ 
encore  dans  son  ea&nce,  est  sujet  à  des  vadUationa 
perpétuelles  ? 

Il  importe  essentiellement  à  sa  consolidation  que 
la  démocratie ,  représentée  par  la  dkarabre  des  dé- 
putés, et  Taristocratie  du  mérite,  représentée  par 
la  chambre  des  pairs ,  jouissent  Tune  §t  l'autre  de 
toute  la  considération  et  de  toute  rinfiuence  néoe»- 
^ire  au  soutien  de  leur  influence  oénstitutionneile  ; 
et  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  les  pairs  et  les 
dépiUés  sont  tout  ce  quHls  peurênt  être  par  eux- 
mêmes,  et  quand  ils  se  montrent  élevés  au-dessus  de 
tous  les  moyens  de  suggestions  nMginaUes, 
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CHAPXTRK  XXY^ 

Suite  da  mémo  tojet. 


On  ne  sMntt  îtop  însiMep  pomr  prouver  i|n6  si 
nous  avions  utteldid -élection  mônarcliicpie  et  ïïhé^ 
rate  tout  à  Itt  fé^s ,  il  serait  certainement  co&Teiii^ 
l>le,  pobr  que  les  délibérations  des  pairs  et  des  dé^ 
pntés  fiiéseiit  tout^Mkit  libres ,  et  qti^ellës  tt*offris«* 
sent  pas  même  l'apparence  d^aucune  influeUeeétraii'i' 
i^e ,  que ,  pendant  la  durée  de  leur  pouvoir ,  les 
uns  et  les  autres  ne  pussent  remplir  aucune  foncttoil 
publi({ue,  ni  recevoir  aucune  pension  ou  traitement^ 
à  aucun  titre  personnel  révocable. 

dette  obligation ,  qtii  diminuerait  rambition  de» 
bautes  places  parmi  les  membres  des  chambres  , 
donnerait  une  garantie  importante  à  la  pairte  et  à 
la  démocratie  ^  bMes  nécessaires  de  tôt»  les  gorti** 
vernéiMns  conètitiltionnels  ;  elle  éloignerait  de  nn» 
trîguc  les  prélendans  aux  emplois  publics  salariés 
par  rétat,  et  Ids  obligerait  h  une  grande  impartialité 
dans  tes.  élections.  Le  ministère  y  troinrerait  Éà  sû- 
reté eu  fiHant  le  terme  des  ambitions  au^elà  des- 
Ibniiesdk^  Itt  dmibbre ,  et  ai  détenant  oiieMiiàiiiee 
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if  autant  plas  grande,  qae  ses  sncoès  ne  pourraient 
jamais  être  attribués ,  par  la  mahreHIanoei  à  la  sé- 
duction. 

Nul  homme  ^  qudique  habile  qall  soit ,  ne  peut 
bien  remplir  en  même  tems  deux  fonctions  impor- 
tantes dans  deux  endroits  différens.  Un  préfet ,  un 
président,  un  général,  députés,  doivent  être  trop 
occupés  du  soin  d'étudier  les  lois  mises  en  discus- 
sion pour  pouvoir  s'oocuperde  la  direction  do  dé- 
partement, du  tribunal  ou  de  \fk  division  militaire 
qui  leur  sont  également  confiés ,  et  qui  réclament 
leur  présence  et  leur  tems;  il  y  a  donc  un  grand 
mal  à  1^  mettre  dans  la  nécessité  de  négliger  Tan 
ou  l'autre. 

Ce  que  je  dis  de  ces  fonctionnaires  s'appliipie 
encore  plus,  direocement  aux  ministres  et  aux  con« 
seillers  d'état ,  qui  ne  devraient  voter ,  sous  aucun 
prétexte ,  comme  pairs  ou  comme  députés ,  sur  les 
lois  qu'ils  ont  dû  préparer,  et  qu'ils  doivent  discuter 
et  défendre. 

L'incompatibilité  des  places  salariées  avec  celles 
des  membres  des  chambres  de  députés  est,  en  outre, 
qonmiaodée  par  le  besoin  d'accroître  la  dignité  de  la 
rqirésentation,  ainsi  que  par  l'intérêt  du  ministère 
à  connaître  des  votes  désintéressés,  et  par  l'avantage 
qu'il  y  aurait  à  n'envoyer  aux  chambres,  que  des 
lu>nimes  assez  indépendans. et  assez  riches  pour  pou* 
▼oir  s'y  soutenir  par  ewnnênes,  et  y  fiûre  couiaiire 
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fraadiemeirt  les  besoins  et  les  opinions  des  diverses 
provinces. 

La  loi  doit  donc  reconnaître  rincompatibilité  des 
fonctions  de  pairs  et  de  députés  avec  Texereice  de 
cdles.d'admiiûstnteurs,  de  préfets,  decommandans 
militaires,  de  membres  des  cours  et  tribnnanz,  de 
financiers ,  et  de  toute  autre  place  relevant  du  mi- 
nistère^ par  là  les  prétentions  des  intrigans  seront 
déçues. 

-  S'il  importe  a  la  tranquillité  de  Tétat  que  ceux 
qui  sont  revêtus  du  pouvoir  concourent  aux  élec- 
tioasdes  bommes  devant  lesquels  ils  doivent  rendre 
leurs  cMdptes,  comme  il  importe  aux  accusés  de 
pouvoir  récuser  leurs  juges,  il  n'importe  pas  moins 
à. là  prospérité  du  pays,  et  surtout  à  la  liberté  pu- 
blique, que  les  élus  ne  puissent  participer  au  pou« 
voir  exécutif,  pendant  tout  le  tems  ou  ils  seront 
enx-mémes  législateurs ,  afin  qu'ils  n'aient  point 
d'intérêts  opposés  à  ceux  de  leurs  commettans. 

D'ailleurs,  si  les  fonctionnaires  pouvaient  être 
membres  des  cbambres,  ils  donneraient  une  trop 
grande  influenee.au  ministère,  dont  ils  ne  pourraient 
juger  les. actes  librement^  et  leur  service  adminis* 
tratif  en  souffrirait* 

On  devrait,  par  les  mêmes  motifs,  déclarer  inéli- 
gibles tous  les  employés  dans  les  bureaux  des  minis- 
tres, ainsi  que  tous  ceux  qui  font  partie  des  maisons 
du  roi.ei  des  princes. 
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Cola  ma  serait  tdénble  que  mus  im 
ment  où  la  loi  n'aurait  pas  fait  le  poayoir  < 
•sbes  fort:  ponr  s'avoir  rkm  k  feiléQier  du  potttoir 
législatif  confié  aut  dépatésw  Alors  npoux  mnidnic 
risquer  4a  corruptlcm  des  légisUneiirsqiie  le  boatei- 
versement  de  Tordre  soeiâl.  On  en  est  enoeiw  là  ci 
ibiglciefre  et  en  Franee. 

On  en  sera  toujours  li  tant  qne  l'on  n'aura  pat 
établi  en  principe  que  les  chambres  éclairent  b 
marche  du  gouvernement^  maiis  qu'elles  ne  gou* 
vertient  pal. 

En  appliquant  ces  principes^  nome  reconnaitmM 
qn'il  est  nécessaire,  içn  théorie,  que  tont  fmcûonr- 
naire  salarié  pc^rdé  sa  place  par  le  seol  fait  de  son 
acceptation  d'une  place  de  dépuiié  ou  dé  pair  d'un 
erdr^  queb^nque^  et  qu'ainsi,  toute  place  salariée 
devrait  être  déclarée  inoeapatible  avec  oeliè  de  ro* 
praseptât  t  la  durée  de  ees  incoispàtibiljiés  devant 
être  limiiée  par  cdle  des  fonctions  qui  en  seraient 
les  causes» 

Ce  seoait  à  tort,  si  le  pouvoir  des  ohaasbre»  était 
bienf  civooiisevity  qu'on  croirait  obvier  auffieamnient 
a«  inoéavénien»  que'  présente  le  ôumai  des  phces 
de  membres  des  chambres  avec  leS  eiâplcna  salaria 
un  ifoumrnenient  ^  par  la<  réélectioii  des  députés 
promus  k  r4itt  de  ces  e&ipk>i<*  Cette  nWMre  est 
bonne  pMvkdtiaaaif  dt'avèc'une  loi  d^dloéiioii  iapar* 
faite,  et  une  constitution  aussi  iaoomplète  qtte  oelle 
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Qtti  now  a  /été  octroyée  en  une  Buit)  dai^s  u]i^  jndo- 
luei^t  de  u*oal)le,.]|iais  çUe  9opait  évidemment  insuf- 
^aote  avec  une  constitution  complète^  oar  le.  ^ér 
pnté  deyçnu  fonctionnaire  4|iu«  son.  défar^emeiU 
n'en  a,' pq^r  rar4io4^re ,  que  plua  4e  ïçoye^^  d'ij^ 
fluejaçQ  fliupr^  4^  ^teora  pour  içesiâve  «^  céélec^ 
tiopa^fur^, 

CHAPITRE  XXVI. 

'   De  r«P|^«ULoii  parlfinentaîr«.   . 


L'opposition  parlemewuife  .est  4e  r^peyç^.4tt 
goijD^ernemçnt  repréçefîtsïtif^  e$:  pourtant,  .elle .  esf 
cpiupable  ^uand  elle  s'engagf^  dana  des  voiei^  sqdjL^^ 
tieu#es;  elle  est  jnst^  et  çonvenabk  quapd  elle  ^e 
borne  à  cqmbattr^  leis  proportions  du  gouveiT^ 
ment  qu'elle  regarde  comme  nuisil^s  jçt^  per|ii*<r 
çieuses* 

S'il  est  dm^s.la  j^atiip^^da  p<^vQ)r  df^  tfflif  ^f^f^abir) 
quand  les  garanties  ^i^  lesqueU^  ^^  Ub^rtçs  pu^U*T 
qUes  se  fondepl  «pnt  trop  laible^pouir  y  |i»e|t^e  çb^t 
itaek  ;  il. n'est  pas  moitis  dftw  l*e«p|pit  4f4i  -p^W^^ 
libifesdesAniéfifir4ii.ponvo^ri  ^tdesetenir^  gftrdA 
contre  lui.  Cest  pwr  eeia  qnoi  dftiis Jè^  p|ii!ti$4«^  ff^ 
tfppot^^  il  Mt  aîlMÎte  dlîjMplMP  dfft  «r^mMl  fi«nfm 
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ceux  qui  tiennent  le  timon  des  affaires.  Les  citoyens 
sont  ombrageux  sur  leurs  intérêts;  et  il  est  dans 
rintérét  du  ministère  de  ne  toucher  qu^avec  la  plus 
grande  réserve  à  ce  qui  constitue  leurs  droits  :  c'est 
donc  le  servir  et  non  le  combattre  que  de  chercher 
à  fixer  d^nne  manière  précise  les  limites  oà  doit  s*ar- 
réter  sa  puissance ,  pourvu  toutefois  qu'on  le  fasse 
avec  modération  et  sagesse. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  m'élever  avec 
amertume  contre  ce  qu^on  appelle  Tesprit  du  pou- 
voir :  je  sais  trop  combien  il  faut  que  le  gouverne- 
ment soit  fort ,  dans  Tintéret  même  de  la  liberté , 
et  combien  fréquemment  la  position  des  ministres 
est  délicate  et  difficile.  Placés  entre  Texigence  trop 
souvent  irréfléchie  de  Topinion,  et  les  convenances 
impérieuses  des  raisons  d'état ,  une  opposition  sage 
et  consciencieuse  ne  doit  pas  s'attacher  k  juger  ri- 
goureusement un  ministère  sur  chacun  de  ses  actes, 
mais  seulement  sur  Tensemble  de  sa  conduite  et  de 
ses  opérations. 

Ce  qui  est  le  plus  important  dans  une  chambre , 
c^est  que  Topposition  y  soit  toujours  une  opposition 
de  raison ,  et  non  une  opposition  de  passion.  Quand 
rintérét  de  la  patrie  guidé  les  représentans ,  ils 
écoutent  avec  patience,  ils  discutent  entre  eux,  mais 
ils  ne  se  disputent  pas ,  et  surtout  ils  se  gardent 
bien  d'étouffer  les  discussions  avant  qu'elles  n'aient 
été  suflBisammeat  écfaftitées.  Chacun  est  disposé  k 
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céder  à  la  raison  ;  et  quand  deox  adversaires  croient 
également  leur  opinion  la  meilleure ,  c'est  la  majo^ 
rite  des  juges  qui  décide)  et  la  loi  rendue  devient 
pourtous  également  obligatoire. 

Il  n'est  plus  d'opinion  individudle  soutenable  con« 
tre  Texécution  d'une  loi  faite  après  un  mûr  examen.  Si 
le  parti  vaincu  prétendait  avoir  encore  raison  contre 
la  loi  qui  a  été  déterminée  contradictoirement  avec 
lui,  il  se  donnerait  un  tort  manifeste  aux  yeux  des 
hommes  sages.  Quand  par  malheur  la  majorité  s'est 
trompée ,  la  minorité  ne  peut  que  se  soumettre  en 
gémissant ,  et  attendre  que  le  tems  ait  éclairé  sur  la 
justice  de  sa  cause.  Alors  sop  triomphe  devient 
d'autant  plus  beau,  qu'il  n'a  pas  troublé  l'harmonie 
générale,  et  que  ceux  même  qui  l'ont  combattu  sont 
contraints  d'applaudir  à  son  habileté ,  à  son  patrie* 
tisme  et  à  sa  prudence.  Heureux  ceux  qui  savent 
connaître  et  remplir  les  devoirs  que  la  loi  et  la  coq» 
fiance  des  citoyens  leur  imposent  ^  la  gloire  les  attend 
et  la  justice  les  couronne  ! 

S'il  en  était  autrement ,  Tordre  ne  saurait  jamais 
s'étaUir  dans  un  gotivernement  représentatif.  La 
minorité  voulant  encore  rester  opposante,  après 
avoir  été  vaincue,  remettrait  sans  cesse  les  lois  en 
question  ;  et  ces  questions  ne  sauraient  se  décider 
que  par  le  droit  du  plus  fort.  Il  vaudrait  mieux  alors 
avoir  un  despotisme  avoué,  parce  que  le  gouverne* 
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inettt  rèpf  éseixtatif  né  serait  plus  qû^utie  causé  d'à* 
harchie  et  un  motif  de  dissensions Jntéstinéa. 

Il  ne  faut  cependant  pas  conclarè  de  la  nécessité 
de  se  soumettre  sans  discussion  à  la  kn  que  la  ma* 
jorîté  a  faite ,  que  cette  majbrîté.soît  toujours  in- 
ikrifîble ,  ou  que  «es.  erreurs  soient  irréparables. 
AHictiné  décision  htimaii^e  ne  serait  porter  le  ca- 
ractère de  rînfaîllibilité  5  et  le  principal  mérite  des 
goùvémemehs  représehiatirs  est  que  les  crt-eurs  y 
sont  toujours  réparables,  comme. les  améliorations 
y  sont  toujours  possibles. 

Sous  ce  rapport,  ceux  qui,  dans  un  gouveme- 
inent  représentatif  bu  dans  tout  autre ,  regardent  la 
Charte  où  là  loi  fondamentale  qui  Ta  constituée 
comme  une  chose  sacrée ,  à  lâquctlè  on  ne  saurait 
en  rien  toucher  sans  périr,  sont  autant  dans  Fer- 
Veur  que  cetix  qui  pensent  qu^on  peut  sans  cesse 
t'ënfreindre  et  la  téfôi-mcr  avec  légèreté.  Les  uns 
étouABeraient  le  germe  de  tous  les  progrès  5  les  autres 
rendraient  toute  stabilité  du  gouvernement  impos- 
sible ;  les  uns  reconnaîtraient  la  loi  comme  la  base 
dh  despotisme  exercé  sur  là.  raison  ;  les  autres  la 
considéreraient  comme  une  cause  permanente  d*a- 
iiarchie  et  de  désordte ,  qui  bientôt  ferait  reculer  la 
raison  elte-^méme  devant  les  troubles  auxquels  la 
réforme  donnerait  lieu. 

piins  lin  gouvernement  représematif  blrà  consti* 
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Ui^.el  io«yo«r»  <progremf  1  mn  h'eti  désespëré. 
Quand  fw  matheur  la  généralité  des  iniérats  fia»»' 
tionaiix  a  été  conibiidue  avec  èeox  d^une  olasaa  qnel^ 
conque  d^  ciloyans ,  qui ,  par  Tefiei  de  Tesprit  de 
parti  AU  par  Celui  d'une  loi  d'élection  do  <»rcon*. 
atanoO)  a  (^en«  une  miyorita  factice  ^  oetieconfiA*-. 
sien,  qui  plus  d'une  fois  a  causé  tant  de  maux,  ne 
saurait  être  de  longue  durée.  Une  majorité  en  rap- 
port aTCC  l'opinion  du  moment  peut  bien  triompher 
quelque  tems;  mais  si  elle  est  en  opposition  avec 
Fintérét  général ,  la  minorité  n'est  que  momentané- 
ment vaincue* 

Faut-il  pour  cela  que  l'opposition  gouverne  ? 
Non ,  sans  doute  ;  car  si  elle  gouvernait ,  elle  ces- 
serait d'é(.r6  oiq^itioui  ^t  d'éolair^.ic  piinia^re. 
Ce  qu'il  faut  i  c'est  que  le  ministère  réco«t0^  qu!i| 
Ift  rçspccti^  aaas  la.redouter ,  ;et  qu'il  suive  av^c  lefH 
tpur.la  dip«3Ciif>n  qa'^e  lui  donne ^  quand  il.re^Qn-< 
nait  que  oetle  direction  est.  la  plus  favoraUe  aui 
iifHérétA  jJM  pay«i  et  qu'elle  n'est  point  enoootra^. 
diction  avec  le»  réglée  de  la  justice.  S'il  reeonoaît  le 
Gontiraîiie,  il  doU  suivre  fermement  la  marche  qu'il 
a. adoptée,  et  se  montrer  plus  fort,  plus  sa^  et  plna 
liabile  que  l'opposition  qui  Ta  coiâbattu*  ; 

;  Bisons-le,  les  nations  méprisent  un  pouvdir  fain 
ble,  elles  admirent  onpoutoii^  fort*  Soiis  ledireetoiri^ 

et  sous  l'empire ,  la  vérité  de  l'une  ei  l'autre  dfi  ee» 
^  obfemtimia  «  M  prottfée  en  Frwee. 
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Il  est  essentiellement  dans  Tintéret  d'un  pays  ^e 
le  pouvoir  exécutif  ne  puisse  y  être  afifaibli  ;  car 
alors  la  loi  deviendrait  inutile ,  faute  d'être  appli* 
quée.  Il  faut,  dans  Tintérêt  de  Tordre  social,  que 
le  pouvoir  exécutif  soit  fort  ;  car  s'il  était  renversé, 
Fanarchie  serait  la  conséquence  inévitable  de  sa 
chute* 

CHAPITRE  XX VIL 

De  la  fixatiott  des  droits  d'élection  et  de  ceux  d^âigibÛilé. 


Quelque  chose  que  l'on  fasse  pour  fixer  un  cens 
électoral  et  un  cens  d'éligibilité  d'une  manière  uni- 
forme, dans  un  grand  état  comme  la  France,  on 
tombe  nécessairement  dans  Tabsurde  ;  car  partout , 
pour  que  le  gouvernement  soit  tout  à  la  fois  progrès* 
sif  et  tranquille,  il  faut  que  les  éleotears  soient  ceux 
qui,  par  leur  position  sociale,  jouissent  de  quelques 
supériorités  sur  le  reste  des  citoyens  ;  et  il  faat  que 
les  éligibles  soient  ceux  qui ,  par  leur  position  so- 
ciale ,  jouissent  de  quelques  Supériorités  sur  les  au* 
très  électeurs  :  comprenons  bien  qu'ici  j'entends 
par  supériorité  sociale  les  notabilités  du  talent 
comme  celles  de  la  fortune» 

Ceci  admis,  il  est  de  tome  évidenee  que  ee  qui 
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* 

constitue  la  supériorité  va^ie  selon  les  localités.  La 
supériorité  d^un  village  ne  serait  pas  au  centième 
rang  dans  Paris ,  oii  celui  qui  ne  se  trouverait  qu^au 
médium  de  réckelle  sociale  serait  au  pinacle  dan% 
beaucoup  de  nos  départemens.  Limiter  un  cens 
électoral  et  un  cens  d'éligibilité ,  de  telle  sorte  qu'il 
soit  le  même  partout ,  c'est  descendre  trop  bas  dans 
un  lieu ,  et  se  tenir  trop  haut  dans  l'autre.  Et  re« 
marquez  bien  que  ceci  ne  s'applique  pas  seulemwt 
aux  droits  d'élection  et  à  ceux  d'éligibilité  reUtiIft 
aux  administrations  locales ,  mais  que  cela  s'appli^ 
que  aussi  non  moins  essentiellement  aux  droits  rektr 
tifs  à  l'administration  de  l'état  luinuémc  Partofit  o^ 
sont  les  supériorités  qu^  doivent  former  la  liste  d€% 
éligibles  ;  il  faut  que  cela  soit  dans  le  départemeni 
des  Hautes-Alpes  comme  dans  celui  de  la  Seine. 
Les  supériorités  de  l'un ,  comme  celles  de  i'auU*^  ^ 
sont  seules  aptes  à  défendre  les  intérêts  commvinf 
des  électeurs  qui  les  envoient ,  et  à  prendre  oeiK> 
défense  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de  l'ordre 
social  I  conservation  à  laquelle  ceux  qui  joniftSent 
des  supériorités  ont  plus  d'intérêt  que  les  autres* 

D'autre  part ,  ce  sont  les  populations  quHl  (w^ 
représenter  à  la  chambre  des  députés  de  la  wtlon  i 
c'est  donc  une  faute  que  de  fixer  aiiiitrairement  le 
nombre  des  représentans  e(  celui  des  électeurs  de 
cbfK{ue  département.  Le  seul  moyen  d'éviter  €et 
inc^yéaient  très-grave ,  est  de  metâre  les  t 

3% 
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deft  électeurs  et  ceux  des  ëligibles  en  rapport  avec 
le  chiffre  de  la  population.  Que,  par  exemple,  pour 
cinq  cents  habitans ,  il  y  ait  un  électeur  censitaire  ; 
et  que  pour  cinquante  mille  habitans ,  il  y  ait  un 
député  à  la  chambre  nationale  :  les  citoyens  seront 
partout  représentés  d^une  manière  analogue. 

Ajoutez  à  cela  que  les  électeurs  censitaires  seront 
les  plus  imposés  de  ceux  qui  remplissent  les  autres 
conditions  de  Félectorat ,  et  que  les  éligibles  seront 
ceux  qui  se  trouveront  les  plus  imposés  des  électeurs 
jusqu^au  cinquième  de  leur  nombre ,  et  le  but  sera 
atteint.  Kemarquez  bien  qu*ici  je  ne  pose  de  chiffres 
que  pour  me  faire  comprendre ,  et  non  pour  déter- 
miner ceux  qu'il  conviendrait  le  mieux  d'adopter 
aujourd'hui  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  quelles  peuvent  être 
les  autres  applications  de  ce  système.  En  étendant 
notre  hypothèse  aux  départemens  et  aux  arrondis- 
semens ,  on  pourrait ,  pour  les  conditions  de  Vélec- 
torat  au  conseil-général  du  département,  prendre 
un  électeur  sur  trois  cents  citoyens^  et  le  cinquième 
plus  imposé  d'entre  eux  serait  éligible  au  conseil- 
général  du  département,  qui  se  composerait  d'un 
membre  pour  dix  mille  habitans.  On  poserait  pins 
bas  les  conditions  relatives  aux  conseils  d'arrondis- 
sement. Les  électeurs  censitaires  qui  nommeraient 
leurs  membres  ceraient  au  nombre  d'un  sur  cent 
cinquante  citoyens  ;  et  le  cinquième  de  leur  nombre. 
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en  commençant  par  les  plus  imposés,  serait  ëligible 
pour  fournir  un  conseiller  d'arrondissement  sur 
cinq  mille  habitans. 

Dans  les  cantons,  il  y  aurait  un  électeur  censi- 
taire pour  cinquante  habitans  jusqu'à  cinq  mille  ; 
plus  un  pour  cent  au-dessus  de  ce  nombre  jusqu'à 
cinquante  mille;  et  enfin,  plus  un  par  mille  habi- 
tans en  sus  de  ce  nombre.  Le  cinquième  plus  imposé 
des  électeurs  serait  éligible,  et  il  y  aurait  un  député 
de  canton  pour  cinq  cents  habitans ,  en  posant  le 
minimuioQt  de  dix  et  le  maximum  de  cinquante. 

Quant  ^ux  communes,  elles  offrent  de  si  grandes 
disparates ,  que  la  proportion  des  supériorités  so- 
ciales qui  doivent  former  la  liste  des  électeurs  et 
celle  des  éligibles  devrait  nécessairement  varier  se- 
lon leur  population.  Ainsi  le  nombre  des  plus  im- 
poses électeurs  pourrait  être  d'un  sur  dix  habitans 
jusqu'à  cinq  cents  ;  plus  d'un  sur  vingt-cinq  en  sus 
de  cinq  cents,  jusqu'à  cinq  mille  \  à  quoi  on  en  ajou- 
terait un  sur  cinquante  habitans,  en  sus  de  cinq 
mille,  jusqu'à  cinquante  mille ,  limite  posée  à  la  po- 
pulation de  chaque  commune.  Les  électeurs  censi- 
taires seraient  toujours  les  plus  imposés  des  habi- 
tans domiciliés,  et  les  éligibles  seraient  toujours  le 
cinquième  le  plus  imposé  des  électeurs  censitaires. 

Le  nombre  des  conseillers  municipaux  serait  de 
dix ,  plus  un ,  par  cinq  cents  habitans  jusqu'à  cinq 
mille*,  plus  un  par  cinq  mille  habitans  jusqu^à  cio- 
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Oftoimu^e^  Ij0$  viUt^  plu^  peuplées  devam  être  divi- 
sées en  plusieurs  communes ,  qui  feraient  un  Steul 
csiQlom ,  ^  auraient  en  CQsDvmun  des  électeurs  ,  des 
éligibles  ^  4e^  çhajnbfes  okargpées  de  voter  «ir  ies 
iptépétfl  da  ()Mitoa,  pour  éviter  qu'us  pouvoir  muni- 
dfsû  trop  pui§«a«jt  put  éiçvfir  doa  rivalités  dan^^ 
pauaea  contre  les  pouvoirs  supéffieurs  légalemeai 
OQAStiUtés. 

En  suivajBt  cette  marche  ou  tpute  auti^  analogie, 
partout  ka  éleetews  seraient  les  plus  notables  des 
cslayens ,  les  éligiUes  les  plus  BotaUes  des  électeurs , 
et  le  fiombre  c^es  éèiis  set  ait  qn  mpport  avec  les  po- 
polatioBS  dans  (eûtes  les  localités  de  la  France. 
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LIVRE  XI. 

Dl   L*ABMÎSy   OU  DB  L^OBGANISATION  Dl   LA  FO&CB   FUBLIQOIW 

CHAPITRE  PREMIER. 

Rôle  de  la  force  «rm^  dans  un  gonTcmement  camtltotioanel. 


L'arttiée  eèt  coupable  ^àné  eAt  lÀésôbéit  au  pd/ù'* 
Voir  exétmtif  9  ddus  ûA  g;oièvéi^!^^»iëht  «bmdfutfOh«- 
nel  ;  et  elle  doit  croire  qM  te  gtoBtteftt^ttent  tst 
éOtiètitatioiinel  tant  q«e  lei»  ^ouvott^s  lentement 
constitues  sisbsfStéBt  tous. 

Elle  fie  saurait  alws  s'inferpôsel-  eùtre  tes  pott- 
roirs  ni  se  méîer  des  discussions  d^ime  taâjofîté  ou 
d\iîve  nrinorité)  tsfêv  sHl  pQu?ait  eiï  être  ainsi ,  tout 
serait  sans  cesse  mis  en  t|uestibn  par  la  force  des 
srrtneë,  et  la  loi  an  plus  fort  remplacerait  la  loi  fon^* 
datnentale  de  Tétat, 

•  Certes ,  c'est  un  grand  mal  que  le  roi  ou  ïé  mi- 
nistère veuille  accroître  excessivement  son  pouvoir, 
et  qiie  l'un  ^èu  Tawf re  dierehe  à  en  àbuèet  j  cW  est 
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on  réel  quand,  pour  y  parvenir,  ils  cherchent  à 
faire  triompher  un  parti  et  à  en  opprimer  un  autre. 
Mais  le  seul  remède  à  ce  mal  est  dans  rélectîon , 
que  Topinion  piiblique  dirigera  dans  un  sens  diffé- 
rent ;  et  tant  que  les  formes  constitutionnelles  sont 
respectées ,  tant  qu^un  des  pouvoirs  n^en  a  pas  ren- 
versé un  autre,  Varmée  doit  n^étre  que  spectatrice 
de  leurs  débats  :  c'est  au  seul  pouvoir  exécutif  qu^elIe 
doit  obéir. 

Elle  devrait  rester  neutre ,  si  un  pouvoir  voulait 
s'en  servir  pour  opprimer  un  autre  pouvoir  j  et  les 
sermens  de  fidélité  envers  le  pouvoir  exécutif  ne 
sauraient  être  rompus  que  si  celui-ci  était  parvenu 
à  renverser  les  autres  pouvoirs  constitués  concur- 
remment avec  lui  ^  mais  encore  serait-ce  toujours 
un  très*grand  malheur  que  Tarmée  pût  se  croire 
contrainte  de  se  soulever  pour  renverser  le  pouvoir 
oppresseur  :  mille  iutrigans  pourraient  alors  en 
abuser  pour  chercher  à  la  diriger  dans  une  fausse 
route.  Cependant,  quand  la  raison  domine  et  quand 
rétat  a  été  bien  constitué,  ce  malheur  est. peu  re- 
doutable, parce  que  le^peuples  accoutuipés  à  jouir 
de  leurs  droits  sont  promptement  éclairés  sur  les 
mptifs  des  hommes  qui  essaient  de  les  égarer ,  et 
parce  que,  chez  un  peuple  libre,  Tarmée  elle-même 
étant  composée  de  citoyens^  ne  saurait  soutenir  long- 
tems  la  cause,  des  ennemis  de  la  patrie. 

Le  pouvoir  exécutif,  par  sa  nature  même  9  doit 
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d'ailleurs  avoir,  dans  ud  gouvernement  régulier,  la 
disposition  exclusive  de  la  force  armée ,  au  dedans 
comme  au  dehors  du  pays  ;  et  toute  révolte  dirigée 
contre  lui  doit  être  comprimée  par  la  force ,  sauf  à 
ceux  qui  l'ont  requise  à  en  rendre  compte ,  sUl  y  a 
lieu ,  devant  les  chambres  compétentes. 

CHAPITRE  IL 

Diverses  natures  de  la  force  arm^e  dans  no  gonTememeot 
constitatioimel. 


Dans  un  gouvernement  constitutionnel ,  la  force 
armée  doit  être  de  plusieurs  natures  diâérentes  , 
afin  qu'elle  puisse  protéger  tous  les  intérêts  qui 
doivent  être  défendus  dans  Tétat. 

Ainsi  il  faut  :  i^  une  armée  de  ligne,  dont  les 
troupes  de  mer  comme  celles  de  terre  font  partie  ^ 
et  dont  le  principal  emploi  est  de  défendre  le  roi 
et  les  lois  contre  les  factieux,  et  les  frontières  contre 
les  agressions  des  puissances  voisines  ;  a®  une  gen- 
darmerie à  la  disposition  du  ministère,  afin  d'assu- 
rer Texécution  deç  lois  sur  lesquelles  repose  la  sû- 
reté générale  ;  3®  une  garde  nationale  destinée  à 
servir  aux  citoyens  de  garantie  pour  leurs  personnes 
et  pour  leurs  propr  étés.  Remarquez  bien  qu'ici  je 
ne  dis  pas  pour  défendre  leurs  droits ,  parce  que 
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cètm  jéfeme  ne  petit  être  confiée  qn^aiix  ttiBunanx 
et  MX  chambres  :  eux  seuls  sont  capables  de  déli- 
bérer mit  cela  danè  un  gouvernement  coniatîtutîori- 
fiel,  où  le  peujyle  a  renoncé  à  le  faire.  Toute  dîscus- 
iiôti  les  ak*mes  &  là  main  se  réduit  toujours  au  droit 
du  plus  fort  et  non  à  celui  du  plus  juète. 

Les  trois  natures  de  force  armée  doivent  être  sou- 
mises à  des  organisations  difierentes ,  en  raison  de 
la  diversité  de  leuf  desiinactîon.  Elles  sont  comprises 
dans  deux  classes  générales  :  la  force  armée  régu- 
lière et  la  force  armée  nationale. 

La  première  renferme  toutes  les  forces  armées, 
réunies  en  corps  particuliers  pour  remplir  une  fonc- 
éaa  spéciale  dans  Tétat,  et  qui,  par  ce  motif,  sont 
ftouiiis  dans  tous  les  teins  à  une  discipline  régulière, 
qm  les  rend  disponibles  habituellement ,  sous  i'aii* 
torité  immédiate  du  pouvoir  exécutif.  Ce  sent  Tar- 
■sée  de  ligne ,  la  gendarmerie  et  ks  gardes  arantci- 
pa^ix. 

La  seconde  est  ta  garde  nationale ,  qui  ne  peut 
éti^  mebilisée  que  par  le  concours  des  trois  pou- 
Toirs. 
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CHAPITRE  m; 

©é  l'arit  ^5  àe  %«<* ^ 


L*apmëe  de  ligne  se  forme  par  eiii*ôlemeii8  vôîoii- 
faîres  cm  forces;  maïs  querquès  disposîtîons  ùll^ 
rieures  me  paraîlraîent  éminemment  propres  à 
entretenir  dans  son  sein,  comm^e  dans  tous  les  autres' 
côi*p8  de  rétat,  une  émulation  salutaire. 

Tout  soldat  qui  continuerait  à  servir  activement, 
âpi^s  le  tems  ïké  pài*  son  engagenirent ,  serait  ^é- 
j^uté  «ûldàt  d'éiîice,  fet  jtyuirâit  40*  prérogatives  âttâ^ 
éMt%  à  ee  titré,  qui  serait  de  porter  des  moUètacîieè, 
de  pouvoir  être  admis  dans  les  corps  d*clite ,  dont 
tes  soldats  auraient  le  rang  de  sous-offici'érs ,  et  de 
recevoir  une  haute-paie. 

Tout  soldat  qui  aurait  été  huit  ails  soldat  d'éîïtfe , 
et  qui  continuerait  à  servir,  serait  réptaté  vieux  sol- 
dat, et  jouirait  des  prérogative*  attachées  à  ce  titfe, 
qui  seraient  de  porter  une  pfaque  pariicnfière ,  de 
pouvoir  être  admis  dans  les  corps  formés  de  soldats 
ayant  rang  d'officiers,  et  de  recevoir  une  hautè'^ 
paie. 

Tout  soldat  qui  aurmt  été  huit  ans  vieux  soldat 
serait  en  droit  de  porter  deux  plaques,  à'ètte  admis 
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dans  les  corps  d'invalides,  et  de  recevoir  une  double 
paie. 

Les  invalides  seraient  les  militaires  qai  n'au- 
raient point  quitté  leurs  drapeaux,  mais  auxquels 
rage  et  les  infirnvités  contractées  au  service  ne 
permettraient  plus  de  faire  un  service  actif  et  pé- 
nible. 

Us  auraient  tous  de  droit  le  rang  d'officiers ,  et 
jouiraient  des  honneurs  attachés  à  ce  titre,  ainsi 
que  d'une  solde  proportionnée  à  leur  grade.  Ils  se- 
raient divisés  en  deux  classes  :  invalides  mobiles  et 
invalides  sédentaires ,  suivant  le  degré  de  leurs  in- 
firmités. 

Les  premiers  seraient  chargés  de  la  garde  des 
palais  royaux  dans  lesquels  le  roi  ne  résiderait 
pas  habituellement ,  et  de  la  garde  de  police  dans 
les  cours  et  jardins  des  palais  oii  le  roi  résiderait, 
ainsi  que  de  la  garde  de  police  dans  tous  les  musées 
royaux. 

Les  seconds  ne  seraient  chargés  que  de  la  garde 
des  hâtels  des  invalides. 

Il  serait  créé  un  corp^  de  soldats  d'élite  et  un 
autre  de  vieux  soldats  de  toutes  les  espèces  d'armes. 
Ces  corps  serviraient  plus  particulièrement  à  la 
garde  du  roi ,  et  ils  pourraient  le  suivre  dans  tous 
les  lieux  oii  il  résiderait  ;  ils  serviraient  aussi  à  offrir 
des  retraites  et  des  récompenses  à  Tarmée.  Nul 
officier  ne  pourrait  y  être  admis  sans  avoir,  servi 
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lui-même  activement  au  moins  quatre  ans  dans  le 
grade  qu^il  serait  appelé  à  y  exercer*  Les  grades , 
dans  les  corps  d'élite,  seraient  d'un  rang  au-dessus 
de  ceux  de  la  ligne  ;  ceux  dans  les  corps  de  vieux 
soldats  ou  d^nvalides,  d'un  rang  au-dessus  des 
grades  des  corps  d'élite. 

Tous  les  corps  de  Tarmée  de  ligne ,  autres  que 
ceux  de  la  garde  du  roi ,  seraient  spécialement 
chargés  de  garder  les  frontières.  Cependant,  sur 
Tordre  du  roi ,  ils  pourraient  être  cantonnés  dans 
d'autres  parties  du  royaume. 

En  cas  de  guerre  extérieure  ou  intérieure ,  et 
même  en  cas  d'émeute,  tous  les  corps  faisant  partie 
de  la  force  armée  régulière  sont  immédiatement  à  la 
disposition  du  pouvoir  exécutif. 


CHAPITRE  IV. 

Recrotement  et  organisation  dt  ratine. 


Un  des  courageux  défenseurs  des  libertés  natio^ 
nales ,  pendant  la  longue  période  de  la  restauration 
(le  général  Sébastiani)  ,  a  proposé,  dans  la  session 
de  i8a6,  un  nouveau  mode  de  l'organisation  de 
l'armée,  auquel  les  bons  citoyens  ne  sauraient  trop 
applaudir,  et  que  je  vais  extraire  ou  plutôt  imiter 
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ici ,  comme  propre  plus  que  tout  autre  à  aftemèië 
le  quadruple  but  de  la  défense  nationale ,  de  Tao* 
croiseement  du  patriotisme  parmi  noe  aoldat»,  et 
favoriser  l'industrie  et  Tagriculture ,  et  à^cfpéret 
d'importantes  économies  sur  le  budget  de  la  gtterre% 

Ce  nouveau  mode  d'organisation  consiste  à  com^ 
biner  le  service  actif  du  soldat  avec  les  réserves  an- 
térieures et  postérieures  à  ce  service ,  combinaî«M 
qui  permettrait  à  la  France ,  au  moyen  d'im  cadre 
suiiisant  d'oûiciers ,  d'avoir  toujours  ,  en  cas  de 
guerre,  une  armée  double  de  ce  qu^eile  am^r'-^ 
verait  activement  eu  tems  de  paix,  sans  que  le  mode 
de  recrutement  fût  changé. 

Par  le  mode  dWganisatiou  actuel ,  le  jeune  sol-* 
dat,  appelé  à  vingt  ans  sous  les  drapeaux,  est  de 
suite  enlevé  à  sa  famille  pendant  six  ou  huit  années 
coiuÀiiUiv^s  y  el  ft'y  rentre  que  quand  il  a  perdu*  le 
goût  et  Thabitude  du  travail.  En  outre,  les  jeunes 
soldats  placés  dans  la-  réserve  y  restant  incertains 
de  leur  sort,  et  san»  aucune  instruction  militaire, 
pendant  tout  le  tems^que  dure  leur  obligation, 
ne  sont  ni  soldats  utiles  ni  citoyens  capables  de 
(prmor  «la  établissement  agricole  ou  industriel  avan* 

Il  serait  possible  d'obvier  à  tous  ces  inconvé» 
nnens,  «n  devançant  de  deux  ans  Tàge  du  recrute- 
ment, ce  qui  le  reporterait  à  dix-huit,  et  en  laiasafnt 
les  jeunes  gea^  repris  y  sous  le  titre, da  j^ûnea  soi* 


Digitized  by 


Googk 


dale  y  dan»  leur»  foyers  jusqu*à  Tâge  de  TÎngt-deux 
ans ,  à  ia  charge ,  durant  ce  tetns ,  de  former ,  pen- 
danl  trois  mois  de  chaque  année ,  des  rëgimens  de* 
pavtemei>taux  d'infanterie,  ou,  pendant  quatre  mois, 
des  régimens  départementaux  de  cavalerie ,  oîi  ils 
seraient  exercés  à  la  discipline  militaire  et  à  toutes 
les  manœuvres  que  Tart  du  guerrier  rend  néces* 
saîres. 

Ce  ne  aérait  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans  que  les 
jeunes  soldats  entreraient,  jusqu^à  Tâge  de  vingt-six 
aas^  dans  les  régimens  formant  l'armée  active.  Ils 
y  arriveraient  suffisamment  instruits,  porteraient  lé 
tUre  de  soldats ,  et  ne  seraient  enlevés ,  en  tems  de 
paix^  que  pendant  quatre  ans  à  leur  femille  et  à  leurs 
travaux  domestiques. 

A  vÎB^^six  ans ,  libérés  entièrement  du  service 
aelif  pendant  la  paix,  ceux  qui  ne  se  réengageraient 
pas  pour  quatre  ans  dans  l'armée  active  resteraient 
'  dispcyiibles  pendant  ces  quatre  années,  pour  )es 
oas de  guerre  seulement;  et,  à  cet  eflfet,  ils  forme-» 
raient  des  corps  de  vétérans ,  qui  ne  nécessiteraient 
lew  présence  dans  le  chef-lieu  de  département  ou 
dans  d^autres  lieux  désignés  et  plus  rapprochés 
d'eux,  que  durant  un  mois  chaque  année,  afin 
qu'ils  ne  perdissent  point  les  habitudes  militaires. 

Tout  vétéran  pourrait  s'établir  comme  il  voudrait 
et  où  il  voudrait ,  à  la  charge  seulement  de  remplir 
la  condition  du  service  ci-dessus  spécifié,  et  de 
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psfdr  atee  la  compagnie  da  liea  de  sa  réndenee , 
en  tems  de  gaerrei  poar  faire  la  garde  des  fron* 
tières  el  celle  des  places  fortes,  avec  les  régimens 
de  jeiines  soldats  de  la  réserve)  qai  pourraient  aussi 
y  être  appelés  en  cas  d'urgence. 

Si  ce  mode  d^organisation  était  adopté,  en  cinq 
ans  on  aurait  une  double  réserve  formée  de  jeunes 
soldats  et  de  vétérans,  et  alors  Tarmée  de  ligne  ne  se 
recruterait  plus  que  d^hommes  déjà  exercés  dans  les 
manœuvres  et  les  services  militaires ,  dont  la  force 
et  la  vigueur  de  Tâge  garantiraient  Tactivité  et  le 
zèle. 

Il  est  évident  que,  dans  ce  système,  Tarmée  ac- 
tive pourrait  être  considérablement  diminuée  dans 
les  tems  ordinaires  ;  que  la  défense  du  territoire 
serait  assurée ,  et  que  Thabitude  que  les  jeunes  sol- 
dats auraient  contractée  de  joindre  leurs  exercices 
à  leurs  travaux  domestiques,  accroîtrait  leur  pa* 
triotisme  sans  diminuer  leur  valeur* 
'  L*armée  de  ligne ,  ainsi  constituée ,  serait  à  la 
fois  défensive ,  nationale  et  économique ,  en  ména- 
geant notre  population  et  nos  finances  :  cette  orga- 
nisation accroîtrait  les  trésors  de  l'industrie  et  de 
Tagriculturie* 
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CHAPITRE  V. 

Du  recrafement  ponr  la  marine,  rarti)l«rie  et  le  génie  militaii«. 


Le  mode  actuel  de  recrutement  pour  la  marine , 
c'est-à-dire  la  combinaison  du  classement  des  gens 
de  mer  et  de  la  formation  des  équipages  de  haut- 
bord  ,  me  paraît  tout-à-fait  propre  au  développement 
de  nos  forces  navales,  en  formant,  pour  ainsi  dire, 
une  force  permanente. 

Le  moyen  des  inscriptions  maritimes ,  employé 
seul ,  est  nuisible  au  commerce  et  toujours  insuffi- 
sant. En  outre ,  quand  il  fournit  tout  le  recrutement 
de  Tarmée  de  mer,  il  surcharge  d'une  manière 
exorbitante  la  seule  classe  de  citoyens  qui  s'y  trouve 
soumise. 

L'expérience  a  démontré  l'utilité  des  équipages 
de  haut-bord.  Ce  qui  importe  aujourd'hui ,  c'est  d'y 
coordonner  le  système  d'avancement ,  de  manière  à 
inspirer^  par  l'émulation ,  les  sentimens  d'honneur 
et  de  patriotisme. 

Comme  dans  la  marine,  rartillerie  et  le  génie, 
les  services  actifs  ne  devraient  jamais  être  de  moins 
de  douze  ans,  à  cause  de  la  lenteur  de  l'apprentis- 
sage \  les  recrues  seraient  choiHes  sor  la  léce  des 


Digitized  by 


Googk 


(  5ia  ) 
listes  de  ceux  qui  seraient  tombés  au  sort ,  en  pre- 
nant de  préférence  les  hommes  les  plus  propres  à 
ces  armes,  d'après  les  conditions  antérieurement 
déterminées  par  la  loi  de  recrutement. 

Les  corps  spéciaux  de  la  marine ,  de  TtirtiHerie 
et  du  génie  pourraient  aussi  se  recruter  par  enga- 
gement volontaire.  Ceux  qui  en  feraient  partie  joui- 
raient d'une  Iiaute-paie ,  et ,  après  quatre  ans  de 
service,  auraient  le  rang  de  sous-oi&ciers  dans  Far- 
née,  si  aucune  punition  antérieure  ne  devak  y 
apporter  obstacle. 

CHAPITRE  VI. 

Des  écoles  militaires. 

(»e»  élèves  àe$  écoles  militaires  préparaloires  de- 
vraient, selon  nous,  avoir  le  grade  de  soldat  depuis 
Vâge  de  douxe  aus  jusqu  a  leur  soriie  de  Técole , 
po^rifu  qti'eUe  ne  s'effectuât  que  pour  être  admis 
dans  ^ne  école  d'application  ou  dans  l'armée. 

Les  élèves  d^  écoles  d  appUdation  jouiraieul  du 
rang  de  sous-officiers  pendant  tout  leur  séjour  à 
Yécoh  9  et  les  élèves  des  écol^  spécides  milttaiies 
JKmir^eat  du  grade  de  sous-lieuienant,  et  en  s<»rti- 
nÎBOt  avec  celui  de  lieutenant. 
.  Les  icc^es  «ililaifea  pr^aratoires  senieni  oell^ 
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des  services  de  terre  et  de  mer;  leur  nombre  ainsi 
que  celui  des  élèves  seraient  déterminés  par  une 
loi. 

Les  écoles  d'application  seraient,  outre  Técole 
polytechnique,  une  école  d'inranterie,  une  de  cava- 
lerie et  une  de  marine,  située  dans  un  des  ports  ou 
sur  les  vaisseaux  de  Tétat. 

Les  écoles  spéciales  militaires  seraient  celles 
d'état^major,  du  génie  militaire  de  terre  et  de  mer, 
de  l'artillerie,  de  perfectionnement  de  cavalerie,  de 
perfectionnement  d'infanterie ,  de  perfectionnement 
de  marine,  des  ingénieurs-géographes,  naturalistes 
et  observateurs  de  terre  et  de  mer,  de  l'administra- 
tion de  la  marine  et  de  l'administration  de  la  guerre. 
Tous  ceux  qui  y  auraient  rempli  leur  tems,  de  deux 
ou  trois  ans  de  service,  en  sortiraient  avec  le  grade 
de  lieutenant. 

Les  écoles  spéciales  des  ponts-et-chaussées ,  des 
mines,  des  ingénieurs  télégraphiques ,  celles  fores- 
tières, agricoles,  manufacturières  et  commerciales, 
seraient  recrutées  dans  une  école  polytechnique  ci- 
vile, indépendante  et  séparée  de  l'école  polytechni- 
que militaire.  Ceux  qui  s'y  trouveraient  ne  seraient 
assimilés  à  aucun  grade  de  l'armée ,  ni  astreints  à 
aucun  service  militaire. 

Les  places  dans  les  écoles  militaires  préparatoires 
seraient  un  quart  gratuites,  un  quart  à  quart  de 
pension,  un  quart  à  demi-pension  et  un  quart  à 
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péilftioù  emièfe.  n  en  estait  de  itiéMe  Aéé  plaûeê 
dans  leè  ëcûles  dVppllcatiôû  et  daM  les  écoles  àpé* 
ciales. 

ÎLeè  places )  daùs  les  écoles  préparatoires^  se- 
raient données  de  préférence  atix  fils  ou  petits-fils 
dés  serviteurs  de  Tétat ,  et  particulièrement  à  ceux 
dont  les  pères  seraient  morts  au  sértiee  de  la  pa^ 
trie. 

Left  placée,  datis  les  écoles  d'application,  teraient 
doùhëes  potir  moitié  en  concours  général ,  et  pour 
moitié  aux  élèves  des  écoles  ptéparatbiréè. 

Oh  né  serait  admis  daùs  une  école  Spéciale  (|U*au 
concours;  et,  pbUr  côticouHr,  il  faudrait  ou  sortir 
dSliie  école  d'application,  ou  jouir  du  grade  de  sous- 
lléuténant  dans  Tatmée. 

En  tems  ordinaires ,  lés  oflSciérè  qui  ne  seraient 
pas  sortis  des  écoles  spéciales ,  ne  seraient  apteè  à 
recevoir  un  grade  supérieur  qu'âprèè  quatre  flëhées 
de  service  dkM  éhaque  grade  inférieur,  tandis  l{Ue 
les  officiers  sortis  dé  ces  écoles  pourraient  obtenir  ces 
gradés ,  juèqU^à  celui  dé  chef  de  bataillon ,  par  tlrois 
ânÀ  àe  service  dans  chaque  grade  inférieur.  Lés 
dèul  tiéré  des  gradés  tul  moins  ^  dans  les  corp»  où 
lé^  écoles  spéciales  fourniraient  tèus  les  officiers, 
seraient  donnés  par  rang  d^aUcîénneté ,  jusqa*Au 
grade  dé  lleutéUàtit-coIoUel  eicclu^itcmént,  aUï  offi- 
ciera lortls  déë  écoles,  ou  à  Céuk  qui  leur  auraient 
été  aèsimilés ,  aprèfe  exâpiéû  préalable ,  loré  de  leur 
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enfréd  dam  leê  corp»  :  l'autre  tiefB  êérait  à  lït  hô^ 
mmationduroih 

Les  lieutônanê  sortatit  déft  écoleê  de  peirfbdicitiiië- 
méat  db  cavalerie  ^  d'infaûteriè ,  de  itoariné ,  du  gé- 
nie, dé  rartillerie,  de  rétat^majbr,  et  autres  cotpi 
fournis  par  les  écoles  spéciales ,  et  qui  seraiètil  en- 
trés datts  la  Hgtie,  seraient  âptès  à  rèeetoir  dès 
grades  supérieurs  à  celui-ci  au  bout  de  trots  années, 
an  lieu  de  quatre^  tetns  qu'il  feudratt  aux  autres  offi- 
ciers de  ta  tigtie^  jusqu'au  grade  de  lieuteliant-colo- 
nel ,  mcds  leur  avancement  pour  tout  le  resté  serait 
•éttfliis  aux  mèeaes  formes^ 

Leurs  appointeeËens,  leui«  pensions  de  retraite 
ëî  leurs  droits  aux  déebratiuné  aéraient  aêsît&iiés 
aux  grades  immédiatement  supérieurs  des  cnrps  n^n 
spéciaux,  soit  qu'ils  servissent  dans  les  corps  spé- 
<t^àux  ou  même  dans  la  ligne. 

Toutes  les  écoles  militaires  seraient  mises  sons  la 
discipline  militaire^  la  sùTTeillahce  et  les  ordiHes 
d*offlders  sortis  tles  écoles  d'applicattnn  bu  des 
écoles  spéciales;  ceut-Ksi  seuls  pouri^aiént  y  nceuper 
toûs'  les  emplois,  tant  de  commandement  qfie  relatifs 
à  la  sur^ilianoe  des  élèves  et  à  leur  instmtttdiii  A 
Mt  elfet,  ils  se  foraient  agréger  par  l'Universilé  et 
en  seraient  ttiembreé. 

Nul  ne  pourrait  j  entrer  comme  officier  avant 
Tàge  de  viagt-<)inq  ans  «  et  t^t  officier  qui  y  serait 
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employa  acquerrait  de  droit  un  grade  supérieur  à 
celui  dont  il  aurait  joui  avant  son  admission  ,  an 
bout  de  quatre  années  de  service  dans  Técole. 

L'avancement  des  officiers  employés  dan»  les 
écoles  militaires  aurait  lieu  au  choix  du  roi ,  mais 
les  promotions  ne  se  feraient  que  parmi  ceux  qui 
auraient  au  moins  trois  ans  de  service  dans  le  grade 
inférieur. 

Ces  réglemens  me  sembleraient  importans,  parce 
qu'il  faut  que  la  science  soit  partout  encouragée  et 
récompensée ,  et  parce  que  rien  nVst  plus  esseocicl 
à  la  force  et  à  la  tranquillité  de  l'état  que  la  bonne 
composition  du  corps  des  oiEciers  de  Tarroée.  Il 
faut,  autant  que  possible ,  que  ceux  qui  en  feront 
partie  soient  élevés  dans  les  principes  de  diacipline, 
d'obéissance ,  de  morale ,  d'honneur  et  de  patrio- 
tisme, qui  doivent  les  guider  pendant  toute  leur  car- 
rière ,  et  leur  apprendre  que  leur  vie  n'est  plus  à 
eux  dès  que  le  besoin  de  l'état  en  réclame  le  sacri- 
fice. Ce  sont  les  officiers  sortis  des  écoles  qui  doi- 
vent porter  dans  l'armée  cet  esprit  d'obéissance  qu'il 
est  si  indispensable  d'y  maintenir ,  et  qui  doivent 
.  aussi  y  porter   ce  dévouement  et  ce   patriotisme 
éclair^,  sans  lesquels  l'armée,  facile  à  égarer,  serait 
exposée  à  devenir  l'instrument  des  factions. 

Il  faut  que  chaque  partie  de  la  force  armée  con- 
naisse sa  destination  et  qu'elle  n'en  sorte  jamais, 
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afin  que  le  gouvernement  soit  stable,  et  qne  le 
peuple  TÎve  dans  la  tranquillité  inséparable  de  son 
bonheur. 


CHAPITRE  VIL 

Du  oàode  d^avancement  dansTarauSe* 


Les  choses  les  plus  importantes  dans  Tétat  mili« 
taire  sont  la  conservation  des  sentimens  de  pa» 
triotisme  et  d^honneur ,  ainsi  que  Tobéissance  et  la 
dlncipUne ,  indispensables  pour  que  la  force  armée 
puisse  servir  utilement  la  patrie.  Pour  obtenir  tout 
cela,  il  convient  :  i°  quen  respectant  Tég^alité  de 
droit,  si  essentielle  à  maintenir,  ou  introduiée  sana 
«esse  dans  les  régimens  des  officiers  élevés  pour 
leur  destination  spéciale  ^  et  a^  que  Ton  sotitienne 
rémulation  dans  les  rangs,  en  ne  permettant  de  Ica 
franchir  qu'à  Tancienneté  et  au  mérite  constatée 
d*une  manière  évidente. 

Nous  pensons  à  cet  égard ,  comme  M.  le  général 
Sébastiani,  qu*en  tems  de  paix  Tancienneté  doit 
être  le  principal  mode  d'avancement  dans  l'armée  ; 
il  est  le  plus  utile  et  le  plus  juste ,  surtout  dans  \eé 
corps  savans ,  ou  les  gradés  que  distribue  la  faveur 
sonfc  trop  souvent  acquis  aux  dépens  du  tuériie# 
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CepMdant ,  comme  le  roi  doit  toujours  conterver 
une  grande  influence  sur  l'armée,  quelle  que  soit 
sa  nature ,  il  convient  qu^une  partie  importante  dee 
grades ,  mêmes  inférieurs ,  soient  à  sa  nomination 
directe  dans  toutes  les  espèces  d'armes. 

11  faut  donc  que  les  deux  tiers  des  sous-lieute* 
oances  de  la  ligne  soient  donnés  à  des  élèves  sortis 
des  écoles  d'application,  après  y  être  restés  deux 
ans  en  qualité  de  sous-officiers ,  et  que  Tautre  tiers 
des  sous-lieutenances  soit  donné  par  le  roi  aax  sous- 
effîôers  de  Tarmée,  qui  auront  deux  ans  de  grade  , 
ainsi  que  noua  allons  être  à  même  de  l'expliquer. 

A  cet  effets  à  moins  de  drconstaaees  partieultèf^a^ 
nul  homme  entré  dans  l'armée  de  ligne  ne  doit  être 
&it  sous^fficier  sans  savoir  lire,  écrire  et  compter, 
et  sans  avoir  été  deux  ans  soldat  ;  et  nul  sous^ffîeier 
ae  doit  être  fait  officier  sans  avoir  occupé  peiMkiM 
deux  SUIS  le  rang  de  sousi-offîeier.  En  outre  ^  hors  lee 
tems  de  guerres  civiles  ou  étrangère  et  les  eira»n* 
stances  extraordinaires,  mil  officier  ne  doit  obtenir 
un  grade  supérieur  qu'après  être  resté  quatre  ana 
dans  son  grade,  à  moins  qu'ayant  été  (kns  une  éeoia 
êpéeîale  destinée  aux  jeunes  officiers,  il  «dt  resté 
trois  ans  dans  son  grade., 

I^es  grades  gagnés  cxtraordSnaireitient,  sans  lee 
délais  voulus  par  la  loi  commune  ^  ne  le  sont  qtia 
pour  des  services  signalés  ou  sur  le  ohamp  de  ba«» 
taiUe.  Ils  ne  doivent  être  acoovdéa  que  prawair 
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définitivement  acquis  que  par  la  sanction  du  roi  ou 
fm  h  mon  de  l'individu  i  ih  m  p«uf em  Tél^Fer 
qw  d'w  gmde  à  la  (m*  Némmoimrpmi^  àt»  fiiiM 
lfè»'f«emitrqwble»f  il  pwt  4tr«  iioufiéré  pluti^ourt 
gr»d^s  k  h  fciii  pu?  le  rai  au  mêpi^  individu  ;  mm 
alors  ils  ne  lui  «ont  d^iMtivfmwt  aoquU  que  par  la 
<K)ufirin4ti<in  qu>u  ftmt  1^  chaml^r^^  national^  i 
d'après  la  proposition  qui  kur  en  esi  faite  par  l« 
roi.  En  attendant  cette  confirmation,  le  roi  p#at  a^ 
topiser  pi^yisoireaiant  la  jouissance  d^  droits  et 
boopaura  attsaobés  aua  grades  aoçordé#  plusiaura 
enseo^ble  coo»«i?  r^oompfua&tK  oatiouaiaf 

tufi iMiim mwimmtp itmmmmimipyMHiiiiMnn.iainwi 

CHAPITRE  VIII. 


Quioonqw  m  digne  d'adwrer  tai  ?attua  que 
riionoeur  et  U  patriotisme  ooaMaandent  a«  guerri^, 
^it  aiiJi&i  qoe  la  {latrioi  dont  il  f|iit  ia  força  et  h 
gloire,  doit  lui  a&»urfîr  nn^  ei^Utenw  bonorablet  U 
j>e  faut  pas  que>  Bélis^ii^  nouveau  »  il  aoit  contraint 
d^  oacbisr  sa  gr^e^r  aoyia  1^  baillons  d^  la  mis|gr#« 
^  de  montre;  k  f9s  pompetri^tf a  a>nM;eméa  le»  ian»* 
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6u  souillés  par  les  dédains  de  Torgueilleuse  et  oisive 
opulence* 

Il  faut ,  dans  l'intérêt  de  l'état  et  de  l'ordre  pu-: 
blic  f  encore  plus  que  dans  celui  des  soldats  qui  ont 
combattu  pour  leur  défense^  que  ceux-ci ,  de  retour 
dans  leurs  foyers,  y  jouissent  d'une  aisance  capa- 
ble de  les  mettre  au-dessus  du  besoin ,  et  que  l'in- 
firmité qu'ils  ont  contractée  en  servant  leur  pays  et 
en  obéissant  à  leurs  chefs  ne  devienne  point  la  cause 
de  leur  infortune. 

Des  corps  d'invalider  sont  donc  indispensables  ; 
et  il  faut ,  en  outre  ^  que  tout  soldat  qui,  ayant  droit 
à  être  reçu  dans  l'un  d'eux,  et  qui  ne  peut  y  être 
admis,  touche,  dans  sa  famille,  une  pension  suffî^^- 
santé  pour  lui  permettre  de  porter  avec  un  noble 
orgueil  l'habit  qu'il  a  fait  respecter  par  sa  valeur.  Il 
faut  bien  que  le  citoyen  ,  en  lui  entendant  raconter 
ses  exploits,  brûle  du  désir  de  l'imiter,  au  lieu  de 
gémir  sur  son  sort.  La  blessure  reçue  dans  les  com- 
bats doit  anoblir  et  non  inspirer  la  pitié. 

Lés  invalides  qui  ne  sont  pas  h  même  de  jouir 
chez  eux  d'une  existence  honorable  avec  leur  pen- 
sion de  retraite,  doivent  ainsi  être  admis  de  droit 
dans  les  corps  sédentaires  ou  dans  les  hôtels  destinés 
it  les  recevoir.  Les  officiers  comme  les  soldats  doi*> 
Tent  toujours  y  trouver  les  aisances  de  la  vie  et  les 
honneurs  dus  à  leur  bravoure.  Trente  années  pas^ 
«ées  sous  les  drapeaux ,  ou  des  infirmités  gagnées 
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pour  leur  défense^  devraient  constammenl  étre^ponr 
tons  les  guerriers  de  terre  et  de  mer,  des  titrea 
d'admission  irrécusable. 

Toute  mesquinerie  envers  Tarmée  est  un  crimo 
contre  l'honneur,  et  une  atteinte  portée  à  la  gloire 
de  la  patrie  ! 


CHAPITRE  IX» 

Dé  la  gendarmerie» 


La  gendarmerie  ne  devrait  se  recruter  que  dan^ 
les  soldats  d'élite  de  la  ligne.  Pour  y  être  admis,  left 
soldats ,  les  sous-ofiiciers  et  les  officiers  devraient 
avofir  au  moins  six  ans  de  service  dans  leur  grade  ^ 
qu'ils  y  c6n»erveraient  avec  le  rang  supérieur ,  jus^ 
qu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  de  l'avancement.  lU  se^ 
raient  &  la  nomination  du  roi,  et  soumis  aux  mémef 
conditions  d'avancement  que  les  corps  de  l'armée  de 
ligne  ^  mais  leur  nomination  à  un  grade  supérieur 
pourrait  aussi  avoir  lieu  extraordinairement  par  le 
conseil  des  ministres,  au  nom  du  roi,  quand  ils 
auraient  un  tems  de  service  suffisant  dans  leur  grade 
ou  pour  des  actions  remarquables. 

Tout  gendarme ,  tout  sous-officier  et  officier  de 
gendarmerie  jouirait  du  rang  correspondant   au 
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gtmiB  f  omédliatmieiit  supérieur  dans  la  ligne.  Ce 
nsg  lui  dopaerait  des  droits  proportioBnés  à  la  ra« 
traite  et  aux  décorations  militaires.  Nul  ne  pomw 
vait  être  geadirme  s'il  ne  saTtit  lire,  écrire  et 
eompter. 

La  gendarmerie  serait  immédiatement  a«x  ordres 
du  ministère,  dans  toutes  ses  ramifications.  Elle  se« 
ralt  spécialement  chargée  du  service  d'ordre  pnbHc 
et  de  ta  recherche ,  de  l'arrestation ,  du  transfert  et 
de  la  garde  de  ceux  contre  lesquels  il  aurait  été  dé- 
cerné des  mandats  d'amener  ou  des  mandats  d'ar- 
rêt. C'est  à  elle  que  serait  confiée  la  garde  des  mi- 
nistères ,  des  préfectures,  des  sous-préfectures ,  des 
«rilmoeiix,  des  prisons  et  des  caisses  publiques)  elle 
•béirait  aux  réquisitions  dos  préfets,  des  piaires« 
âm  j«ges  de  paix ,  et  des  autres  a^peps  civiU  et  jo» 
dtfliekres  da  pouvoir  exéeutif ,  en  ce  qui  caocenie  la 
pelioe  et  la  redierche  des  coupables  $  elle  donaeiraily 
«Il  ou  de  besoin ,  maiii>-ferte  ^ux  eonu^iasairee  dt 
pdiee  9  et  aux  perdes  chasi{iéires  et  forestiers. 
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j«»ilpinwnHiiniMnmniMi»ii>on»twi»ntiwmmmmm^' 


CHAPITRE  X- 

De' la  i^Bsé»  «attoMlf . 


La  garde  nationale  tétant  aâwi  néœsMitM  è  hi  ié» 
relé  des  citoyen»  qu'à  ia  tranquillité  de  l'Aat ,  ne 
devrait  comprendre  que  ceux  d^entre  eux  qal  tM| 
personnellement  intéroMéa ,  par  lewr  poattîon  «H 
eiale,  au  maintien  de  T^^rdjre  et  de,  la  tranqvliittlé 
publique.  Pat  ce  motif,  il  n'y  Aurait  d'aptes  à  M 
faire  partie  que  les  électeurs  de  eommune,  les  iiéta- 
Ues  jouissant  de  leur  notabilité ,  les  fonctionnaifei 
publics ,  les  fonctionnaires  des  corporations  reeen* 
nues  par  la  loi ,  ainsi  que  les  fils  et  getidresde  tovié 
ceux  qui  seraient  aptes  k  y  entrer.  Il  faudrftit  qu^'ils 
fussent  valides ,  et  âgés  de  dix*htt4t  ans  au  ttotM 
et  de  soixante  au  plus«  Tous  ceux  qui  rein{4iraiaii| 
ces  conditions  seraient  inscrite  sur  leaoïmtrâtes,  sauf 
les  exceptions  pour  cause  4'ab8ence,  de  fonctions  Iih 
compatibles  avec  le  service  militaire,  ou  d'infirmilAl 
qui  ne  permettrai^it  pas  d'en  remplir  les  devoiiNt 
Les  charges  que  la  garde  nationale  impose  ne  se» 
raient  pas  rachetables  )  mais  les  gardas  nationaux 
eux-mêmes  pourraient  #e  faire  rett{dàeefr  Vwà  pê§ 
l'autre,  pour  ce  qui  conoerne  eertlÛMsaiMMa  MtMkgi 
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Nëanmoinft ,  pour  éviter  de  surcharger  les  gardes 
nationales  de  services  pénibles,  il  y  aurait  dans  Pa- 
ris un  corps  de  sergens  de  ville  ,  assimilé  à  la  gen- 
darmerie ,  et ,  en  outre ,  il  y  aurait  là ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  grandes  communes ,  oii  un  service 
journalier  est  indispensable,  un  corps  de  gardes 
municipaui,  soldé  par  la  commune ,  composé  d'an- 
fiiens  militaires,  et  assimilé  aux  troupes  de  ligne. 

La  discipline  de  la  garde  nationale  se  réglerait 
par  une  loi  générale  ;  cette  garde  agirait  ensemble 
ou  partiellement ,  sur  Tordre  du  ministère  respon-* 
iablO)  qui ,  en  cas  de  services  extraordinaires,  rea-* 
drait  compte  aux  chambres  compétentes^ 

Les  seuls  of&ciers  des  gardes  nationales  seraient 
considérés  comme  fonctionnaires  publics  des  rangs 
correspondant  à  leurs  grades,  et  jouiraient  des  avan- 
|a^s  correspondant  à  ces  rangs. 

La  garde  nationale  est  spécialement  destinée  à 
p^intepir  la  tranquillité  locale ,  à  protéger  la  per- 
ionne  et  les  propriétés  des  citoyens ,  à  garder  les 
lieux  où  seraient  leurs  propriétés  communes,  et 
efi&a  k  défendre  les  magistrats  qu'ils  se  seraient 
i^isis  eux-mêmes ,  sauf  la  portion  de  service  qui 
ç#ir^it  afiectée  par  les  autorités  locales  aux  sergena 
de  ville  et  aux  gardes  municipaux. 

Pans  oe  plan ,  la  garde  nationale  se  diviserait , 
%mnl  jk  fe^  attributions,  en  garde  nationale  mobile, 
^?4^.  léd^itfaire  et  garde  de  vétérans. 
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Les  personnes  aptes  à  faire  partie  de  la  garde  na- 
tionale seraient  de  droit  inscrites  dans  la  gard^  xlâ- 
tionale  mobile  à  Tàge  dix-huit  ans ,  et  y  resteraient 
jusqu'à  rage  de  vingt-huit  ans;  alors  elles  entre* 
raient  dans  la  garde  nationale  sédentaire ,  où  elles 
resteraient  jusqu'à  Tâge  de  quarante- cinq  ans, 
après  lequel  elles  seraient  inscrites  dans  les  vétérans 
de  la  garde  nationale  jusqu'à  Tàge  de  soixante  ans  : 
elles  seraient  alors  en  droit  de  se  faire  rayer  des 
contrôles  de  service. 

Ces  trois  sortes  de  gardes  nationales  seraient  or- 
ganisées séparément  par  compagnies,  bataillons  et 
légions. 

Â  moins  d'une  décision  particulière  rendue  par 
les  autorités  locales  du  canton ,  autorisée  par  celtes 
de  rarrondissemcnt ,  et  sanctionnée  par  le  roi, il 
n'y  aurait  de  garde  nationale  organisée  que  dans 
les  communes  renfermant  an  moins  quinze  cents 
habitans*,  et  la  garde  nationale  ne  se  diviserait  par 
compagnies  de  garde  mobile  et  de  gar4e  sédentaire 
que  dans  les  communes  où  il  y  aurait  au  moins  trois 
mille  habitaus* 

Dans  les  communes  où  il  n'y  aurait  pas  de  gar4e 
mobile ,  tous  ceux  appelés  par  leur  âge  à  êise'de  la 
garde  mobile  seraient  incorporés  dans  la  garde  se* 
dentaire. 

JN^ul  ne  pourrait  être  inscrit  sur  le  cootrdlede^Ia 
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jfirAi  «aUôaàle  que  dam  le  lieu  de  mu  domicile 
.réel. 

CHAPITRE  XL 

)bc  la  garde  natioiiale  mobile  et  des  gardes  municipaux. 


Là  gftrde  liattonale  mobile  serait  l'école  prépa- 
ratoire de  la  garde  nationale.  Ceux  qui  en  feraient 
]^rtie  seraient  tenu»  de  se  présenter  à  Texercice 
dèët  ioié  par  mois,  les  dimanches ^  peiidaiil  au 
moins  deux  heures ,  et  de  faire  habituellement  le 
Wr¥ice  d'un  ou  de  plusieurs  corps  de  garde ,  qui 
Imr  seraient  désignés  à  cet  efibt  dans  les  lieux  où 
ils  séraieût  utiles  au  maintien  de  Tordre  public. 

En  outre,  cette  garde  nationale  serait  plusparticu- 
tlèrement  ehargée  de  faire  le  serrîce  des  patrouilles 
ékn^  la  eômmune.  Elle  serait  disponible  sur  la  ré- 
quisition du  maire  du  canton  ,  dans  tout  le  canton; 
Wr  eelle  dés  soas*préfets ,  dans  tout  Tarrondissc- 
ment  \  sur  celle  du  préfet,  dans  tout  le  département; 
et  iM  te\h  du  ministère ,  dans  tout  Tétat. 

l^Oiiites  les  fois  que  les  àutorîtés  auraient  requis  la 
ibMiè  4e  la  g^rde  mobile  hors  de  sa  commune,  elles 
seraient  tenues  d'en  rendre  compte  aux  chambres 
tîôtti^ettt^ ,  lors  de  leur  plu$  prochaine  session. 
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Quafid  la  garde  nationale  toriirait^  |Mr  ofdn 
é«9  autorités ,  hors  de  la  commuiie  de  ton  domicile 
pour  plus  d'un  jour,  elle  serait  soldée  oomnie  la 
irèupis  de  ligne  en  campagne^  pat  la  caiise  locale 
eôtrespondante  au  rang  de  lautorité  qui  abrait  rè^ 
qtiîi  êon  mouvement  ;  en  outre ,  Me  sérail  apte  à 
t^eevoir  une  haute-^paie ,  s'il  y  atak  ii^« 

Nui  tie  pourrait  être  officier  eu  sous^offider  date 
là  garde  natiduale  mobile  sans  a^oir  ooèupé  lin 
^adé  semblable  pendant  deux  ans  dans  Tarmée^  ou 
pèùdant  «|uatre  ans  un  grade  immédiasement  mti" 
tieur  dans  rarknée  ou  dans  k  garde  natioiMdé. 

Tous  les  oiBciers  de  la  garde  nationale  mobile  et 
les  sous-officiers  seraient  nommés  par  le  roi ,  p;^rmi 
lès  mîlîlàîrés  en  non  activité  ou  èii  retraité,  en  féli- 
dence  sur  les  lieux  où  la  garde  mobile  ferait  son 
service  habituel ,  parmi  les  candidats  officiers  ou 
sous-oiHcicrè  du  gradé  imftiédiafemêât  inférieur  , 
qui  lui  seraient  présentés  en  nombre  décuple,  moitié 
par  la  chambre  des  pairs  et  moitié  par  la  chambre 
de  dépMés  41'ordre  GampéienL  -    - 

Im»  officiera  et  sous^^officMi^s  des  ^;ardêb  meoiâ- 
pale»ear«ient  lioouniés  par  k  roi,  éurk  pi^nlMîen 
tm  nombre  décupk  d'aneiens  c^ien  o«  soiMhofli- 
eiers  ées  tnems  grades  qui  lui  elieersût  fiitt^  per  ks 
chambres  de  canton,  d'après  la  demande  de  Tattle* 
rite  mu&tcîpak^ 

Les  militaires  qui  retapliraient  oto 
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raient  jwur  cela  seul  remis  en  activité ,  i^ahs  cepen- 
dant ètte  remis  pour  d'autre  service  à  là  disposilirâ 
du  ministère. 

Plusieurs  motifs  nécessiteraient  celte  organisation 
des  gardes  mobiles  et  des  gardes  municipaux  :  l'un 
serait  de  pouvoir  employer  et  récompenser  ainsi  un 
grand  nombre  d'anciens  militaires  ;  un  autre  serait 
dv*  procurer  aux  gardes  mobiles  des  chefs,  capables 
de  ïes  diriger  et  de  les  former  au  service  militaire  ; 
enfin  un  troisième  motif,  non  moins  important ,  se- 
rait d'accoutumer  les  gardes  nationaux  au  service 
et  à  l'obéissance ,  avant  de  les  mettre  à  même  de 
commander. 


CHAPITRE  XII. 

nés  gardes  nationaux  sédentaires  et  des  veteVans. 


La  garde  nationale  sédentaire  serait  tenue,  en 
tems  ordinaire ,  de  faire  l'exercice  une  fois  tous  les 
trois  mois,  et  de  faire  le  service  des  mairies  con- 
curremment avec  la  garde  mobile ,  ainsi  que  le  ser- 
vice d'ordre  public  toutes  les  fois  qu'elle  en  sapait 
requise. 

Les  vétérans  de  la  garde  nationale  ne  seraient 
employés  qu'à  la  ^rde  des  chambres  de  canlon , 
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d'arrondiBsement  et  de  département;  ils  ne  pour- 
raient être  requis  hors  du  canton  de  leur  domicile. 
En  cas  d^insuffîsance ,  ils  seraient  aides  dans  leur 
service  par  les  autres  gardes  nationaux  sédentaires 
ou  mobiles  du  même  ressort. 

Pour  pouvoir  être  officier  ou  sous^officier  dans 
la  garde  nationale  sédentaire  ou  dans  les  vétérans  , 
il  faudrait  avoir  servi  deux  ans  dans  Tarmée  ou 
quatre  ans  dans  la  garde  nationale ,  dans  le  grade 
immédiatement  inférieur,  et,  en  outre,  il  faudrait 
être  domicilié  dans  la  localité. 

Le  roi  nommerait  au  grade  d'officier ,  sur  la  pré- 
sentation des  candidats,  en  nombre  décuple,  qui  lui 
serait  faite  moitié  par  les  chambres  de  pairs  et  moi- 
tié par  celles  de  députés  d'ordre  correspondant. 

Les  sous-officiers  des  gardes  sédentaires  et  des 
vétérans  seraient  nommés  par  le  roi ,  sur  la  présen- 
tation, en  nombre  décuple ,  qui  lui  aurait  été  faite 
par  les  gardes  nationaux  des  compagnies. 
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LIVRE  XII. 


CONCLUSION. 


Nous  avons  suivi  et  marqué  en  traits  rapides  le 
développement  naturel  et  la  marche  historique  des 
sociétés  humaines  dans  les  voies  de  la  civilisation  ) 
nous  avons  signalé  chacun  des  grands  progrès  que 
rhumanitéa  faits ,  depuis  les  anciens  tems  jusqu'à 
nos  jours,  en  sociabilité,  en  religion,  en  morale, 
en  industrie  et  en  politique.  Cette  esquisse  nous  a 
conduits  jusqu'à  l'état  actuel  de  la  société  française, 
qui  à  son  tour  est  devenu  le  point  de  départ  d^un 
nouvel  ordre  de  considérations. 

Après  avoir  montré  dans  les  sociétés  passées  les 
élémens  de  la  société  actuelle,  nous  avons  cherché 
dans  celle-ci  ceux  de  la  société  future. 

Qu'on  se  garde  pourtant  de  voir  en  nous  ou  des 
adeptes  ou  des  émules  de  quelqu'un  des  modernes 
novateurs ,  dont  les  vastes  utopies ,  reprenant  la  so- 
ciété jusque  dans  ses  bases ,  prétendent  tout  ren- 
verser pour  tout  reconstruire. 
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Notlre  plim  est  moiat  vaste  et  nos  vues  moins  am- 
bitieuses ;  mais  aussi  nos  idées  seront  peut-être  plus 
utiles.  Nous  n'ayons  pas ,  à  Dieu  ne  plaise ,  pré- 
tendu substituer  aux  vieux  principes  sociaux ,  sano- 
tionnés  par  Texpérience  des  siècles ,  des  principes 
nouveaux  )  ddnt  le  moindre  défaut  est  le  plus  sou- 
vent d'être  incompatible  avec  la  nature  de  Tbomme  ; 
mais  nous  avons  voulu ,  simples  logiciens,  indiquer 
toutes  les  conséquences  des  principes  actuels ,  et 
bâter,  s'il  se  peut,  le  développement  de  celles  que 
rbumanité  réclame  encore.  Ce  n'est  qu'en  partant 
de  ce  qui  est ,  que  nous  avons  prétendu  indiquer 
comment  il  faut  parvenir  à  ce  qui  doit  être. 

Les  claisès  ouvrières  forment  la  base  de  Tédifice 
social  :  c'est  sur  elles  qu'il  faut  l'appuyer  |  et  pour^ 
tant  les  coalitions  d'ouvriers  de  tous  les  états ,  en 
Angleterre  et  en  France,  ne  nous  redisent  que  trop 
cbaque  jour  qu'elles  sont  mécontentes  de  la  part  que 
l'industrie  leur  a  faite.  Après  avoir  renversé  tout  cjs 
qui  les  dominait ,  les  industriels  ont  voulu  conser- 
ver leur  prépondérance  sur  les  classes  ouvrières;  et 
celles-ci,  plus  nombreuses  qu'eux ,  sont  à  leur  tour 
cboquées  de  leur  infériorité.  Cela  devait  être  k  con- 
séquence de  rébranlement  de  Fédifice  social.  Quand 
les  prééminences  antérieures  ont  été  détruites,  les 
prééminences  nouvelles  ont  dû  être  attaquées.  Ceux 
qui  ne  s'expliquaient  pas  pourquoi  d^autres  les 
avaiebt  précédés  ^  devaiem  s'attendre  à  ee  que  é'aiH 
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Ires  ne  pussent  pa$  s'expliquer  pourquoi  ils  les  pré- 
cèdent. 

Il  n'y  a  plus,  dira-t-on,  en  France,  que  les  préé- 
minences de  la  fortune  et  de  la  propriété.  Mais  ces 
prééminences,  qui  ont  absorbé  toutes  celles  de  rang 
et  d^honneur ,  doivent  être,  aux  yeux  de  ceux  qui 
n'en  jouissent  pas,  les  plus  insupportables  de  tou- 
tes; car  quoi  de  plus  pénible  que  de  greloter  de 
froid  ou  de  manquer  de  pain  à  la  porte  de  celui  qui 
nage  dans  la  richesse  et  qui  jouit  de  rabondance! 

C'est  pourtant  là  une  des  conditions  nécessaires 
de  l'ordre  social ,  qui ,  quelque  bien  qu'il  nous  ait 
fait,  n'a  pu  nous  en  affranchir  ;  condition  qui  ne  peut 
être  adoucie  que  quand  le  riche,  poussé. par  l'appât 
des  distinctions  et  par  l'espoir  de  l'honneur,  se  plaît 
à  répandre  sur  les  autres  citoyens  ou  à  dépenser  pour 
servir  sa  patrie  l'or  que  sans  cela  il  emploierait  à  sa- 
tisfaire ses  mauvaises  passions,  ou  qu'il  appliquerait 
à  des  spéculations  destinées  à  l'enrichir  encore  aux 
dépens  des  ouvriers  eux-mêmes,  dont  il  s'efforcerait 
à  réduire  le  travail  et  à  restreindre  le  salaire ,  afin 
d'accroître  sans  cesse  sa  fortune. 

Il  faut  un  terme  à  cela  -,  le  peuple  travailleur  le 
sent.  Son  travail  seul  lui  procure  des  moyens  d'exis* 
tence ,  en  lui  faisant  obtenir  des  salaires  pour  prix 
de  sa  production ,  qui  elle-même  n'a  de  valeur  que 
par  la  consommation  qui  doit  en  être  faite.  Excitons 
donc  le  riohe  h  consommer  pour  quel'ouvrier  puisse 
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travailler,  gagner  et  exister ,  en  s'appliquant  à  pro- 
duire des  choses  qvLil  vaut  mieux,  dans  Tintërét  de 
tous,  voir  consommer  en  servant  la  patrie  qu'en 
jouissances  infructueuses  pour  elle. 

Peu  importe  à  l'ouvrier  que  Ton  possède  un  titre 
ou  un  cordon,  auxquels  il  ne  prétend  pas  pour  vivre, 
et  dont  il  rit  quand  on  se  montre  indigne  de  le  porter. 
Ce  qu'il  lui  faut,  c'est  que  ses  salaires  soient  assurés, 
et  mis  au  niveau  des  besoins  que  son  instruction  lui 
faitconnaître,  et  que  les  progrès  de  l'industrie  peuvent 
lui  procurer.  Ce  qu'il  lui  faut,  c'est  que  ses  salaires 
ne  soient  pas  sans  cesse  réduits  par  la  concurrence 
des  machines,  et,  à  cause  de  cela ,  que  ceux  qui 
possèdent  l'or  ne  cherchent  pas  essentiellement  à  en 
accumuler  pour  eux  seuls ,  à  l'aide  de  spéculations 
ou  de  machines  nouvelles.  Il  faut  donc ,  dans  l'in- 
térêt de  la  masse  du  peuple,  que  ceux  qui  sont  déjà 
riches  s'occupent  d'autre  chose  que  de  s'enrichir 
encore;  et,  pour  cela,  il  faut  que  le  rétablissement 
de  rangs,  de  distinctions,  d'honneurs,  accordés  aux 
services  rendus  à  la  patrie  ,  et  à  ceux  rendus  à  la 
classe  ouvrière  en  particulier,  attirent  les  gens  déjà 
riches,  en  enlevant  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  une  ri- 
valité industrielle ,  qui  tend  à  les  empêcher  eux- 
mêmes  de  s'enrichir  ou  à  réduire  leurs  salaires. 

On  n'arrivera  là  que  quand  on  combattra  l'intérêt 
par  l'honneur,  et  l'amour  de  l'argent  par  celui  des 
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)jpréeéanoes  todates.  Cela  tera  plot  moral  que  i» 
chercher  à  détruire  le  peuple  par  crainte ,  ou  à 
Topprimer  par  cupidité.  Cela  vaudra  mieux  pour  le 
gouvernement  que  de  a^appuyer  sur  une  daste  ito* 
lëe  de  la  société,  dans  le  but  de  dominer  les  antres, 
qui  toujours  senmt  hostiles  envers  les  souliena  de 
la  classe  préférée ,  soit  qu'elle  s'appelle  haute , 
moyenne  ou  inférieure. 

C'est  pour  toutes  les  classes  réunies  qu'il  faut 
gouverner;  il  n'y  a  de  politique  vraiment  morale 
que  celle  qui,  ayant  l'intérêt  de  tout  le  peuple  poar 
but,  a  ou  doit  avoir  le  peuple  pour  appui. 

C'est  donc  dans  l'intérêt  du  peuple  luinnâme  que 
nous  avons  cherché  en  quoi  doit  consister  l'ensem- 
ble d'un  bon  gouvernement  représentatif,  assez  pro* 
gressif  pour  que  chacun  ait  l'espoir  d'avancer,  et 
assez  stable  pour  que  celui  qui  a  acquis  ait  la  certi- 
tude de  conserver  ce  qu'il  possède  ;  certitude  sans 
laquelle  nul  ne  se  donnerait  la  peine  d'acquérir, 
certitude  sans  laquelle  toute  émulation  et  tous  pro* 
grès  seraient  éteints  :  disons  plus,  sans  cette  cer- 
titude ,  la  société  rétrograderait  jusqu'à  l'état  de 
barbarie ,  dont  les  longs  et  pénibles  efforts  des  gé« 
nérations  qui  nous  ont  précédés  sont  parvenus  à  faire 
sortir  les  générations  présentes  :  établissons  donc  la 
certitude  de  la  conservation  de  la  propriété  honori- 
fique comme  celle  de  la  conservation  de  la  propriété 
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pécuniaire,  dans  le  but  de  consolider  la  route  des 
perfectionnemens  pour  les  générations  qui  doivent 
nous  suivre. 

Cest  plein  de  cette  pensée  que  nous  avons  écrit  ce 
qui  précède ,  après  avoir  long-tems  médité  sur  les 
innombrables  faits  que  constate  l'bistoire. 

Si,  d'une  part,  nous  avons  cherché  à  étendre  le 
plus  possible  les  libertés  politiques ,  dont  le  droit 
électoral,  ramifié  jusqu'aux  plus  petites  branches  de 
Tadministration,  est  la  garantie,  de  Tautre,  nous  nous 
sommes  constamment  appliqués  à  solidifier  la  pairie, 
fondée  sur  les  notabilités,  pour  la  mettre  partout  en 
parallèle  avec  le  pouvoir  démocratique.  Cela  était 
indispensable  pour  s'opposer  aux  empiétemens  et  au 
despotisme  de  la  classe  inférieure  des  électeurs,  qui 
est  essentiellement  la  seule  dominante  dans  les  col- 
lèges électoraux  de  chaque  ordre,  quels  que  soient 
le  nombre  des  ordres  et  celui  des  collèges. 

Il  importe  peu  que  vous  fixiez  à  cinq  cents  francs, 
à  trois  cents  francs ,  à  deux  cents  francs ,  à  vingt 
francs  ou  à  trois  francs ,  le  minimum  du  cens  élec- 
toral pour  nommer  les  députés.  Quoi  que  vous  fas- 
siez, ce  seront  toujours  les  électeurs  du  minimum 
qui ,  en  dominant  dans  les  élections ,  gouverneront 
despotiquement  le  pays ,  et  opprimeront  tout  ce  qui 
sera  au-dessus  et  au-dessous  d'eux ,  si  la  pairie  des 
notabilités  n'est  pas  là,  fortement  établie;  pour  soute- 
nir tous  les  droits  acquis ,  et  si  les  associations  d*in- 
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térêt  ne  sont  pas  là  pour  défendre  les  espéranees 
de  ceux  qui  ne  jouissent  pas  encore  des  droits  poIi« 
tiques. 

Disons-le  sans  hésiter  :  mieux  vaudrait  mille  fois 
le  despotisme  d'un  seul  souverain  que  celui  d'une 
assemblée  de  députés  élus  par  un  collège  d'élec*- 
teurs,  déterminés  à  un  minimum  de  cens  électoral 
quelconque  ;  et  si  le  cens  des  électeurs  pouvait  être 
fixé  par  leur  capacité  intellectuelle ,  au  lieu  de  l'être 
par  leur  fortune,  nulle  propriété  ne  serait  plus  sta- 
ble dans  le  pays. 

Quoi  que  Ton  fasse,  il  faut,  pour  assurer  Vordre 
et  la  tranquillité  publique ,  qui  reposent  sur  la  sta- 
bilité des  existences  acquises,  que  le  gouvernement 
soit  fort ,  et  il  ne  peut  Tétre  que  quand  il  est  uni. 
Or ,  une  assemblée  de  députés  ne  peut  jamais  l'être 
pendant  long-tems  quand  seule  elle  régît  l'état.  Son 
aspect  alors  est  comparable  à  celui  d'un  cratère  em- 
brasé ,  qui  vomit  la  flamme ,  la  dévastation,  la  ter- 
reur et  la  mort ,  sur  tout  ce  qui  l'entoure  !  Malheur 
au  peuple  dont  les  destinées  sont  confiées  à  l'épou- 
vantable toute-puissance  d'une  seule  ou  de  plusieurs 
chambres  également  électives  !  Toutes  les  ambitions 
individuelles  sont  là  pour  diviser  et  dominer  tour  à 
tour  :  c'est  à  qui  se  fera  chef  d'opposition  pour  ren- 
verser le  parti  dominant.  Le  pays  régi  ainsi  est  per- 
pétueltement  agité }  toutes  les  existences  peuvent , 
d'un  jour  à  l'autre ,  y  être  renversées  par  un  chan- 
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gement  de  système;  tous  ceux  qui  y  atteignent  le 
pouvoir,  le  saisissant  en  désespéré,  se  hâtent  d*en 
profiter  pour  se  créer  une  existence  brillante ,  cer- 
tains qu'ils  sont  de  ne  pas  le  garder  long-tems. 
L'état  pillé ,  déchiré ,  trompé  ,  trahi ,  est  dans  des 
secousses  perpétuelles,  jusqu'au  moment  oii  le  des- 
potisme d'un  seul  semble  aux  masses  souffrantes 
l'ancre  de  salut. 

Tant  pis,  en  effet,  pour  tous  les  citoyens ^  quand 
des  électeurs  au  minimum ,  jaloux  de  ceux  qui  les 
précèdent ,  et  oppresseurs  de  ceux  qui  les  suivent , 
gouvernent  tout ,  sans  trouver  de  limite  dans  les 
pouvoirs  des  autres  classes  de  la  société. 

Plus  le  minimum  qui  fixe  leurs  droits  est  bas ,  et 
plus  il  y  a  de  mesquinerie,  de  lésinerie,  de  peti- 
tesse ,  dans  les  vues  de  la  chambre  à  laquelle  ils  en- 
voient des  députés.  Plus  le  cens  électoral  est  élevé , 
et  plus  les  classes  qui  ne  sont  pas  représentées  dans 
les  collèges  ont  à  subir  un  joug  fort*,  et  plus  ainsi 
l'oligarchie  de  la  c)asse  représentée  par  le  minimum 
du  cens  électoral  devient  redoutable  pour  toutes  les 
classes  que  ce  minimum  de  cens  ne  représente  pas. 

Si  la  représentation  démocratique  était  créée  isolé- 
ment d'une  pairie  fortement  constituée,  fondée  sur 
les  notabilités ,  et  si  cette  pairie  n'étendait  pas  ses 
ramifications  partout  où  l'élection  étend  les  siennes, 
l'état  serait  gouverné  ou  anarchiquement,  quand  le 
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cens  électoral  serait  bas,  ou  mesquinement  et  peti- 
tement ,  quand  il  serait  mitoyen ,  ou  oligarchique- 
ment,  quand  il  serait  élevé.  Dans  tous  ces  cas,  tout 
le  pouvoir  résidant  dans  la  chambre  élue ,  sans  que 
rien  fût  là  pour  appuyer  le  pouvoir  royal,  celui-ci , 
créé  ou  non  par  la  chambre  démocratique,  ressor- 
tirait toujours  d^elle  par  le  fait;  ce  ne  serait  pli» 
qu'un  fantôme  :  en  peu  de  tems  il  serait  anéanti. 
La  première  secousse  politique  le  renverserait  ;  il 
n^existerait  que  par  la  force  de  Thomme  qui  en  se- 
rait le  dépositaire  ;  le  roi  serait  despote  ou  il  serait 
wlbuté.  Disons-le,  il  n'y  aurait  plus  de  dynastie  ré- 
gnante-, rhérédité  du  trâne  devenant  impossible  à 
maintenir  contre  tin  pouvoir  qui  se  dirait  à  lui  seul 
dépositaire  de  la  souveraineté  nationale,  le  pays  se- 
rait incessamment  en  butte  aux  chances  d'une  royauté 
élective  ou  à  celle  d'uiie  présidence  vacillante.  L'his- 
toire de  la  malheureuse  Pologne  a  mis  en  évidence 
les  funestes  conséquences  de  la  première  ;  celles  de 
la  seconde  nous  ont  terriblement  été  démontrées  sous 
les  gouvernemens  du  comité  de  salut  public  et  du  di- 
rectoire. Je  ne  pense  pas  que  les  Anglais  aient  été  plus 
libres  sous  la  verge  de  fer  du  protecteur  Cromwell 
que  ne  le  furent  les  Français  sous  Louis  XIV,  qui 
ne  connaissait  pas  de  représentation  démocratique , 
et  qu'ils  ne  le  furent  sous  le  règne  glorieux  de  Na- 
poléon ,  qui  dut  comprimer  d'autant  plus  cette  i;e- 
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présentation,  qnHl  n'avait  pu  encore  établir  une 
pairie  suffisante  au  maintien  de  la  tranquillité  pu<9 
blique  et  à  celui  de  son  pouvoir. 

Tous  les  excès  d'une  liberté  mal  entendue  et  aal 
placée ,  tous  ces  excès  enfantés  par  la  jalousie  et 
Fambition  des  classes  rivales ,  ne  peuvent  trouver 
d'opposition  forte  et  de  limites  constantes  que  dana 
la  constitution  d'une  pairie,  solidement  établie  snr 
les  notabilités  de  tous  les  ordres  :  d'une  pairie  mise 
partout  en  parallèle  et  en  barmonie  avec  une  repré" 
sentation  de  toutes  les  classes ,  s*appnyant  partout 
elle-même  sur  les  associations  légalement  reconnues 
des  intérêts  inférieurs  ou  dififérens  de  ceux  repré* 
sentes  dans  chaque  ordre  de  collège ,  et  dominée 
comme  la  pairie  doit  aussi  l'être  par  une  royauté 
héréditaire. 

Dans  un  gouvernement  ainsi  constitué,  le  roi 
sera  esseMiellement  placé  au  sommet  de  la  pyra- 
mide que  les  chambres  de  pairs  formeront ,  et  dont 
les  chambres  de  députés  cimenteront  les  assises  ;  sa 
dynastie  sera  élevée  sur  toutes  les  notabilités  déter- 
minées par  les  existences  qui  se  trouveront  inter- 
posées entre  le  sommet  et  la  base;  le  peuple  qui 
élira  et  s'associera  légalement  sera  partout  repré-i 
sente  par  les  députés  ressortant  de  ses  assembléea 
électorales  de  tous  les  ordres  ;  et  la  marche  des  amé** 
liorations  sera  d'autant  plus  rapide ,  qu'elle  sera 
plus  assurée,  «ans  que  jamais  Tanarchie  intervienne 
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pour  la  faire  rétrograder  dans  la  route  qu'elle  aura 
du  parcourir. 

Ce  8cra  là  le  gouvernement  le  plus  progressif  et 
le  plus  moral  tout  à  la  fois,  puisqu'au  moyen  de  la 
pairie,  toutes  les  notabilités  et  toutes  les  existences 
honorables,  acquises  par  le  mérite,  trouveront  leur 
place  dans  Tordre  social ,  en  même  tems  que  Télec- 
tion  recherchera  jusque  dans  les  derniers  rangs  les 
hommes  les  plus  estimables  ,  afin  d'en  recruter  les 
notabilités  de  tous  les  ordres,  dont  les  positions  tou- 
jours progressives  seront  consolidées  par  la  stabiJité 
du  pouvoir. 
Résumons-nôus. 

La  politique  ne  sera  basée  définitivement  sur  la 
morale  que  quand  les  lois  seront  à  la  fois  conserva* 
trices  et  progressives. 

Il  faut  pour  cela  qu'elles  soient  faites  dans  l'inté- 
rêt de  tous  f  et  non  dans  celui  d'une  classe  quelcon- 
que de  citoyens. 

Ce  n'est  ni  pour  les  classes  hautes ,  ni  pour  les 
classes  moyennes ,  ni  pour  les  classes  inférieures 
prises  isolément,  que  l'état  doit  être  gouverné  ;  c'est 
pour  toutes  les  classes  également ,  parce  que  toutes 
doivent  exister  dans  l'ordre  social ,  sans  le  maintien 
duquel  il  n'y  aurait  pas  de  progrès  possibles. 

Il  faut  donc  que  la  loi  assure  à  tous  les  citoyens  , 
quelle  que  soit  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent, 
des  moyens  de  conservation  et  de  progrès. 
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Il  faut  qu'elle  assure  aux  classes  inférieures  du 
travail  et  des  salaires  suf&sans  pour  soutenir  leur 
existence ,  mise  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
société,  et  poui:  faciliter  leur  entrée  dans  les  classes 
moyennes. 

Il  faut  qu'elle  assure  aux  classes  moyennes  la 
protection  des  industries  qui  doivent  les  enrichir , 
ainsi  que  la  conservation  des  richesses  qu'elles  ont 
acquises,  ef  qui  leur  donneront  entrée  dans  les 
classes  élevées  dès  qu'elles  en  useront  pour  servir 
leur  patrie. 

Il  faut  qu'elle  assure  aux  classes  élevées  les  hon* 
neurs,  qui  seuls  peuvent,  en  les  satisfaisant,  s'op- 
poser à  ce  qu'elles  n'accaparent  sans  cesse  la  richesse, 
au  détriment  des  autres  classes  de  la  société ,  et  à 
ce  qu'elles  ne  parviennent  ainsi  à  établir  l'oligarchie 
de  l'argent ,  oligarchie  la  plus  avide  et  la  plus  op- 
pressive de  toutes. 

Voilà  pourquoi  il  est  nécessaire  que  la  loi  protège 
le  travail  des  ouvriers  nationaux  contre  celui  des 
ouvriers  étrangers,  et  qu'elle  établisse  pour  cela  des 
associations  d'état  incapables  de  troubler  Tordre 
politique  et  social  ^  mais  capables  de  mettre  en  évi« 
dence  les  intérêts  des  classes  inférieures ,  en  diri- 
geant ceux  qui  composent  ces  classes  vers  le  bien 
commun  de  la  société  tout  entière. 

Voilà  pourquoi  il  faut  que  des  élections  et  des  dé- 
putations  de  tous  les  ordres  ^  en  mettant  en  éyidencç 
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les  îniérétt  des  ohMes  moyennes,  les  dirigent  tomes 
vers  le  même  but» 

Et  voilà  pourquoi,  enfin,  il  faut  aussi  que  les  no- 
tabilités ,  en  stimulant  toutes  les  classes ,  et  plus 
spécialement  celles  hautes  et  moyennes,  vers  l'intérêt 
commun ,  fournissent  Télément  de  pairies  de  tous 
les  ordres ,  capables  de  poser  un  terme  à  Tambition 
des  classes  élevées  :  classes  qui ,  pour  atteindre  lé- 
galement et  régulièrement  à  ce  but,  doivent  se  trou- 
ver contrainte  à  consacrer  leur  tems  au  service  de 
leur  patrie ,  et  leurs  richesses  à  Tamélioration  de 
Tordre  social. 

C'est  par  tout  cela  que  la  révolution  sera  défini- 
tivement terminée,  parce  que  tous  les  genres  de  féo- 
dalité seront  ainsi  irrévocablement  renversés  sans 
qu'aucun  autre  genre  de  despotisme  collectif,  éta- 
bli au  profit  d'une  classe  isolée ,  soit  là  ponr  rem- 
placer celui  de  la  féodalité  ancienne  que  la  raison 
et  le  tcms  ont  dû  détruire ,  et  qu'une  autre  classe 
voudrait  rétablir  pour  elle. 

La  politique  sera  alors  mille  fois  plus  morale 
qu'elle  ne  peut  l'être  aujourd'hui,  oïl  obligé  de  se 
fonder  tantôt  sur  l'intérêt  isolé  d^une  classe ,  tantôt 
suf  celui  d'une  autre ,  selon  le  triomphe  d'un  parti , 
elle  n'établit  d'égalité  qu'au  profit  de  la  classe  qui 
gouverne ,  en  rabaissant  et  opprimant  celles  qui  la 
précèdent ,  sans  rélever  ni  défendre  celles  qui  la 
suivent. 
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C'est  centre  cette  pditique  oppredsire  et  rapaoe 
deft  intérêts  isolés  d'une  classe  quelconque  de  ci- 
toyens ;  c'est  contre  le  prétendu  niveau  avec  lequel 
la  classe  dominante,  quelle  qu'elle  soit,  veut  abattre 
toutes  les  supériorités,  et  écraser  toutes  les  infério«> 
rites  à  son  seul  bénéfice  et  au  détriment  de  toutes 
les  autres  ^  c'est  contre  cet  égoîsme  politique,  si  con- 
traire aux  progrès  de  l'ordre  social ,  qu'il  faut  que 
la  loi  fondamentale  du  pays  élève  une  barrière  in- 
vincible ,  dans  l'intérêt  de  la  masse  des  citoyens , 
sur  lequel  seul  la  morale  se  fonde.  C'est  par  là  seu« 
lement  que  la  politique  se  basera  sur  la  morale ,  et 
qu'elle  l'aura  pour  appui. 

Aujourd'hui  nous  voyons  avec  effroi  surgir  aU 
milieu  des  populations  instruites  des  associations 
pour  Tabolition  de  la  propriété  ordinairement  bien 
acquise  par  l'industrie  et  le  travail ,  comme  nous 
avons  vu  surgir  parmi  les  industriels  des  associations 
pour  Tabolition  des  préséances  et  des  rangs,  encore 
plus  justement  acquis  que  la  propriété  pécuniaire 
elle-même,  puisqu'on  principe,  et  pour  Tordinaire 
en  fait ,  au  lieu  de  Tavoir  été  dans  l'intérêt  d'un  in- 
dividu, ilsl'ont  été  dans  celui  de  tous;  non  par  l'appât 
d'un  gain  réservé  pour  un  seul ,  mais  par  des  ser- 
vices rendus  à  la  patrie  et  par  le  sang  versé  pour  sa 
défense^  dans  le  but  d'obtenir  ces  preuves  de  l'es- 
time publique. 

Les  abolisseurs  des  rangs  se  récrieraient  donc  à 
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tort  contre  les  abdlisseurs  de  la  propriété  5' ceux-^sî 
ne  font  qu'appliquer  leur  principe  dissolvant  ;  ils  ti- 
rent de  nouvelles  conséquences  de  Tabsurde  .prin- 
cipe d'égalité  absolue,  que  la  jalousie  et  la  bassesse 
ont  fait  poser  par  les  nîveleurs  de  rangs,  et  que  veu- 
lent adopter  aussi  les  niveleurs  de  fortune. 

Il  est  tems  que  la  raison  pose  la  limite  à  tant  d'in- 
conséquences ;  il  faut  qu'elle  la  pose  dans  l'intérêt 
des  progrès  de  l'ordre  social,  dans  celui  des  exis- 
tences acquises  et  dans  celui  des  existences  à  former. 
C'est  ainsi  que  la  politique,  en  se  basant  sur  la  mo- 
rale ,  acquerra  de  la  stabilité. 

Il  faut  qu'elle  en  vienne  là  5  car  cbez  tout  peuple 
éclairé ,  notamment  en  Angleterre  et  en  France , 
l'oppression  ou  même  l'abandon  des  autres  classes 
par  l'une  d'elle  serait  plus  qu'un  crime  ordinaire  ; 
si  ce  crime  n'amenait  la  désorgaùisation  de  l'ordre 
social ,  ce  serait  pour  la  classe  qui  l'aurait  commis 
ou  pour  la  patrie  elle-même  un  suicide  politique. 


FIN. 
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^  cii^U  Is^  plus  imparfaite  dans 

•   le4  états  policés,    p.    291.  — 

Elles  présentent  néanmoins  un 

prti^^  fviflWBlI  4e  stabilité, 

p.  29». 

Centralisation.     Son    caractère, 

son  but ,  sa  nécessité  politique, 

p.  96  et  suiv.  —  Son  caractère 

et  ses  limites  nécessaires  sous 

le  rapport  ad(||inistratif,  p.  loa 

et  suiv. 

Aw»  4»iia  «W  u9Ji^çrç^çment 
««pJC^WMatif»  «I  «Uç*  ifiyent 
^tre  de  nat^fe  e(  d'origine  dit- 

(ériQt,«»,  p^  8$^ 

Çh»Agen\çi||  pQliliqil»«  îîc  doi- 
vent venir  que  du  tenu^  de 

u  cai««n>  XOf^  cfc9«g«"i^ent 
brusque  est  dangereui^  ailors 
xpéif  e.  i^i|,'il  ç»t  ut^  «  V«  \^  tt 

Cbarlemagne.  Son  iniae^e  sur 
\l^  i^ivilisatiqn  fc^itfaMw»  f.  3tf>. 

Qiar^^i  Cfnne^e  4e  %85p.  Mise 
en  parallèle  atfç  no*  |ifi}f res    • 
^'^  iiofi  l^  pf  9gr^   l«t«l»  *» 

4t #««*»»**»•«'«»  *•»*'* 
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^^pKtf  9*  187  «^Cau^  i9  sa 
décadence I  p»  \%i» 

nion  4e  U  philosophie  et  de  la 
veligiop ,  f  <  i^  ObMacle*  qu*a 
rencoatré&l.e  développemeot  de 
la  philosophie  chrétienne  ,  p. 
ao  et  suiv.  — »  Éparation  pro- 
gressive du  christianisme  de-> 

ipm  11  in<Qre»«^e ,  p..  a5  et 

.     s^Wi  "^  %%  v»Ura»oe  eAt  de 

Fessençe  du  chvUtCBAienie  yé" 

ritahleip.  %4<- 
Givillsatîoa.  Distance  qu'elle  éta* 
blil  entre  rhomme  sanveg»  pt 
rboi^me  écteirét  p«  a.  —  Ca- 
cactère  que  présente  l'hisJtoire 
de  U  civilisation  humaine, 
p.  a.^PhaMi  co«st«niee  de  la 
cÎTrUitation;  kumeiae  :  l'étal 
fauvage>  Vétat  pesteuf  ou  no- 
laedAi  l'état  eg^ioole  et  policé^ 
itJd^  et>  auiv.  -^  le  eivilisetion 
^troUemenl  Uée  aia  e«U«t  au 
çoinmerce^t  p-  3»9-  *^  Aperçu 
histofîque  4e»  développexnens 
4ucçes«ifs  de  la  civîUsatîon  en 
fiance,  p.  a9  et  suiv,  ^  îa  ci- 
vilisation tend  9»nt  ceue  à  ef- 
liecer  les  difTérences  morales 

4ea peuples,  p*  4^* 
Çlesees  sociale^.  Leurs  di^evs  ca- 
rectèves  el  leur  organisation 
différente,,  selon  les  dîKérens 
4«fW4L  de  civilisation  des  peu- 
ple««  p.  ago  e^  suiv,  —  i*  plus 
i9ige>C^  4«  ^^  ef  gaaieetiu9^ 
f»%  ceUe  mA  repoee  «ne  L'exîs- 


tenee  de«ee»tu>  p^  ^94.  —  Cet 
état  social  présente  néeemoins 
un  prinçip  puissant  de  eUihl- 
litc'ip,  a9a.«*"VindiyiduaUstfeie, 
l'excès  qui  est  eondraire*  est  un 
gevme  de  désdrganieetion  so- 
ciale I  p*  493*  «^  Dftiks  notre 
étal  eeeial  »  le  principe  d'aes»- 
eieli«ai  sagement  combiné  peut 
:settl  ptésepter  anegariiilio  suf- 
&««nle  d'ordee  et  da  atahilité 
politique»  p.  394. 

Clergé.  Doit  être  eA  première  li- 
gne dans  F^tat ,  mais  non  pas 
hors  de  l'état  ni  au-dessus  de 
l*ëtat ,  p.  i47  ,  i4B  et  suiv. 

Collèges  électoraux.  De  leur  or- 
ganbation ,  p.  475* 

Colonies  agricoles.  Leur  appU-> 
cation  pour  le  classement  des 
populations  surabondantes^  p. 

Communes.  Leurs  limites,  p.  91. 

Çommunicattions  intérieure^  .par 
.  routes  de  terre  et  par  vpies 
fluviatUes ,  ont  une  haute  .in- 
fluence sax  les  développemens 
de;  l'industrie,  du  commerce  et 
de  la  richesse  géuérele,  p.  a85. 
-rr  IfC  gouvernement  peut  seul 
efiG&ctuei  cepidement  Ja  cc*éa- 
tion  ou  raeh^vement  des  ^ies 
dç  communication  intérieure 
:  qui  |k«us  manquât  encore , 
p.  a86* 

finm  mu  nif a tMtfis     dea    dmibIsb. 

/•  |«'qn  4e4  fA«»  puiiMw  vébicu- 
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les  d«  U  civilistlioR ,  p.  39  et 
sttiv. 

Contînencé  de  Scipion  et  d'A- 
lexandre I  célébrée  par  les  an- 
ciens conme  une  vertu  sobli- 
me ,  ne  serait  aujourd'hui  que 
convenance  et  devoir,  p.  29. 

Corporations  industrielles  et  com- 
merçantes. Leur  établissement 
sous  Louis  IX)  p.  3i.  *—  I«s 
anciennes  corporations,  malgré 
les  vices  nombreux  de  leur  or- 
ganisation p  ont  eu  de  très -bons 
résultats  sociaux,  p.  laS.  — 
Privilèges  honorifiques  dont 
elles  jouissaient,  p.  179»  — 
Combien  elles  sont  puissantes 
en  Angleterre,  et  quel  bien 
elles  y  produisent ,  p.  297  et 
suîv.  —  Aperçu  historique  des 
anciennes  corporations  indus- 
trielles et  commerciales,  p. 
-  3o8.  —  Quel  fut  le  caraclèic 
essentiel  des  anciennes  corpo- 
rations françaises ,  p.  309.  — 
Causes  qui  durent  amener  leur 
abolition,  p.  3ia  et  suiv.  — >  Si 
elles  doivent  être  rétablies, 
c'est  avec  de  très- grandes  mo- 
difications, p.  3i5.  -»  C'est 
sur  un  principe  de  liberté  qu'el- 
les doivent  être  fondées,  p. 
}i6«  —  Aperçu  de  la  constitu- 
tion qu'on  pourrait  leur  don- 
ner, p.  3 18  et  suiv.  F'oytît  As- 
sociation. 

Croisades.  Leur  influenee  sur  les 
progrès^  da  commerce  et  de  la 


civilisation ,  p.  3o  et  iuiv. 
Culte.  Son  épuration  a  suivi  le 
progrès  moral  de  l'humanité, 
p.  16  et  suîv.,  et  aaS.  —  Le 
culte  de  l'homme  TcTiu*ïtix  a 
son  coeur  pour  autel,  p.  17. 

D. 

Délits  forestiers.  Modifications  à 
apporter  dans  la  législation  qai 
y  est  relative  ,  p.  1  i  a. 

Démagogue.  C'est  la  parfaite 
image  du  courtisan  ,  p.*74* 

Démocratie.  C'est  le  pire  de  tous 
les  gouvernemens ,  p.  73  et 
suiv.  — i.  La  démocratie  a  de 
plus  été  toujours  U  voie  du  des- 
potisme d'un  ^eul ,  p.  74  —  La 
démocratie  considérée  comme 
la  réunion  des  intérêts  populai- 
res, et  non  comme  l'expression 
d'une  force  agissante  et  indé- 
peni^ante,  est  la  base  essen- 
tielle du  gouvernement  repré- 
sentatif, p.  4ifi>  "^^  Mais  dans 
cette  forme  de  gouvernement, 
la  démocratie  ne  se  manifeste 
et  n'agit  que  par  sa  représeo- 
tation  légale ,  celle  des  dépu- 
tés, p.  4i7»  —  Coup-d'onl  sur 
l'histoire  de  la  démocratie  en 
France  et  en  Angleterre,  p. 
418  et  suiv.  — >  Avantages  de  la 
représentation  des  intérêts  dé- 
mocratiques, p.  4^1  ^  <niv« 

Députés.  Quelle  dok  être  la  li- 
mite de  leurs  poittvotrsr,  p.  43o. 
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«^  Ne  doivent  pas  être  salaries ,      Doctrînjc   des  drQÎis.  A  succède 

P*  479*  "^  Conditions  de  leur 

ëligibilité ,  p.  480.  —  Députes 

nationaux  ,    de   dëpartemeut , 

d'arrondissement  y  de  c^inton» 

p.  483«  "~  I^  fonction  de  dé- 
puté doit  être  incompatible  avec 

l'acceptation  d'un  pouvoir  ou 

d'une  place  salariée  par  Tétai , 

p.  4B5  et  suiv. 
Despotisme.    A   sa  source  dans 

l'organisation   patriarcale    des 

premières  sociétés ,  p.  37. 
Distinctions  honorifiques.  Doi~ 

veot  être ,  daOtis  un  gouverne^ 

ment  moral ,  un  des  plus  puis- 

^ans  moyens  d'action  gouver- 
nementale, p.  i!k!k|  ira,    i83. 

—  Elles  sont  un   des  mobiles 

de  la  conduite  des  hommes  y 

p.  164»  182.  —  Causes  qui  en 

peuvent  amener  la  déconsidé- 

-  ration,  p.  i83.  —  Les  distinç* 
'  fions  peuvent  encore  produire 
'.  d'iftiles  effets ,  alors  même 
■  qu'elles  ont  été  mal  employées, 

-  p.  i84*  *-*  Pensée  de  Pascal  à 
•  ce  sujet,  ibid. 

Division  des  propriétés.  Son  nti- 

^  Kté  politique ,  p.  a63.  — .  Sa 

.  Restriction  nécessaire ,  p.  a64» 

*—  Ses  avantages  économ1que«y 

.  P-  444- 
Doctrine  des  devoirs.  Doit  en  po* 

litique  marcher  de  concert  avec 

la  doctrine  des  droits ,  qu'elle 

légitime  et  qu'elle  régularise  f 
'  p.  ua, 


comme  fondement  de  la  poli* 
tique  à  la  loi  du  plus  fort, 
p.  laa.  —  Cette  doctrine  ne 
peut  exister  séparée  de  la  doc* 
trinc  des  devoirs,  p.  ia3. 

Douanes.  Leur  nécessité,  p.  270. 

Droit  des  peuples.  Presque  ton— 
Jours  confondu  avec  leur  pou- 
voir }  abus  et  mau^  qui  ont  été 
la  suite  de  cette  confusion  y 
p.  6a  et  suiv. 

Droits  communs  à  tous  les  ci- 
toyens ,  p.  59, 

Droits  d'élection.  De  plusieurs 
sortes.  Ceux  fondés  sur  la  pro- 
priété ,  p.  454  «t  suiv.  —  Au- 
tres que  ceux-là,  p.  460  et  suiv, 
—  Droits  indirects  d'électioui 
p.  463.  —  Droits  indirects  d'é- 
lection dont  les  députés  doi~ 
vent  jottir^  p.  4^8  et  suiv.  *— 
.  Aperçu  des  bases  d'une  loi 
d'élection  ,  p.  473*  ~^  Quelles 
conditions  doivent  remplir  les 
éligibles,  p.  478.  —  De  la 
fixation  des  droits  d'élection  » 
p.  496. 

Droits  politiques,  des  peuples  \  ils 
doivent  être  d'autant  plus  éten- 
dus'que  les  lumières  sont  plus 
générales,  p.  66.  —  La  somme 
des  droit  politiques  d*un  indi- 
vidu doit  toujours  être  propor- 
tionnelle à  Tutililé  dont  il  est 
pour  la  société,  p.  447'*^L'exer- 
cice  des  droits  politiques  doit 
être  aUaçbée  4  un  minimum 
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l|ii«leoiil|ti<  ât  Ibrtufie,  p.  4^6. 

Duel  judiciaire,  fut  titt  alîlè  et 

n^essuihe    Su    tnoyèla    lige, 

p.  id.  -^(ar  qui  détrdh,  )>.  ^. 


Ecoles  ^fofitBSÎonnettes.  Leur  ulï- 
Kt<,  p.  ail  et  iuh.  ^  Dèpêli- 
dauee  où  eflès  doivent  être  du 
systènnifc  g#ù^ral  d*ëducation 
publiqae,  p.  aal. 

Ecoles  militaires,  p.  Sis 

Education .  Son  importance 
cottime  moyen  de  gouverne- 
tnent,  p.  igf ,  lûS  et  suîv.  — 
Soft  bot  vëritable  et  sts  avan- 
tages, ihid,  et  suiv.  -^  Efle 
doit  tendre  essentiellement  à 
fermer  des  citoyens,  p.  198  «t 
suiv.  -^  L'honneur,  et  non  la 
crainte,  doit  en  être  le  mo- 
bile ,  p.  104.  *—  l^amgers  d'une 
mauvaise  ëdacation,  et  notant* 
ment  dSme  éducation  exclusi* 
veinent  religieuse,  p.  ao6  et 
suiv.  —  Iddes  sur  le  meilleur 
système  dVducation  pubK- 
que,  p.  110  et  suiv. ,  aao  et 
suiv* 

Education  des  femmes.  Son  im* 
porlance  et  son  caractère ,  p. 
aaa  et  suiv. 

Education  morale  des  peuples; 
est  non  seulement  au  nombre 
des  devoirs  dés  gouverncmeftSy 
mais  c'est  encore  IVn  de  leurs 
moyens  d^ordre  et  de  leurs  Ai- 


mens  de  stabiKt  J  les  plus  puis* 
sans ,  p.  1 16. 

Education  primaire.  Le  gotfVer- 
uement  devrait  l'assurer  gra- 
tnileàieiit  à  tous,  p.  ai4*  '— 
Bienfaits  de  l'eilucatîon  pri- 
maire universellement  répan- 
due, p.  at$  et  suiv. 

Education  pul>lique.  Ses  avanta- 
ges sur  l'éducation  privée,  p.. 
aoa,  ao8  et  aai.  —Elle  doit 
tendre  essentiellement  à  for- 
mer des  citoyens,  p.  196,  ao3. 
—  Kéforme  qu^appelle  le  sys- 
tème actuel  de  Véducation 
universitaire,  p.  a  10,  aao. 

Egalité  devant  la  loi.  Est  la 
seule  possible,  p.  ia3é  •*- La 
société  ne  saurait  comporter 
d*égalité  individuelle ,  ibid,  et 

EgoïsSM. Bien  dirigé,  il  peol de- 
venir la  source  de  toiitto*  les 
Vertus  ptîfvées  et  foetales»  p.  54 
et  suiv.  -^  Pwsseal  «aôjtn 
d*«cthin  politise  que  les  goo- 
vernans  peuvent  en  tirer,  p* 
158. 

Electeurs.  II  doit  y  tu  avoir  plu* 
sleutii  classes ,  p.  454*  **^  ^kt^ 
'  leurs  proprîAàires,  (ML  ^ 
Autres,  p.  4^0  et  suiv.  «^ICttK* 
leors  pi»  droits  indirects,  p. 
4^3. 

Electeurs  de  divers  ordres*  Lenr 
nécessité,  p*  4^'  ^^  >niv.  — 
Un  minimum  quelconque  de 
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fMfil{il4wâét99Aetpfmk'%ÊÊt' 
«i«e  des  4MU  dfékfitoii  ^  p. 

^rl^  êélw^tkï  féfMtHiMil  être 
Cf|>râeiilrfl  4i«s  b  JMife  po- 

f .  |Be  et  f id^t 

ËligiDles.  Quelles  coiràitîons  ils 
doivent  remplir,  p.  47S.  —  jDe 
]a  fiialioB  Âè5  droits  d^eligî- 
bilité ,  p.  $91^  et  saiv. 

£«m)atioik  Estuo  des  principaux 
ressorts    d«     gooTcriieme«t , 

p.  177. 

Enseignement  mutuel.  CeA  le 
meilleur  raod^  d^instruction 
élémentaire  y  p.  318.  —  Géné-> 
railU  de  mt  «^«htvftilé)  iMt 

.  *<»^  iAéet  s«lr  iWgMi^aflitWft  ^- 
ture  de  rcnseignmiMsl  mâtucl. 

Esclavage.  Long-tefns  prolongé, 
Il  rend  les  hommes  |>resque 
impropres  1  la  Tîberlé,  p.  !>7. 

£i|^rit  d'association.  Puissant  élé- 
ment  de    stabilité   politique, 

_  %ii«nd  il  est  dirigé  et  domiiié 
parlegouvarnenei^t^p.  2^1$-. 

Ë^it  d%  fkfiillte.  8i  pHiMMHMt 
Esprit  public.  5a  iorgiatîbn^  p* 
fital.  CVst  l'imiyfcfiiriiMl  iU  «t* 


F. 

t^ëi  tes  peuples  pasHut-s ,  p.  4* 
<—  fiëvUfit  te  màMt  des  pPe- 
?iatc?^gÔùVef>nëinèns,  p.  t  et); 

I^nitîsme  retigieuV.  Cest  le  plus 
«atigercux  de  tcJus  les  fanatis- 
foës,  p.  a3S. 

I^âéràtives  («^^puMiques);  C*e$t 
la  seule  forme  de  république 
acluellement  poss&le,  ^.  y6. 
•— UnetatfiIdJratiFesl  toujours 
faiUè ,  ihtiÈi 

f  oï  religieuse.  DoU  être  Basée 
sur  la  raison  et  diVi^ee  par  elle, 
|).  0.00,  —  Àinst  limitée ,  elle  a 
droit  au  respecl  de  la  pbiloso-» 
pKie  et  devient  une  àes  l>ases 
principales  de  Pordre  socTal  et 
de  la  IranqullHlc  puMiquc , 
p.  aâi. 

Fonctions  publiques.  Boîvéht 
Itre,  dans  notie  état  ftocid  , 
rétribuées  eâ  argent,  en  même 
tems  qu^unt  distinction  WilKi* 
nAque,  p.  17S. 

G. 


Qmtàê  «atiftiMk»  Du  tm  «ifi^ 
nisation ,  ^.  5é3  al  ii«iY«^Oe 
H  «arét«Éiimato  «nèiit»^ 

Qymkiwwwia  Ut  ton  fN*{{iMii- 
.tion ,  p.  5ai. 


Digitized  by 


Googk 


p.  5.  -^  Na  te  WgulafUent  «C 
ne  s*asMoIeiit  sur  des  bases 
fiiet  qae  chez  les  nations  agri-> 
coles ,  p.  8.  -—  Les  premiers 
gouverpemens  rëgoUen  des 
plusancîens  peuples  furent  des 
monarchies ,  ibid*  •«  Les  gou* 
vememens  peuvent  seuls ,  par 
leurs  fautes,  saper  les  bases  sur 
lesquelles  \U  reposent,  p.  6o* 
*-  Le  gouvernement  d*un  état 
ne  peut  être  assimilé  à  celui 
d*une  famille,  p.  65.  -~  La 
nécessité  «Pun  gouvernement 
est  la  suite  de  rimpcrfection 
humaine  I  p.  66.  —  LVxcel- 
lence  d*un  gouvernement  gtl 
dans  Texactitude  du  rapport  de 
sa  force  et  de  sa  forme  avec  le 
degré'  d'imperfection  ntorale 
àtt  gouvernés,  ibid,  —  Toutes 
les  formes  de  gouverncmens 
peuvent  se  rapporter  à  trois  ty- 
pes principaux  :  le  gouverne- 
ment absolu,  le  gouvernement 
populaire,  le  gouvernement 
mixte  ,  p.  67!  —  Gouverne- 
ment despotique  ou  absolu; 
ses  diverses  formes,  son  actioui 
ses  résultats ,  p«  68  et  suiv.  — 
Le  but  et  Tobjet  de  tout  gou- 
vernement, e*est  le  bonheur 
des  peuples ,  p<  a56. 

Gonvemementccdésiastique.  Re- 
marques du  roi  de  Prusse  Fré« 
4éxic  sur  ce  gouvernement  > 
p.  8a. 

(«nvémemcat  repcésentatîil  Sa 


l  55ji  ) 

souyccy  p.  37,  59.  — Ces!  la 
meilleur*  des  fondes  de  gmi- 
versement  9  p.  79  et  sniv.  -• 
Doit  comprendre  trois  pou- 
voire*  distiscts  ,  p.  84-  — '  C*est 
U  pivi  propre  de  Ions  les  gon- 
veraetteof  à  ëmller  dau 
rhomme  le  principe  de  Phon- 
neur ,  p.  ia3.  —  Essence  et 
caractère  de  cette  forme  de 
gouvernement,  p.  4i5. 
Grandeur.  La  grandeur  des  prin- 
ces ne  peut  plus  se  fonder  que 
'  sur  la  justice  et  la  raison.  Celle 
*  des  nations,  sur  la  sagesse,  la 
civilisation  et  les  lumières ,  p. 
48. 

H. 


Hérédité  de  la  couronne.  Elle  est 
la  sauvegarde  de  la  motaarchie, 
p.  81  et  suiv. 

Histoire  nationale.  Elle  doit  éde 
une  partie  essentielle  de  l'éduca* 
tion  publique,  p.  ao5.  — -  Opi- 
nion de  RoUin  à  ce  sl^ct,  i&û/. 

Homme*  Giractères  moraux  de 
rhomme  en  tant  qu'individu 
et  membre  de  la  société  ho:- 
tnaine  :  intelligence ,  eociabi* 
lité,  perfectibilité,  p.  i. 

Honneur.  Sa  dé&nition,  laS. 
-^  C'est  le  mobile  principal 
desmonarchies  représentatives, 
iàid.  —  Le  sentiment  de  l'hon- 
neur est  un  des  plus  puissani 
mobiW  des  faommeS|  p.  168  et 
1^0*  ••  Rôle  q«*il  jott«  dtns 
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vOiginisation 


notre    ancMiiiiâ 
lociaUy  P*  *79* 

I. 


lUiifttratîoii  des  familles  |  bas^e 

.    siur  les  grandes  actions  des  an" 

.  cAtrcs  ;  elle  se  maindenfc  par  la 
vertu  des  descendaas,  p»  33b 
et  suW. 

Inp6ts.  Mode  de  discossion  et 
de  pr^lèTeroent,  p.  93  et  suiv. 

Imprimerie.  Son  influence  sur  la 
civilisation ,  p.  3i. 

Individualisme.  Germe  de  dë-> 
sofganîsatîon  sociale,  p.  393. 

Industrie.  Aperçu  de  ses  dévelop- 
pemeof  en  France ,  p.  *9«  et 
suiv*,  p.  33  el  suiv.  -—  Im^ 
menses  résultats  politiques  de 
âeê  progrès ,  p.  a8i  et  suiv.  — 
Quelle  doit  être  l'action  du 
gouvernement  sur  le  dévclop* 
pement  de  Tindustrie ,  p.  a94* 
— Par  quels  moyens  il  doit  re- 
médier ou  parer  auy  maux 
que  les  progrès  de  la  grande 
industrie  et  l'emploi  toujours 
croissant  des  machines  re'pan> 
dent  sur  les. classes  ouvrières  I 
qui  ne  vivent  que  du  travail 
de  leurs- bras,  p.  98&. 

Industrie  agricole  et  manufactu* 
rière.  Mutuellement  solidaires 
dans  leurs  progrès  et  leurpros* 
.piéril4>  p« ,  a6tâ.  <—  C'est  par 
l'extenstoB  de  l'industrie,  agri- 
,  o*)e;qHeroopeut  remédier  aua 


mans  qae  répond  sur  les  mas« 
ses  ouvrières  la  multiplication 
des  machines  dans  les  manu- 
factures «  p.  377  et  suiv. 

Inégalités  sociales.  Sont  seules 
propres  k  entretenir  l'émula- 
tion ,  p.  337.  —  C'est  sur  ellea 
que  l'ordre  social  se  fonde^  p. 
3:^8. 

Institutions  publiques.  Leur  in* 
fluence  sur  les  mœurs  et  l'es- 
prit des  peuples^  p.  56  et  suiv. 
-^  De  bonnes  institutions  peu* 
vent  seules  assurer  la  liberté 
civile  et  politique ,  p.  58. 

Instruction.  On  a  nié  son  in- 
fluence envahissante,  p.  1^ 
et  suiv.  —  Pourquoi  la  mofn- 
lisation  complète  et  le  bien« 
être  des  masses  n'ont  pas  tou« 
)ours  été  en  raûon  du  progrès 
.  de  l'instruction  et  des  lumiè* 
res ,  p .  197.  —  Il  n'est  pas  vrai 
de  dire ,  rependant,  que  rins-* 
truction  n'ait  eu  aucune  action 
améiioratrice  sur  rhomanité; 
p.  198. 

kilérits  particuliers^  Leur  réunion 
.  et  leur  |ostc  balance  compo- 
acnt  en  politique  et  en  morale 
l'intérêt  général  ;  tous  doivent 
être  représentés  al  défendus 
dans  le  gouvernement,  p*  199 
et  suiv. 

Intolérance  religieuse ,  BUû^  du 
fanatisme.  Ses  eieès  et  ifÊ  cri? 
mfi»9  p»  a37  d  mhv» 
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Jugement  de  Dieu.  Qb  <|ue  cV- 
uii,  p.  33.. 

Juigr.  Il  devrait  y  en  avoir  de 
'plusieurs  ordres,  page  106. 
—  Il  est  i  dësirer  que  cette 
institution  9oit  a^p]iq\iJe  aui 
xâkuses  de  police  correction- 
nelle, p.  m.  —  Il  faudrait 
^e,  ésin»  cettàttti  eâs ,  ïes  jii- 
'^'s  ietisseiat  le  dnoit  de  jprbnoh- 
ttt  un  pies  &Mph  infor/né^ 
114  «I  soi  V. 

Jtoèlîée.  iSst  àalMn-d^littî  bùé  des 
contons ÎAdis^toSatiles  delà 
l^andcur»  p.  4$»  -»«  Ongamaa'H 
tion  des  ffomrnkn  fadtcâifts , 
|h  io5  el  MÎT* 


ÀtitM  ^^  hrcwwlliiiu  M  ta 
population  s*«l|;in«li«M^  DM. 
et  suiv. 

Liberté  religieuse^  Est  une  néces- 
sité politique  et  morale,  p.  2^9 
«téuiv^  .       . 

Iiot  d'ilcctMik  Bftfc»  aor  iest|ael« 
ka  «Mi  ètiU  ioa  è^  nfMcr, 

||.    4?^  «t  ''«▼i^ 

Lois.  Quel  respect  TéidacaéDn 
dWt  inipîrèr  pbur  «iks,^  «•<» 

Léwa  iX.  6flt  n%lemcÉft  nkkifs 
à  l'iadnatriii  et  •«  mmmmM, , 
p.  3i.        . 

LtlK.  Soft  «fitaeaet  4«dhlf ,  f, 
Je  el  3&  i»«*  I^*««  ^MtîsM  sa 
«letMité^  p.  3&»  tfil,  *t^ 

■    ■  •     M. 


U^aktewfv  «ftems  la  toIfttttUs 
«fptjife  suv  hi  A>i  Mligi«iaia, 

I>i^£«iilë  dei  go«it«»n<iMni  «ù 

'  ife  |MM  itl^<y  pi  64.    ' 

Liberté  politique.  Ses  linittis  té- 
tieMèireS)  fK  %  «1  «iH.  mi 
D«ftiie'e  frématnrëmafti  inif 
|p«Hfl«N  cHe  d€viiHrt  UM  MKe 
4«  «léMvdreè  èfcd»  ïMaittk, 
^  €o«  ^  Iialî^tilé  eftw- 
•ive  et  k  wmittd»  ««Ht  tel- 
lement dangereuses  y  tt  pH»^ 
liuîtehtMnvftllM  mémH  «fW 
Àii^<iM^U  li]Hi«<f«iîli. 
que  dimiiMM  4r9I^w  4MI  à 


iidiliiè  sdcial^*  Uwr  iftflûeîice 
imr  lé  1)i«n-4trè  dën  dàsses  éd- 
¥fièii«s,  ^.  B4  et  tuW.,  36,  ^^4. 

Mâhdàt»  sp^eiatlS  toi^féfls  aux 
£lt<tfut«f!jfatle&  élteteûfi;  Ittir 
\\té  «tlëut  abstifllfti ,  p.  4Sft. 

M^déit  afi  Moj^én  lg«.  F«ùti!nt 
^ê(¥e  «kcviii\ls ,  «u  fgaliPd  k  f^lpo« 
••  ffitt ,  ^itHt  yéfut  de  là  ][inflt>SO**  • 
^lne,p.  at  Itétth^. 

Monarchie.  la'eitUyhif  àYktteMie 
WWtttè  ^oê  'fe^ândTèilfeii  lit  kilt  AèS 
"piRitilei  pt4iftit{ft ,  )».  H  et  S«^. 

M»A«r«lïieé  nvn^Me»  (m  iltiins. 
leât  MkpfirtoriTi  siit^la  HtdAir* 

aM  )IM6tÛ^  ^  p*  '^o* 

ivivilupuie  uQguuTipru(siiinii.  uisi 
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MônutnèBi  hfttionâÙx.Tifciif  tieù-r 

ttM^  ittftùelité  f)blîtit|ûlè  et  mo- 

talt,^.  tBo. 
Morale.  £lle  est  le  Vrba  àé  1&  ib- 

iiiêtê^  ^.  3a  ïl  sfuîv.  —  EMc  à 
*pblif  base  tivte»àtt*e   U    ttll- 

giè^  ,  p.  33^  «t  suW. 

doit  èlfè  eti  effet/  p.  11^  et 
ÉfûîV. 

Iffôniltft  p^ilqtiê.  fille  «Il  |))ùs 
imissSititt  «t  )p1tt5  il€velô]f»(>ëe 
iiijt)«P<riiul  iqfù^aûtrefoit ,  p.  47 
et  sûiv.  -^  Sa  lialsoft  nicts- 
saire  avèt  ïa  ]^)itlli|uè,  )>.  4^. 

M T^th'è.  !l  à  ^të  la  bàsfe  de  tbutes 
\u  t^HgloûS'âa  ttiôtide ,  p.  i4* 
«A  De  là  lès  eérëmetiies  Merè- 
tes,  leà  imîtatibtiB ,  k  supers* 
thioto  etrignotabfcê  des  DiassU. 

N. 

l^ôUtfsM.  Elle  a  été  pirokritc  par 
Tesprit  révolutioonaire  »  maïs 
elle  n*a  pas  un  instant  cesse 
d'exister,  f.  334,  336  et  ^âi. 
—  Coup  «d'oeil  historique  stir 
l'ancienne  noUessé  française , 
336  et  SUIT.  -^  Éommcnt  elle 
doit  être  nmdi&^e ,  p.  34S  et 
suîV. 

l^omades.  ^ojret  Pasteurs. 

KotebiGtê  des  familles.  Elle  est 
fôndëb  sur  les  services  quMles 
imt  tèâdUs^r^at^et,  I  ce 


)  • 

titre ,  elle  e»t  incontestable 
et  indestructible,  p.  335.  r— 
ïiti  àolabilités  du  mérite  sont 
àu]oufd''bui  la  seule  et  vraie 
noblesse,  celle  qu'il  ïmpojrjtc 
de  recréer  ,  p.  SSy,  33^  .et  377. 
—  La  nofal)ilUe  doit  ètreli la 
fois  be'rédhaire  e^  ooligatoite, 
p.  341 ,  365.  --  0"«Ues  doi- 
vent en  être  Us  bases  ^  p.  3^5 
et  SUIT.,  ^78  et  suiv.  *-  La  no- 
tabilité ou  noblesse  constitu- 
tionnelle doit  ^tre  graduelle  ^ 
p.  3S8  et  suiv.  -«-  Soii  appli- 
cation politique  est  \a  constitu- 
tion de  Ta  pàitie,  p.  391.  — * 
(Garanties  que  doit  offrir  le  no* 
table  y  p.  393. 

o. 

01i|;archie.  l)espotism«  à  fiufv 
sieturs  tètes ^  p.  7a. 

O^poiitMa  parlemestaÎTft»  Q*él 
dèii  éUe  ion  coni^tèi^  p*  4#>  • 

Organisation  JHdibiSk^è  lîd  royiti- 
itiiî,  p.  166  lei  WiT^.  **  Cette 
otgànisàttoii  ddit  ttjtnrtpà- 
dre  kl'otgàtihatiOftt  pdKlit}tkt  et 
tttile,  et  ^6h,  cOtntiiè  céftr-tt; 
àc  dHiser  en  tiiîq  ttd^tï  wl 
degrës,  /Wrf.,iet  p.  tt«t!t  «*»., 
lllétsikiv.  • 

Ôrmu2d  et  Âbrimàn.  Combat  dtt 
Wn  et  du  mal.  SeUs  moral  de 
cette  ancienne  fable  persane  ^ 
p.  19. 
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p^  mâme  ponr  apurer  Tactbii  àtê 

doclrînes  religieoMf ,  ibid,  — - 
DëfiDÎtion  de  la  phllosopliic, 
ibid»  —  Développemens  lusto* 
rîques  âc  la  philosophie,  p.  19 
et  ittiv.,  p*  97* 

Polîtiqaeé  Caractère  de  )a  politi- 
(|tte  dan*  les  ténus  ancSeos  et  à 
Tëpoque  actuelle,  p.  46  et  tmv., 
p«  130  et  suiv.  •—  Elle  doit  étra 
aujourd'hui  bas^e  sur  la  mo- 
rale et  s'appuyer  sur  les  inté- 
rêts positifs,  p,  116  et  suîv.  «• 
Cette  double  alliauce  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  les  goaver- 
nemens  représentatifs  et  con- 
stitutionnels ,  p.  ii8« 

Population.Son  accroissement  n*a 
pu  être  redouté  que  par  des  po* 
litiques  superficielles,  p.  a6i. 
—  Sa  répartition ,  p.  986. 

Pouvoir.  Il  n*est  légitime  qu'à  la 
condition  de  s*appuyer  sur  la 
liberté  et  la  justice ,  p.  58  et  p. 


Pairie.  Sa  nécessité ,  son  carao- 
tère  et  son  but  dans  le  goovcr- 
nemeol  représentatif ,  p.  84*** 
Fondée  sur  les  notabilités  con- 
Stitutionnelles»  p.  $91.  ^*  Pour- 
quoi la  pairie  actuelle  manque 
'  de  force,  39a.  —  Idées  sur  la 
.  reconstitution  de  la  pairie  fu- 
ture ,  396  et  suiv.  —  Elle  doit 
se  ramifier  dans  toutes  les  par- 
ties de  Pétatf  p.  4oo  et  suiv. 

Pasteurs  (  peuples  )  ou  nomades. 
Seconde  phase  de  la  civilisa- 
tion humaine ,  p.  4* 

Fatriciats  de  la  noblesse  gra- 
dnella.  Sur  quoi  fondés  et  corn* 
ment  constitués,  p.  874  tt  suiv. 

Patriotisme.  Est  fortifié  par  le  dé- 
sir de  Testime  et  des  distinc- 
tions honorables,  p.  i66. 

Perfectibilité   humaine.   Limitée 

dans  l'individu;  illimitée  dans 

'Teipèce,  p.  i.  •<-  Conditions 

.  du  développement  de  la  perfec- 

.  tibiUté  humaine ,  p.  3. 

Pétitions  collectives.  Elles  nesau- 
.  raient  jamais  expimer  la  véri- 
table opinion  publique,  p.  4^7. 

Pfailantropie.  Son  caractère,  p.  54* 

philosophie.  Elle  a  renversé  les 
impurs  autcb  des  dieux  d'Athè- 
nes et  de  Rome,  et  elle  a  dé- 
truit l'empire  de  la  superstition 
et  de  l'ignorsnce  au  aein  du 
christianisme,  p.  18.  —  La  phi- 
'  losophie  a  été  suscitée  par  Bicu 


Pouvoir  populaire.  Foyes  puis- 
sance. 

Pouvoirs  législatif  et  exécutifs. 
Ils  doivent  èire  séparés  et  indc- 
peodans  dans  Tintérét  de  la  li- 
berté des  peuples  et  de  la  tran- 
quillité des  états,  p.  83.'—  Né- 
cessité de  trois  pouvoirs  dans 
le  gouvernement  représentatif, 

p.  84. 

Pratiques  du  culte.  £Ues  devien- 
nent moins  essentielles  p  moins 
mMltipliécs  et  moins  minu^icu- 
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at$i  àMéItire  que  U  morale 
pôlilRiiie  et  privée  sVtend  et  se 
perfectionne,  p.  lay.— Elles 
ne  doivent  pas  être  imposées 
âvec  intolérance ,  p.  a33. 

Prêtre.  Il  n'existe  pas  ches  les  peu- 
ples sauvages,  p.  ia.»-ll  corn- 
tnence  à  parattre  cbes  les  pea* 
pies  nomades ,  ibid,  — -  Il  ne 
conquiert  tonte  son  importance 
sociale  et  politique  que  ches  les 
peuples  agricoles ,  p.  i3.  -^  Ne 
doit  jamais  être  appelé  à  des 
fonctions  politiques,  p.  aj^.*— 
Kncore  moins  à  diriger  Tcdu- 
cation  de  Théritier  du  trâne , 
igfid,  —  Doivent  être  salariés 
par  IVlat ,  p.  a47> —  Comment 
ils  devraient  être  assimilés  aux 
fonctionnaires  publics  ,  p.  a49 
et  sttiv. 

Prières  publiques.  Devraient  être 
ftites  dane  le  Ungage  vulgaire, 
p.a34. 

^*ogréf  qoa  l'^iât  actuel  des  peu- 
ple   européens  réclame    en- 
cojpe,  p,  ^^tià\iW, 
^'oprUté.     L»uo  .  dé^   premiers 
J'ea<   des    sociétés  bomaines, 

P'   a.  «^   Avantages  respectifs 

*  ^«iide  9   de  la  moy«nne 

xtry   ^   ^^  petite  propriété,  p. 

'*^''  [***  Ti00l«s  le»  classet  de 
^  '^**<ft»^^^  ^«'adm  mutuelle- 
n^^'^'^'^e^f    P'  455. -Com. 

</û#,      '^rfr*'*^*    *~***»  **^**** 
^>     '  ^^  j  ^      ^roiu  d^éleetion 


peuvent  être  fondés  sur  la  grà* 
duation  des  propriétés ,  ibt'd. 

Puissance  populaire,  presque  tou^ 
jours  confondue  avec  le  droit. 
Abus  qui  ont  été  la  suite  de 
cette  confusion  ,  p.  Gi  et  suiv» 

Puissance  spirituelle.  Son  exis* 
tence,  comme  active  et  gouver- 
nementale sur  la  terre ,  nesaa* 
rait  jamais  êtrc^  qu*une  fiction 
dangereuse,  p.  aSi.  —  U  n'y  a 
qu'une  seule  puissance  spiri-- 
tuelle  I  qui  est  la  raison  su-* 
prême  ou  Dieu  ;  toute  autre 
puissance,  quelque  soit  son  ti- 
tre ,  est  essentiellement  et  né~ 
cessairement  temporelle ,  ébid» 

R. 

Bai.<on.  Ta  raî&on  est  aujourd'biii 
une  des  conditions  îndispensa* 
blés  de  la^'grandeur  j  p.  48.  — ' 
Elle  doit,  cbea  t*bomme  éclairé^ 
servir  de  guide  &  Ta  foi,  aSo. 

Recrutements  Des  modification* 
à  introduire  dans  le  mode  de 
recrutement  de  Tarmée  de  terre 
et  de  mer,  p.  Se;  et  suiv.,  5it 
et  suiv. 

Réformes  politiques.  Celles  qui 
résultent  de  la  révolution  fran* 
çaiie  s^opè^ent  au|ourd*bai  de 
toutes  parts  ,  p.  45* 

Rèlfgion.  Elle  cit  la  base  indis- 
pensable de  U  morale  |  p.  aa6* 
f-Sa  nécessité  politique,  p.a3a* 
•^Elle  a  présida  à  tontes  fës 
I  législations ,  f4  ^53* 


Digitized  by 


Googk 


(-$W  ) 


Rçligf  Q  A«*  T««t  V  99At  fl^Mu  sur 
.]«  my&lire ,  p.  14.— TpHtcf  ont 
ét^  souillées  p^tf  rinipc^ceti^n 
tiumaîoe ,  ièid* 

^epr^senUtiçkn  qatîoqalç,  £llc 
doit  se  ramifier  seloQ  les  mbâl- 
visioiv  natarelles  dç  notr^  «r- 
ganUs^lîoa  sociale  et  politique, 
p.  435  çt  »nir, 

Këp«blî(^uç.  Yague  de  ce  tvn«ff 
I  j-  73.  —  C'eçt  prjncipi^kipciit 
à  la  d4mocr«ti5  q^e  çciDoiD  est 
le  plus  çimununéppcat  af^H- 
^oé,  *^/</,  -r-~Cc  ^ui  r«D4  1^ 
répabliqnçs  impQ«aihle4  dans 
Uf  gi^auds  éUU  çaodçrnc^,  p. 

..  ^SelsuÎT.. 

R^Yolutîon  française.  Son  carac- 
tère et  ses  caïues,  p.  H  etsaiv. 

^yolations  politîqqes.  Leurs  99^* 
ractères  ordmaîres  |.  p.  43  ^^ 
s^iv.  — >  Elles  tîeQQenjf  tpules  3i 
des  causes  plus  pu  moins  ôloi- 
ffntfeSi^  n^ais  ^écej^s^ireSi  p.  44* 

Richesse  publî^ije.  Elle  .  es^  ^n 
des  puissanst  vchieqJlc;*  dj»  la 
civilisation  ,  p.  3o. 

Royauté.  Elle  doit,  dan»  u<^4  mo' 
Darcbîe  constilùtioniiellQ«  s! ap- 
puyer ^ar  une  iioblesse  doi^^  U 
principe  soit  e|i  barn^we  ^vec 

'"Fciçrit  |^énëv»l  ^  e^  q^i  «çrvo 
d^intermëdiaire  entre  Ift.  ^oyauttf 
et  la  naUçPj^  p.  3^  ^t  «^W•  , 

•  S. 

,8piW4we*lVl^  <î«^<  1«  J^lof  «Ides 


StKYwa  %«*il  •  tmim  »«  «a- 
ci«f^  pnuplffs  fW.  ^  Aperçu 
ht4tDrM|i|e  4e9  4«T#WppuieDS 
du  H^cftrdQCf^  »  p,  &!|.  ^o  U  doit 
en.  grande  p«ftî*  «••  lMat»i|ua 
pMi^Mmte.  cW  1%«  piMiicrs 
peiipkii^ricDUcw«»  à U cul- 
ture 4m  acia«Q«4  ««twieUc* ,  et 
HotamvvAt  à  c«Ue  4*  FmIto- 
l^mi#.  %tt*ila*ét«îi  eielMÎTe- 
ifte9tTéserW«»{i.  «3U 

^^a^'iv^e^  (peapiet)  oa  dMflMurt. 
Pre«^i^e  plilise  d*  U  «lâîsa- 
Itan  bumaioa^  p.  4« 

StBlim«a«  hunainft.  lia  Mtnt  de 
. .  piiis«iBa  m«iy«^  d«  §«wi«ne- 
va»nt«  p,  i5^et  auiv» 

$Ali(îmQnt  raHgievx.  Smn  déve- 
loppement ei  sa  puwfnrc  cbca 

^  Iqs  peuples  prieaiû&^p.  ^'  — 
Source  de  ce  sentimeat  dans 
rhAïav^  i^id^  elMÂv.  —  O  est 
940Ma  pnyMliV  »«  aeia  dee  so- 
cii^tës  modernes  que  cbca  les 
a^çie^f  pe9plu>  A  ifuette  came 

.  il  £|«|  '«VribiMr  ftl  «fTaiblisse- 
ment,  p*t<|.««-i  Le •  sntlianent 
reUgieiiRft  pmii|tie  tauyaviefte' 
r^^mUairc^d»  detpiitiame,  p. 
1 1  t-^lLdiM*  4li4  la  base  de  tout 

.     p^oepta  de  cQiftdoîlei  p.  &a& 

^qâilt^f  S«e  bMee^  p^  St.— €oii- 
di^Mi;^  de  s<iii  eaiiteace ,  iàid, 
.  mr,  JU  tmmU  «A  eat  le  Uei| ,  p. 
«a.     •  .    • 

fà^Utém  hàKBÊiam.  Ilév«foppe- 

IMiit  ooMtàmflvent  aa«lfigue 

'  d4  Uf  e>  cîpnlîaeâeii ,  diiM  troi 
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phases  successives  :  Pétat  sau- 

.  tenr  ou  nomade ,  et  Tctat  agri- 
cole ou  poUcé ,  p.  3  et  suiv, 
Souvera'melé  du  peuple.  Dogme 
dangereux  par  l'abu*  <|||'eii  en 
a  fait ,  p.  6a.^La  source  prin- 
cipale de  cet  abus,  c'est  d'avoir  ^. 
presque  toujours  confondu  le 
droit  des  peuples  avec  leur  pou- 
voir, ibid.  —  L' exercice  4lpeet 
de  U  jA¥lV«m9«M  4v  F^t 
est  \||^  cbvnèrci,  p,  63,^^l<% 
gouvernement  Ic'gal  de  la  sç*^ 
cië^6.]rRpr^««yMeif«i^W^V«  «PU* 
veraineté,  ibid. 

SupcntiÙoft*  Plç  »  été  \%  plvA. 
puissant  et  le  plus  universel  des 
^%%SA  4*  rwl>iû«ft  «aw^f4Q« 
taie  ,  p.  i4  et  suiv. 


Tolérance.  Son  progrès  dans  Tes- 
pflt  public ,  p.  26.  —  Elle  rend 
seule  la  religion  indépendante 
^^  ^i|y^  temporel ,  p.  24^. 

u. 

Unité.  C'est  le  but  vers   lequel 
.  tmâ  invariablement  la  civilî- 

.  loi  4«  h  Ï^^WÇ||W.  1^  suiv. 
^4»filW»<?*»4«rH|iil*  p.9litique 


m  u  u  UjM  **mBWivi  «  ^w*x?w»f 
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